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CHIMIE ET DE PHYSIQUE. 

« 

Des Chanoemkns dans le système de Minéralogie 
chimique , qui doivent nécessairement résulter 
de la propriété que possèdent les corps iso- 
morphes^ de se remplacer mutuellement en 
proportions ind^finies^ 

. . . Par M^ J. Berkblius. 

JL/EPuis que la chimie panicipe à la classification des 
minéraux ) et q^ue par conséquent on n^admet plus , pour 
«n déterminer les espèce^ , TobserVation exclusive de 
leurs caractères extérieurs qu^on appelle physiques , la 
ïnéthode cbimique a rencontré une difficulté dans la pro- 
priété que possèdent certains oxides de se remplacer ^ 
sans qu'il en. résulte aucune altération de la forme cris- 
talline; ce qui fait que ^ lorsque ces mêmes oxides for<» 
meut des composés incolores » de pesanteurs spécifiques 
à- peu-près égales , .on n^aperçoit dans le cristal aucune 
dififSrence,;^ il f^^t la décquvrir par Tanalyse ckimique. 
Aussi les. écoles de Wemer et de Hauy, %&lgr^ lc;ur 
définition de ce qui constitue Fespèce minéralogi^ue ^ 
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chit-elFies rangé sons une même espèce des cri$tanx de 
composition diiTérénte^^ 'et pour éluder cette difficulté, 
Haûy dut avoir recours à Tadmission âe mélanges acci- 
dentels ^ qui auraient été moulés dans la forme particu- 
lière a une espèce , par la force de cristallisation de ses 
parties constituantes ; mais , au moment où les résultats 
d*aharysc*)5 chuniqûes faite^s avec une grande pi'édisiôn et 
d'après des méthodes perfectionnées , allaient commencer 
une lutte dont Tissue était douteuse contre ce principe de 
l'école de Haûy : que jamais deux corps différemment 
composés ne peus^ent avoir lamêmejorme cristalline, à 
moins qiCelle n appartienne aux formes limites ^ la ques- 
tion fut toùi-à-fcotrp déîcid^e par une découverte aussi 
opportune qù'inattfendùe, celle de M. Mitseherlich , d'a- 
près laquelle des corps composés d^élémena différèns, 
tuais d'atomes en nombre é0«l , et combinés de la même 
manière, pretiûent la même forme cristallinev La lu- 
mière que cette découverte répandît siir la minéralogie 
a déjà été mise à proât par MM. Rosé , Bonsdorff et 
TrolIe-'Wiclbtmèistër , qui ont prouvé que lés espèces 
appelées pj^roarèwe , atnphiholè et grenat^ cèmpreh- 
nént .un grand ndmbre de composés dififéréns , formés 
â^une manière analogue 5 en àortê que si Vespèce j d'à* 
près la définition génératêméht riéÇUe , se- cotftpôse <fc 
combinaisons seiàblables par leurs élémôns et par leurs 
proportions , il entre dans les trots formes cristallines 
précitées un grand nombre d'espèces minératogiques ; 
car la plupart des pyrbxènés ^ âtdphiboles et grenats de 
divers êndroils diffèrent entre feux parle nombre et ïa 
prbpbWionde leurs élémehs, quoique ces élémens'sôîenc 
combinés de la même manière. Toutefois y il' n'est cet* 
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laibemem aucnb minëralogiaté qui ne fut choque àé 
Vidée de faire Une espèce particulière de chaque amphi- 
bole ou grenat différemment composé ^ mais on ne peut 
pas non plus considérer comme identique ce qui ne Test 
pas. Que faut-il donc faire ? 

Je ne crois pM que nos connaissances soient encore 
^sez avancées pbur permetjlrç de résoudre cette ques* 
tion d'une manière satisfaisante^ et de là naît la diffi' 
culte d'nn premier essai pour traiter la Qiinéralogie d'a*^ 
près les principes chîm^es» S'il est vrai , d'un côté) 
-que \ par exemple , deux grenats , qui n^ont d'autre élé* 
saeht icommun que la silice , ne peuvent pas être consi- 
dérés oomme de la même espèce , il ne Tésl pas moin^ 
de Tat^re , qu'ils peuvent différer d'une infinité de ma* 

nières ; et comm^ on ne doit pas prendre pour identi- 
que ce qui ne Pest pas , qn'on ne |>ent pas non plus éta^ 
blir des variétés sans fin , il l^ot chercher entre ces deux 
extrêmes un juste milieu qu'il n'est pas aisé de trouver. 
Cependant il est nécessaire d'adopter un moyea , sanf 
là rabandonncr pour un meilleur , lorsque la science 
aura fait de ndiveauk progrès» * 

Il est donc clair maintenam t(ùe cette définition • de 
Tespèce minéralogtque, jusqu'ici généralement reçue t 
Les mêmes étémens tombtnéd dans les mémès ptàpor^ 
lions, qu^on y ajoute ou non l'expreasinn Au Haûy a\>eù 
les mêmes formes limites nristaUinès , ne peut plus être 
admise di^ns tous les cas où i) s'agit de substitution» iso-^ 
morphes : et en attendant 'qu'on ait trouvé un principe 
généralement applicable-, il fkut adopter pour ces cas na 
point de vue paMicuUer. D^m côté, la forme cristalline; 
de l'autre, la fbrmule de composition , les signalent 
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tdhime ritk grôu{)é dé combinaisons ^ui , |Mir leur p\ti 
ou moins . de confoi^ihé' entre elles ^ imitenl absolu* 
ineiit les rapports dé ^^re et d'espèce dans la ckssifica- 
iîon dès ètreëvïvans.' Le genre est déterminé par la for- 
mule chimique et par la forme géoméiritpie ; Tespèc^ 
Test par lei éléâiens. Poiir plus de clarté, reprenons^ 
Texemple du gi'enat. Sa forme cristalline est générabi^ 
mentcbn'niie^el h formule de sa composition esi> <%'a- 
près Ml Troîle - Wachthieîsier , R «ignîtiant radioal , 

B.^ Si" -f- 2 R Si. Ces deux formules déterminent le 

genre grenat. M. Wachlmeister a prouvé en outre que R 
peut être de la chaux , de la magnésie , du protoxide de fer 
ou de manganèse , soit un seul de ces élémens , 9oit plu- 

sieui^ ou. même tous ensemble; et que R peut être ou 
-de Talumine ou du deqtoxtde de fer , tantôt scitils , tan- 
.tôt combinés Tun avec rautrè. Il ne peut <lonc pas^ré* 

Sttlter deces pri^cipeç^orns de huit espèces ùu.proto- 
{types de. grenats di^erfeuB, dont le mélange produit des 

• variétés en, si gri)pd nç^bre que ce sérail eh vain qu'on 
voudrait les distinguer. J^. citerai un second exeniple 
)tJréc4ikri0. autre espèçe**de. minéraux , <iù Ton a trouvé 
moiufi fpuvedt de risom'orphtsme.. La chabasie se com- 
po(îei^^ 4'flpnèfi les a^f^lyses de Cà* 4-.^ AS' +6. Aq> 

, et uiïe tic(i3,e p9rti<)|i de. q^ux y ,est représentée par la 

• pOtaa4«^ .iW réceniment^ aaa)ysé une cbai^açîe y que Ton 
- m^avait'fdond^e sQiw iepKf^^^^d:ef^yineJ d^ns laquçjile 

uno' rpetijbe parMje; de .Iftf^hfvux ,él^^ fçpffUcée et par 
;.de la {>ota9se et. par dc.>irfou4fl,..J^j .Ar|ye;d?qn a aqa* 
: lysiSi.m^e ehabasie d'JEcp?^j(ïoùpi;e3Çjij(^tpfijte^ la chaux 
^ Pliait remplacée pas .,4©; > la.;, sotidçj.jflt ,4c ,1a ppiaase. 

tl est donc clair qu'il y a des chabasies qui contien- 
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tient principalement tie la éhaux , et d'autres de la 
^onde; que datas tdutes, les bases chaux, sonde et po- 
tasse, ipeàvént se stippléer en proportions variables , et 
qu'ainsi lies chabasies de divers lieux peuvent être dif- 
féremment composées ; mais qu'elles conservant néan- 
motns la même formule générale de composition. $e«> 
Ion M. Beudant , les cristatfx du système rhomboïdal ont , 
dans leurs substitutions isomorphes , des angles qui sont 
semblables, niais pas absolnmenr identiques (au Heu 
que dans le système régulier c'est toujours le contraire); 
de sorte qu'après avoir bien mesuré les angles d'une 
dolomie , on peut déterminer la quantité relative de 
chaux et de magnésie dans le carbonate de chaux et de 
magnésie 9 diaprés la mesure prise séparément de leurs 
angles , qui se rapprochent beaucoup ,. mais ne sont 

T 

pas tout-à-fait égaux. Si tel est àusèi le cas du bisilicate 
de soude , chaux et potaSse dans les cristaux rhomboï- 
daux de la chabasie, il est clair que les minéralogistes 
habitués à bien mesurer les cristaux, trouveront des 
chabasies avec des angles dfflerens ; et l'on aurait anséi 
peu raison d'en faire des espèces distinctes que des do- 
lomies composées de chaux et de magnésie en différentes 
proportions. Je présume que c'est d'une pareille circoii- 
stance que dérive le nouveau rfô^ de lei^yine^ donné 
à la chabasie que j'ai examinée. 'Nous avons donc ici 
des genreâ^ des espèces* et des variétés; bu, si l'on dés- 
approuve le nom de genres, nbtis avons des espèces , 
sous-èspèce» et variétés. Ce que je viens de dire du gre- 
nat et de la chabasie eonvietit également au pyroxèné , 
à l'amphiboiVe, au mica,etc. ^ •' ' 

Mais ces idées ne peuvent pas être appliqoées à la 
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classification systdmaiique générale , sans quHl en rè* 
sulle nne déviation de la méthode ordinaire. Certaines 
formules générales de composition chimique ne présen« 
tent pas la même forme cristalline ; par exemple , le 
feldspasth et Talbite ont une même formule, mais non 
une même forme cristalline, et doivent par conséquent 
être considérés comme des espèces plus distinctes que 
deux grenats ou amphiboles de composition différente. 

Je vais maintenant tâcher de faire voir que les diffi« 
cultes peuvent être levées ,. en grande partie, au moyen 
d'un changement de classification chimique. J'ai dé- 
montré , dans un précédent Essai , que les produits du 
règne minéral sont le mieux rangés dans Tordre des 
rapports électro-chimiques de leurs élémens , et qu'ils 
peuvent être placés d'après leur principe le plus électro- 
positif, oujeplus électro-négatif. Chacune de ces mé-« 
thodes a ses avantages , et on les emploie également biené 
J'ai cependant donné la préférence , dans mon ancien 
Essai d'un système chinaique de minéralc^ie , à celle qui 
groupe les familljss d'aprèf les élémens électro-positifs. 
Je pie fondais sur ce que la plupart des substances élec- 
tro-positives impriment à,, leurs combinaisons avec les 
négatives des caractères particuliers qui se conservent 
plus ou moins biei) dans tous les minéraux où. ils se 
trouvent : tels sont le plomb , le cuivre, le cobalt^ le 
nickel ,. le fer > la baryte , etc. ^ et comme cçs composés 
sont souvent l'objet de travaux ayant pour but d'en ex- 
traire une pareille substance électro- positive , il me pa- 
rut que^la commodité pour l'application de la science 
à la pratique , qui résulte de ce que les combinaisoss 
, de ces ^étaux forment des classes sépa,réi/s i devait coni« 



'l^ensel* la cominoditë , qui n*est pas non plus à dédai- 
gner de l'autre classification , où , par ei^emple , tons 
les sulfures métalliques sont , comme tous les silicates , 
rangés ensembiie. .On ne pressentait pas alors l^es difficul- 
tés qtie d\evait faire naître rechange qui a lieu entre les 
corps isomorphes. En considérant les modifications que 
cette circonstance, maintenant constatée, doit introduire 
datis ^ordonnance systématique , il saute dabord aux 
yeù'SL que là ou les échanges isomorphes sont les plus 
fréqùens , la classification doit être , sinon impossible» 
du moins beaucoup plus difficile. Les excellens travaux 
de M. Mitscherlich ont fait connaître que ces substitu- 
tions peuvent avoir lieu entre les corps électro-négatifs 
comme entre les positifs > sans changer la figure des 
cristaux ; mais ^ dans les combinaisons que présente le 
règne minéral , on trouve de fréquens échanges entre 
les corps positifs les plus communs, tandis qi\e parmi 
les négatifs on n'en a encore découvert que dans les 
'acides phosphoriques et arséniques ^ qui sont plus rares. 
•S*]l*de présentait aussi fréquemment, dans le règne mi- 
néral , des corps "négatifs isomorphes avec le soufre ou 
avec la silice , Ftine et Tanlre classifications offriraient 
ies mêmes diffix^ultés. II iloit donc y en avoir moins, à 
ranger les corps d'après leurs principes électro-négatifs. 
Toutefois , lorsqu'on veut y placer les combinaisons va- 
rijd>l6S par l'isomorphisme des bases , on rencontre les 
mêmes difficnltés pour les rangée entre elles , que dans 
la classification d'après l'élément le plus électro- positif; 
mais là ces difficultés sont de moins d'importance. J'ai 
4'ailleurs fait voir , dans mon ancien Essai , non-seule- 
ment q«ie la disposition électro - négative a beaucoup 
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û avantages ; mais aussi que , dans cette méthode , tbutëi 
les combinaisons oxigénées étant rangées sou3 l^oxigène ^ 
la première classe de la minéralogie , celle qui est pu- 
rement inorganique , y est subdivisée en deux parties^ 
dont Tune comprend les minéraux oxidés , et Tautre 
ceux qui ne le sont pas. 

Dans tous les anciens. systèmes, y compris ceux de 
Werner et de Haûy, on a tâché de conserver l'avan- 
tage qui résulte de la classi0caiion d'après l'élément 
positi£ Chaque métal , proprenient dit, y compose une 
famille qui embrasse toutes ses combinaisons. Il faut 
renoncer à cet avantage dans la classification , d'après là 
principe négatif. Plus d'un minéralogiste n'aimera peut'»* 
être pas chercher le fer , le cuivre , l'argent , dans plu->- 
sieurs familles où ils se. trouvent dispersés. Je dois donc 
faire voir comment la classification d'après l'élément po- 
sitif peut s'adapter aux échanges isomorphes. Âins^i que 
chaque base a son sulfate i, de même et tout aussi bien 
les composés grenat y tourmaline , piroxène , peuvent 
èti'e placés sous plusieurs bases : alors les noms ahm , 
grenat^ tourmaline ^ ne désignent plus djes .espèces nii- 
néralogiqures; ils indiquent seulement, ce qui es^ au^i 
plus juste, des modes de combinaison^ mais l'iéchange 
des bases en proportions indéfinies dans les composés: 9 
jette cependant de l'incertitude sur la place. qu*Qii. doit 
assigner 'à tel ou- tel grenat; et qujelquefoià il peut lètne 
également bk*n placé en plusieurs, endroits ^ ce qui prouve 
toujours ud^ice dans le principe de classificatiom.Aijifii , 
quelque méthode qu'on adopte, onne pouvraipaÂl éviter, 
en suivant strictement le principe, ^lecen contrer. quel-* 
que chose qui choque par sa.nouve()Uté ;; mais;jei:d^â 
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I 

ajouter qu^ane chose ^ pour nous paraître nouvelle , ne 
doit pas être rejetée comme fausse. 

Il me semble donc démontré : i^ que lorsqu'il se pré-- 
sente des minéraux h substhuifion isomorphe , il n'est 
pas possible , dans l'état actuel de nos connaissances, 
de déterminer d'une manière satisfaisante quels sont ceux 
qui compensent des espèces miuéralogiques ^ et 2^ que 
ces échanges ayant lieu principalement entre les prin-^ 
cipes électro-positifs des minéraux , leur classification , 
d'après le principe le plus positif, ne peut être employée 
sans de grandes difficultés. 

Dans un système qui coordonne les minéraux, d'après 
leur élément le plus négatif, les combinaisons où les 
bases isomorphes se remplacent peuvent être naturel- 
lement rangées l'une auprès de l'autre,, et il importe 
moins qu'on sépare on non les. minéraux en espèces dif- 
férentes, pourvu qu'on sache ce qui n'est pas parfai- 
tement identique, et que, dans la description spéciale du 
système , on indique les limites , et qu'on montre que 
ces espèces peuvent variera l'infini. Lorsqu'on suit strie- 
teûient la classification électro-négative , les composés , 
surtout dans les grandes familles , se rangent d'une ma- 
nière si frappante dans l'ordre de leurs caractères ex- 
térieurs , qu'ils n'auraient pii l'être mieux d'après le 
système de Yfetner , où cette analogie des caractères 
extérieurs «était le principe dominant ; circonstance qui 
doit certainement beaucoup favoriser l'adopiion de cette 
méthode. 

Te vais essayer de ranger les mincrauii^ d'après leur 
élément négatif, en conservant leur grande division en 
4eux classes : celle des minéraux de composition inor- 
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-ganique, et celle de coroposiiîon organique. La.pre«. 
tnière comprend dix huit familles qui se suivent, depuis 
la plus positive jusqu'à la plus négative , dans Tordre 
suivant : fer , cuivre , bismuth , argent , mercure ,, pal- 
ladiunl , platine , osmium , or , tellure , antimoine, arn 
^ senic , carbone, azote, sélénium^ soufre, oxJgène et 
chlore. Les huit premières ne se composent que d'une 
ou de deux espèces \ mrais les suivantes en compren- 
nent un grand nombre, et sous Toxigène sont rangés 
tous les minéraux oxidés. Il ne m'a point paru qu'il pût 
être commode ou utile de subdiviser ces dixrhuit fa- 
milles , et la distinction entre les corps oxidés et inoxi- 
dés s'ensuit d'elle-même. La place assignée au chlore, à. 
la suite de l'oxigène , est une déviation de l'ordre strict 
qui peut être défendue par la raison que le chlore chasse 
l'oxigène des bases même les plus fortes , et n'est chasse 
par Toxigène que des bases les plus faibles ; mais, le 
chlore, dans les acides qu'il forme, est positif relative^ 
ment à l'oxigène, et devrait par conséquent le priécé- 
/ der. Si je l'ai plaoé ici après l'oxigène , c'est parce que 

cette dernière famille se termine par des sels, et que 
celle du chlore n'est presque composée que de sels. Si. 
l'iode venait à appartenir au règne minéral, je le place- 
rais entre l'oxigène et le chlore. 

Classification des Minéraux d'après leur élément le 

plus électro^négatif. 

i" Classe. Minéraux composés à la manière des substancçs ^ 

inorganiques, 

I. Famille. Fer, * 

Fer météorique. Fe , ( Ni , Cq ; Ch. ) 
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2. F. Cuivre. 
Caivre natif. Cu, 

3. F, Bismuth. 
Bismuth natif. Bî. 

4. F. figent. 

Argent natif. ^ Ag. 

I 6. F. Mercure. 

I V. 

Marcure natif. Hg. 

Açialgame. Ag. Hg*. 

6. F. Palladium. 
Palladiam natif. . Pa. 

7. F. Platine. 

Platine natif. Pt. 

8. F. Osmium. 
Osmiure d'iridium. Ir OS*. 

9. F. Or. 
Or natif. Au. 
Ëlectrum ou Or argenti- 

fere. • Ag Au. 

10. F. Tellure. 

Tellure natif. Te. 

TeUurures. Bismuth lelloré. Bi. Te«. 

Plomb tellure. (An Te^^- 4.Pb Te'(4-!iPbS«). 

Argent tellure ( T. feuiU' 

leté). AgTe>-|-aPbTe»+5AuTe\ 

t. graphique. Ag Te'4-3 Au Te^ 

1 1 • F. Antimoine. %. 

Antimoine natif. Sb. 

Stibiures, Argent antimonial. Ag' Sb. 
12. F* Arsenic. 

Arsenic natif. As; 

^rséniures. Nickel arsenical 

(kupfer-nickel )• Ni As* 
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— — —Ni As». 

Cobalt arsenical. ' Co As« 

— — — Co As\ 

Bismuth arsénié. Bi As'. 

Cuivre arsénié. Cu As*, 

' Argent arsénié. Ag As'« 

Antimoine arsénié ( tes- 

tacé). Sb As*. 
ï3. F. charbon. 

Diamant. C . 

Charbon fossile. 

Anthracite. 

Carbures, Graphite. ' FeC*. ^ 
i4« F, azote. 

Gaz azoie. . Az. 
i5. F. sélénium. 
Séléniures. Plomb sélénié (i). Pb Se^ 

Cuivre sélénié. Cii Se. 

Eukairite. aCuSe+AgSe*, 
16. F. soufre. 

Soufre natif. S. 
iy«/^re5. Manganèse sulfuré. Mb S'* 

Zinc sulfuré (blende ). Zn S». 
Pyrite. 

a. Pyrite jaune. J FeS4. 

b. Pyrite blanche. / 

c. Pyrite magnétique. FeS4+6FeS^ 
Cobalt sulfuré. FeS44-4ÇuS+i2CaS'. 
Niclel sulfuré. NiS^ 

Cuivre sulfuré. 



(1) Du Harlz. Analyse par M. H. Rose, qui vient de découvrir 
plusieurs métaux séléniés fo^sUes. 
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a. Cuivre sulfuré gris . GuS. 

b. Cuivre suif, hépatique. FeS'-<f'4GuS. 
€, Cuivre sulfttf. pyriteuz, GuS4*FeS^. 



Galène. 


PbS». . 


Bismuth sulfuré. 


BiS'. 


Hadelerz. 


PbS'-f aCuS+iBîS» . 


Wismùth-kupferers. 


aBiS»+5CuS? 


Etain pyriteux. 


SnS'+sCuS. 


Argent sulfuré. 


AgS«. 


Cuivre s.-argentifere. 


2CuS+-AgS>. 


W ismuth-hleyerz. 


FeS»+AgS»+2PbS«+2BiS» ? 


Cinabre. 


HgS». 


Antimoine sulfuré. 


SbS^ . 


Nickel-spiesglanzerz. 


NiA8,NiSb,Sb/^\ 


Boumonite. 


CuS+PbS'+Sb.^\ 


Endellione ? ( Schwartzerz. ) 


CuS+:cSbS5. 


Weisgiiltigcrz. 


• 


a, Dunkel. 


PbSsSbS». 


6. Licht. 


PbSs AgS', SbS', NiAs. 


Cuivre gris. 


• • 


Argent rouge. 


2SbS34-5AgS'. . 


Molybdène sulfuré. 


MoS». 


Arsenic sulfuré. 


• 


a, Realgar. 


AsS'. 


b. Orpiment. 


AsS'. 


Siilfo^arséniures, 


^ 


Misspickel. 


FeS4+FeAS' . 


Cobalt gris. 


C0S44.C0AS* . 


Nickel gris. 


NiS44.NiAS' ._ 


17. F. oxigène*- 




Gaz oxigène.. 





a. Oxides éiectro-posilifs. 


.* — 


Deutoxide de manganèse 


... 

. Mn.Mn* 


T. XXXI. 


* SI 
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• • • • 

Manganèse métalloïde. IVfo. 

Zinc rouge. Zn.i^/i, 

Fer oligiste. Fe F. 

Feroxidulé. Fe Fe^./F^. 

Francklîtoîte. Zn Fe»4-Mn F e« . ^^ l F*. 

fnnj • 



* f • • • • 



Cobalt terreux^ Co+Mn+SAq. 

Cuivre rouge. Cu. 

Cuivre noir. "Cu. 

Plomb massicot. Pb. 

• • • 

Minium. Pb. 

Bismutb oxidé. Bi. 

Urane noir. U. 

Etain oxide. * Sn. 

b. Oxides élecirO'négatifs, 

Eau. ' HH. jéq* 

• m 

Hydrates. Brucite. Mg Aq». M Aq. 

■ • • 
Manganèse tehie. Mn Aq. Mn} Aq, 

• • • 

Fer oxidé hydraté. Fe» Aq3. F* Acf, 

• . . 
Urane oxidé hydraté. U Aq*. 

Alumine (corindon | télé- 

• '•• • 

- sie). Al. A., 

Aluminates, Spinellé. MA^. 

M 

f 
Gahnile. Zn A^. 

Candite. MA^^FA^. 

Plomb-gomme. PhA^^^Aq, 

Gibbsite. ' A Aq. 



Pléonaste. '^^ l A^. 



( '9 ) 

— — — F^Aq-^-ZA^Aq. 

Diaspore. p3 > Aq, 

Silice. 

Avec ses variétés défor- 
mes cristallines^ d'agré- 
gation et de couleurs. 
Silicates avec me seule base. 

1 . Silicates de chaux. ^ • 
_ _ — CSK 
WoUastonite ( spth. ei) ta- 
bles ). C5'. 

2. Silicates de magpésie* 
Serpentine. ilW, 
SléaUte. MS^'\-^Aq. 
Ecume de mer. MS'^^^zAq, 
I^ralldlithe. MS^. 
Manoialithe. MS-j^Aq* 

Hydro-^icat^ de iBi»goé^ie. 

. Serpentine noble. MS^'\'MAq. 

Serpentine de Giillsjo? ( i ) MAq^J^2MS\ 
3. Silicates de zinc. 

Zinc siU^àlé. ZnS-{-\Aq. 

4* Siticajtos àt mangaiMise. 

Af^ngaiiièse elilicaié 4*ouge. MaS^. 
p^ f^ '.^ fkok* MnS-^Aq. 
— — ^élaUoïiâc? Mn^S. 

5. Silicft|.es dt e^iun. 

Cérite. CeS. 

6. Silicates de fer. 
Hisingrite. C * 



■T»V***W.*'^l^"^'^W" 



(i) Incolore, tijansliioide. Aaalysée par M. Mosander. 



\ 
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IChlorophàBite, 

Chloropale. fS^+ZAq. 

7. Silicates de cuivre. 

Dioptase. CtiS''^2 A<i ? 

Malachite siliçifêre. 

8. Silicate de zircone. 

Zircon (Hyacinthe)* ZnS** 

9.. Silicate d'alumine. ^ • 

Disthëne. ji^S. 

Argile plastique. AS^. 

bleue. AS» ? 

Argiles en gênerai. 
bi Silicates à plusieurs bases, i. Silicates à base alcaline 
avec silicate d'alumine et avec eau de cristallisation. 

Zéolithcs. - • 

Apophyllite. KS^-^CS^+iôAq. 

Chabasie. 

a.Chabasieàbasedesoude. ~. \ iî»-f-3^«y*-|-6^y. 

C ) 

b. Chabas. à base de chaux jy f s^^ZAS'A^Aq. 

([Levyne). K) 

Mésolype. NS^-\-'SAS-\r^Aq. 

Mésolithe. NS^-\-t^CS'-\-9AS^Aq. 
Mésolithe de Hauenstein. NS^-irCS^-^SAS-^^^Aii, 

Mésole. JV5>4-aC5î-l-9^5-|-8^^. 

Analcimc. NS'-ir^AS-^'iAq. 

Thomsonite. iV5'4-3C5+i2^5+io^y. 

Slilbite. CS^Jt^AS^^Aq. 

( S. - dodécaèdre lamelli- C \ 53+3^534^^^. 
forme). Wj ^ ' ' 

Heulandite ( S.-anamor- 
•phique ). CS^-^^S^-^^Aq. 



Brewsterite. 



c 

N 



\ 53+4^53+8^7. 



Laumonite. C5»+4^*S>+6-^^. 

Scoléziie. • (753+3^5+3^17. 

Harmotome* BS^^l^S+^Aq. 

Prdimte. ^53+3^5+^^17. 
%* Silicatçs à base alcaline avec silicate d'alumine | sana 
eau. 

Feldspalh. KS^+'5AS\ 

Albîte. 2^53+5^53. 

Pétatîle, . i56+5^53. 

Triphane. £53+3^5». 





^\ 


Spoduméne ik base de soude. 


^ \s^-^-iAS*. 
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Leucite ( amphigène ). 


KS' +5AS\ 


Labrador. 


NS^+5CS^+i2AS.. 


Parantine. 


^•}S'+a^S. 


Meionite. 




Skapolithe^ 




Wernerite. 


• 


Hebergile. 


CS'^INS'^A^ 


Elaeolithe. 


. ^ } 5+3^5. 


Népheline. 


NS-i^AS.. • 


Sodalilhe. 


NS^-j-zAS. 


Ittnérit*. 


CS-{-:iNS-\-qAS. 


Scolézite anbydre. 


C.S'4-5^5. 


Andalttsite ? 


« 


1 

Appendix. 


^ 


Peristen. Spaerulithe. 




B,ésinite. 
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Obsidienne; 

Marëcanite. 
3. Silicates à bàSé akàlnie atee silicates de magilësie (parfois 
remplacée paf iù fer ou iti manganèse oxidulés ) , et avec 
silic$(te d'alomifie. 

Talc. • 

AgàlmathoKthe. 

Pimelithe. / 

Cimolithe. 
Ghlorite. 

Talc ^oographiqûe. ( Grâfierde. ) 
Mica. 

a* Mica à base de potas&é. 

b. Mica jûz^çitédeM. 

c. Mica à |>ase de pdtaU^et de lithine. 
Giesekite. 

Pinite. 

Fahlunile. 
4* Silicate à ba^e âteaKue avec silicate de fer. 

Acbmite. NS^+2FS\ 

5. Silicates de chaux avec silicates de magnésie ^ souvent rem-« 

placés par du fer oxidulé ^ plus rarement par du miinga-; 

nèse osjdulë^ eilà silfee quelquefois étani f^emptiftée ps^r 

de l'alumine. 
Pyroxène. 
' a. Pyrdlëne blaft*. CS^^MS^. 

b. Pyroxène vert. CS'-^ / } *^"* 

c. Hedenbergîle. CS^^fS^. 

M 

d, Manganésifëre. CiS*+ f 



Tim 




ç. Augile. , C5'+^} {2; 
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Amphibole. 

a. Grammatite. C8^^MS^. 

^. Aclinote. * CJf>+^}.S>. 

c. Hornblende. CS>^ H\ { Ja 

6. Silicates de chaux, d^ magnésies de fer et de manganèse 
<]^idalës. 
Ilvaîte. a$44/5. 

Gronstedlite. wifiS+^/^S-f-g^f » 

Pyrosmjil^th^. ^ mnS^+/S\ 

Chryso^te ( olivîne )• ^ [ «S- 

DiaUage. fS^+3MS^. 

Hypcrsthëne. fS^-^MS^ ' 

*]. Silicates de chaux , soavent remplacée par la magnésie^ 
par le fer oa le manganèse oxidulés ; avec siHcates d'àla-" 
mine, parfois. remplacée ^ar le ferperoxidé. 

Epidote. 

â. Zo^ite. CS^ikAS. 

h. Pisiacile. ^ l S-^-t.AS', 

Idocrase. : 

a. Yésuvienne (comn^qpe). 

h, Loboite ( qui contient 
magnésie). 

c. Cyprine (cu^Kiftre). 
Essonite. 
Grenat. 

a. Grossulaire. CS'\'AS. 

b. Aplome. ' CS'^PS. 

c. Almandin. fS-^-AS. 
d» Grenat magùésieii. 
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«• Grenat mahganësien. 

/ Pyrope. ^ \ S^AS. 

ChrS 

C j . 

g. Grenats mélangés, ^ > »S4- ^ l ^9. 

Gehlénite. 2CS+ ^I } S. 

Anthophyllite. 
Cérine, allanite. ÙS-^^lAS, ceS,fS. 

M 1 

Dichroîte. / \ S^J^ZAS. 

, . mn J 
Néphrite, 

Pierre de savon, AW^+^S». 

Sordanvalithe. JW»+2/à$^+3^«S«, 

Karpholîthe. ^^ J S+ZAS^Aq. 

Smcio^alumiruUes:SsLfh\ftn.^ \s+5A,^\ f^' 

Chamoisite. ' f^'^+^fS. 

8. Silicates d'oxide de (er ^ d'alumine. 

.Slaurolide. ^}*S. 

9. Silicates de glucine et d'alamine. 
Smaragdite (émeraude), 03^-^2 AS^. 
Euclase. ' GS^+:iAS. 
Cymophane. , ^A^S-^^GA^. 

^o. Silicates d'yttria avec silicates de fer, de cérium , etc*. 
Gadolinite ; 

a. d'Ylterby. çe^S+f^S+^YS. 



r^ 
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h. deKararfvet. \jslGS,ctS. 

Orthite. 
Pyrorthile. 

Il, Silicates de zirconé avec d'autres silicates, 

N 

Eudialyte. Zr \ S. 

mn 
Oxide de titane {acide tiiani(pie). 

a. Rutile. . TÏ. 

b, Anatase. 
Titanates f Titanates. 

a, Titanates de protoxide de 

fer. 
è. Titanates de fer oxidé 

(craitonite). 
PolymigDité(i). * . . '^ . 

Silido-titanates : Sphfene. CT^'^CS^. 

••• 
Acide tantalique. Ta. 

Tantalates .* Yttrotantale : 



Ta». 



a. Noir, 



b. Brun. 




^i) De Fredricwem en Norwègç. Ce minéral est composé d'acide 
titanique combiné avec de la zircone ^ de la chaux , de l'yttria , des prot- 
ozides de fer, de manganèse et de oériom. Il contient en oiitre des 
traces de potasse , de magAésie., de silice et de Toûde d'étain. Le mot 
poljrmignite signifie un mélapg|e dC' plusieurs substances» * , 



(à6> 



c, Jaane. 

Tantalite : 

a. de Kimito. 

b. de Finbo. 



Y' l tV. 



•• »• • 



Mû Ta*-+-Fè Ta». 






c, de Broddbo. 



d, de Bayern. 

d. de Kimilo (mais don- ^ 
nant une poudrr 
leur cannelle). 




mais don- jx "J ... 
jre de cou- vTa» 



Oxide d'antimoine. 



Sb. 



Antimoine oxi-*0iiUuréà 

• 


Sb+aSbS'. 


Acide aniimonieux. 


Sb. 


Acide tungs tique. 


... • 

W. 


Tungstates : Scheeli^s. 


Ca W\ 


1 
Wolfram, 

.Y, ' 


Mn W'+3FeW'. 


Tungstate de plomb.'- 


PbW*. 


• 

Acide moljrbdique. * 


• • • 

Mo. 

PbMô*. 

» 1 < 


" fraub mulybuate. 


Chrô/ne oaèidé. . 




Fer cbrome'. 


; 


Plomb chromaté. 


PbChr. 



f 
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Vauquelinilé. aPt* <3ir*+Cu^ Cfc^^ 

Acide borique, 

••• 

Acide borique hydraté. Bo Aq^. 

••• 
• '* •• ••• 

Borates : TinkaL N Bo^+^oA^^e 

•••• 
«« ■• 

Boracite. MBo. 



•• ••• •• ••< 



Boro^ilicates : Dalholilhe. CW B«»4«da W^fkA. 






Bolhryolithe CaBo+Ca Si»-f â^ 

Tourmaline. • • 

a. Tourmaline à base de. potasse. 

è. — à bs^ dto tîtAmé; 

c. — à base de magnéiie«- 

Axinite, 

Gaz acide carbonique. ; C. 
Carbonates : Soude carbo^* 
nate'e. NaC'. 

Wilhdrite, BaC». 

Strontianite. SVC"^, 

Chaux carbonatée. QkC. 

a, Arragonite. 

b. Spath calcaire* 
Magnésie carbonatée. 






.' I \ 



• • •> 



a. Magn. caib. dure - ^. ^ 



} 



. t ' . ' • ^ 



^ — ^terreuse (giobertile). 
c. — avec eau le cris» 
taUisalion. • MC-f6Aq. 



1 

( 


a8 > 


d. Magnésie blanche. 


MAq8+3MC».. 


e '' Dolomie. 


CaC>+MC«.. 


yi Miemîte. 


• 


• 

' g. Garofianite. 

• 


^k 


Manganèse carb. 


M n 3 


Fer carbonate. 


FeC*. 


Mélanges avec les précé- 
dens. 


• 


Zinc carbonate» 




a. Calamine. 


• • •# 

ZnC». 




b. Z. G. terreux. 


ZnAq6+3ZnG. 


Cérium • carbonate. 


CeC». 


Plomb carbonate. 


PbC». 


Cuivre carbonate. 




a. Malachite. 


CuC+Aq. 


h,. Cuivre carbonate 




bleu. ^ 


CuAq»-faCuC». 


c. Guiv. carb. silicifere 


• 


Humbotâline (fer oxalaté] 


. ?FeO'. 


'Acide arsénique. ^ 




Acide arsénieux. 


As. 



Anéniates s Pharmacolithe. Ca As+ 6Aq. ' 
Picropharmacolithe. .. > As*+3ôAq. 



ï'er'arséniaté : 
a. Scorodite. 






»u 



b. Fer arsén. cabi€[ue. Fe^As'+^^^'^'+^^-^l* 

c. Fer résinite» 

Cobalt arsénîaté. 

a. Soos-arséniaté. 

b. Sous-arsénite. 
Nickel arséniatë, 

€u Sons - ar$ëniate de -7 

nickel d' AUeaiont. Ni^ As' «4" ^ ^ ^q* 



•• ••• 



b. S.-arséniatede nickel. Ni'As^- i8Aq. 






Pbmb arséniatë. PbAs. 

Caiyre ar$éniatë> avec ses 
variétés peu examinées. 

Acide phosphorique. 



•• ••« 



Phosphates : Apatithe. . Ca^ P^ 

•• ••• 

Wagnerîte. * M^ P». 

•• ••• 

Yttria phospbatéo» T3p>. 

Fer phosphaté: 






a. de CorwalL Fe4P3 4.i6Aq. 



•• ••* 



b. de Bodenmais. Fe^P'+isAq. 



•• •*• 



Manganèse phosphaté . Mn P -f Fe"" P. 



•• ••• 



Plonoib phosphaté. PbP. 



(3o-) 

Cttivrci phosphaté : 

a, d'£brenbreitstein. Ca^P''-|-5Aq. 



•• ••• 






b. de Liebethen. Cu'P+aAq, 
Alumine pho9ph^tée. ... 

a. Wawellite. Al^P^-f i2Aq. 

b^ Lazulîte de Krîglach. 

c. Galaite. 

* •• < ♦•. 

•• ••• ««• 

d. Amblygonite. L»P^Al^p3, 
ç. Alumine phosp. avec 

■ ■ • • ■ 

ammon&«quf<ktlM)e " ' 
Bourbon. 

• • • • 

Urane phosphate. * - 

a. Uranite. C^lVJ^^ii?--^^fik^^. 



I I 



t A 






h. Chalkolilhe. Cu3p»^4UP4-48Aq. 

Acide fluorique, 

•• •• 

Finales : Chaux (luatée.. CaF. 

Yltria fluatée. "Y F. 

Cérium fluatë: 

^ ^ ■ T « • 

a. Neutre. Ce^^F^. 



• • •• 



b, A excès de base, ,. Ce^F^-f-SAq. 

c Cérium etyttria ûua- Ce I p 
tés. . r : Y 3 ' 



d, Yttrocérile. 




(3i) 
Alumine et soude fluatées. 



Ghryolithe. 
FhiO'Silfcates : 
Chondrodite. 

Pycnîte. 

Topaze. 
Acide nitrique. 
Nitrates : Salpêtre. 

Nitre cubique 

Chaux nitratée. . 

Magnésie nitratée. 



3NaF+Ai«F^ 



/* 



>• ■• •• ••! 



K-|-;2AzAz. 

•• •• ••• 

•Na*f*2AzAz. 

•• •• ••• 

.Ga-|"2AzAz. 

« 
•• •• »%» 

M-4-2AzAz. 



Acide sidfurique*' , 

a. Acide snlf.4î||atâe. S Aq. 

b. Gaz acide sulfureux. S. 

• • •«• 

Sulfates : Soude. sulfatée. NaS'4~2oAq. 

• • ••• 
Baryte sulfatée. BaS^. 

Cœlestine. Jtrontiaxi^sulf. SrS'. 
Gypse. 

a. Gypse anhydre. 

If» Gypse hjdraté. 

c. Glauhérite. 



• • •■■ 



CaS». 

# • ••• • • ••• 

NaS»+CaS'. 



Magnésie sulfatée. 
Polyhalite. 
Zinc sulfaté. 



MS'-fi2Aq. 
ZuS*+ia(Aq. ' 



\ 
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Fer sulfaté t 


r" "^ 


a. Vert. 


FeS>4-i2Aq. 


b. Rouge. 


Fe'S44.6FeS*4.72Aq. 


e. Fibreux. 


•» ' 


(d. Ocreux. 


Fê>S+6Aq» 


Cobalt sulfatf 


Co3*S*4-24Aq. 


Plomb sulfaté. 


• • •••• 

PbS'. 


a. Plomb suif, cuprifère 


ï.CuAq*+PbS». 


b* Plomb sulfo-carbon. 


PbC'+PbS». 


• 


PbC«+5PbS». 



• >• ••• 



Alumine sulfatée : 

a. Neutre. AlS^+xAq. 

b. A excès de base. - AlS«4"0Aq. 
e. Alunite. 

d. Alun à base cle po-^ 
tasse. K S» + 2 Al S^ + 48Aq. 

6. Alun à base d'ammo- 

... •*• ... 

niaque. Az*H^S+AlS3i^-26Aq. 

Urane sulfaté. US-^xAq. 

Urane et cuivre sulfatés. 

Appendix : Silicates qui contiennent des sulfates. 

Lapis lazuli. 
Haiiyne. 
Nosiane. 
ï8. F. chlore. 
Chlorures ( muriates ) : sel ma* 

rin. NaCh4. ^ 
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CSil. d'ammôiittim. 


AzH^Ch*. 


€hl. de calciam. 


CàCb4.' 


Chl« de magnésium.. 


MCh4. ■ 


Chl. de plomb. 




a. De Mendiff. 


PbCh44-: 



, . t • • 5 « 



b. Mfirio-carbonaté de . 
Matlock. Pi»Cb4+PbC4. 

Chl. de caivre. ' CuCh^+SCu+SAq- 

Ghk d'brgenft. AgCh^. 

Chl. de mefciire. HgCh*. 

Appendix conlenant des silicates chlorifêres déjà nôm^ 
méff mtUskpii, peto^tre , trouveront mieux leur place auprès 
des cblamres, 

Sodattte» FyresmàUte^ Eadialite. 

3* Classe : Minéraui composés à la manière des substances 
organiques y dont ils paraissent tirer leur origine. 

a. Substances organiques peu 



changées. 



b. Résines fossiles. 



c. Huiles fossiles, 

$ 

d. Bitumesm ' 

e. Houille* 

f. Sels* 

T. XXXI. 



Terreaa. 

Tourbe. 

Lignite* 

Dysodiie. 

Ambre jaune. 

Eédoafphdte; 

Bitume élastique. 

Naphte. 

Pétrole. 

Bitume. 

Asphalte. 

Houilles de plusieurs variétés. 

VelMe. 

Fer oxalaté. 

3 
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ie ne dois pas , à p«F(f occasion , passer ^pi^ si)fiic6 
un essai de classification de^ minéraux , (l'après tUur 
élément négatif , nouveliçfpent publié par M. Beudapt^ 
dans un ouvrage vraiment classique, sur la partie théo- 
rique de la minéralogie. 

M. Béudant k adapté cette méthode , parce qu^il a 
trouvé que Pélément négatif caractérise miéut les com- 
binaisons que 'ié poshifi OÂ pourrait croire, au pre* 
mier abord , Qu'i^ J ^ uniq^grande conforiiij^ ^^tr^/aon 
système et celui qui vtQQ^«d*ètre exposé*; mAt^Uj^^en 
est pas ainsi. Je pense ^ai^.pour le •mi6iix..f«b'e.<Tk]ir , 
«n par^UèlQ 4^,jiJ,eKiy ^jgièfne% i^ejsera pa;i»Uiiii4^ . 

Celui qw^y9^ K^lîé^ïftiKW «w »qpfi»çip#jfii^i«in«te 
scientifique, celui des rapports électro-chimîifiKa cuire 
les corps simples. Une.CQi^p#26saBGe pltfiS {iprfaj^.lleH^e» 
rapport«|^,,qij j)eu^-rêif,e de p^çillçwrçs ob^e^vi^ip^|,4^^l^^ 
égard , (^ue;cell^3 \que j'ai pij| |J^irç , peiii:rAi>i,ieitw4*ttre 
des modifications dans ce sys^LèrA^j. luais e^/e^ j)^; ^çix>nt 
jamais arbitraires. .. ^ ^v' ^ 

Le système de M. Pqu^wt est artificiel dans sa base ^ 
mais il s^appuie dans.SiÇftidé^ils sur un principe scien- 
tifique , celui du placemetiiisous cbaque corps des com- 
binaisons qu'il .ibffme aiioeiles corps phi» ^^onttfit., Xa 
base artificielle cotisi^ie éwkk une classification des corps 
simples , éisAÀi^pttt M. 'Ampère, sur certains caractères 
chimiques , et de telle swte que , par une tranfAidon 'Suc- 
cessive d'une propriété à ràiitre , ils composent une sé- 
rie dont les extrémités se joignent comme uà âtiWëÀu ^ 
ainsi qu'on va le voir. 
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Bore 
Carbone 
lÈyérôgène 
Azote 
t)xigëDe 
Sotifré 
. CMore 
Pluor 
Iode Xjàzolîles 

i?ellure 
t'hosphore 
Arsenic 
AnUmoâne'. • • . -. . • 
£laia 
'%inc 
CBdmnxn 
Bismuth 
Mercure Leucolytes 
Afgefat 
l>lomb 
Soude 

Polass'e * 

ijûkiam 
Barium 



Tantale 
Molybdfeaé 
Chrome 
TungsUene 
Titane 
Oâfaiutti 
Rhodnnn 
Iridium 
Or 
Kimcoffiès Platîrie 

Palladium 
Cuivi^ 
Nickel 
Fer 
Cobalt . 
Urane 
Manganèse 
Gérittœ 
. Zirconium 
Aluminium 
BeryHîam 
Tttrium 
Magnésium 
Calciam 
Strontium. 



C^tte classification est basée sur deux caractères : i^ tft 
yolaiîlité des v6qpB pMt eox-tilèm^ , ou arec le «hfore 
on le fluor ; cenix qui appartietinedt à. celte clalssë sont 
ap^lés tgoBtjiyms ^ «^ la couleur d^s c6ml>irtaièons^oiri« 
fiées : les incolores sont appelées leucolytes ; les cblo'* 
vées^ ctcïcniftei* Lat^kssiSeiitiot^ de M. Ampère est tri^^ 
intéresiKittte , :eti «ce qu'elle présent un parallèle des 
corps siilipleft , envisagés sous uh c^taih poiift de 
Tue 9 mais elle n^est pas assez indépendante de toute Spé^ 
ciaUt/i dafas la tiiafiiièi'é di^ voiï", pOirr pbutdir être adop-» 
iée twmmio baao d^une o^domiaftoe scientifique de ^ces 
ooor£Mk U Ht imt pas d'ifillèliÉns Une ^a&de confnaissattee 
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làe leurs caractères pour trouver que la jonction des et« 
trémités de la série est tout-à-fait artiGcielle, «n y voyant 
placés à côté l*un de Taulre, parce qU^ils sont gazeux ^ 
trois des corps les plus difTérens : roxigène , Tazote et 
l'hydrogène. ,La preuve que ce système est artificiel ^ 
c^est qu'on peut eh faire plusieurs de ce genre égale- 
ment intéressans , par les rapprochemens qù^ils présen- 
teront entre les corps ; mais où ils seront différemment 
rangés. Qti'on prenne , par exemple , pour bases Tinfu-* 
'sibililé et la saveur des oxides ou de leurs combinai- 
sons. Dfi même que dans le système qu'on vient de ci- 
ter, on avait groupé les Corps d'après ^Bur ^tat gazeux ^ 
on peut, dans^celui-ci , les grouper d'après! leur moindre 
. degré de fusibilité, et former ensuite la série de manière 
qu'on passe de la saveur acide à 1 astringente, puis à la 
douce , à l'amère , k la salée, et enfin à l'alcaline; mais 
de pareilles méthodes ne s'élèjrent pas à la hauteur scien* 
tifique, et se bornent â offrir des rapprochemens in- 
téressans , au lieu d'établir une base convenable pour 
la classification des corp^;. 

Potir établir un bon système minérflogiqUe , il faùt^ 
ce me semble > trouver une méthode qui soit dégagée de 
points de vue particuliers , et côaséqueriiment fondée 
sur des bases solides. Quoiqu'il soit certain que sans 
chercher positivement ce but, on y sera toujours con-^ 
duit par la vartation continuelle des manières 4e voir 
partknlières, il n'en est p£)s moins désirable de l'attein* 
dre promptementk 4 

Voici encore un point sut lequel le système de M. Beu^ 
^nt diffère essentiellement de celui que nottstveftons 
d'exposer : l'élément le plus électronoégatif ^ celui qui 



(37) 
domine parmi les parues consiituantes des piercesuy 
ToxigèDe , Déforme pas dans ce système une classe disr. 
tinçte. C'est une faute r^lie contre Iq principe \ mais 
on voit que les élémens |K>sitifs ont fi^ft v.aloir leur pro- 
priété de caractériser souvent la combinaison , et, que. 
Itf. Beudant a voulu ranger aupjrès de chaque m^tal ses, 
Qiides ; ce qui a rendu ce syst^itite çncQre plus arii^cifil. 



Anai^ys^: dç la Suie. 

Par M^ Hek^j Bragonhot, 
Correspondant de l'Institut. 

Le3 anciens chimistes ont remarqué avec raison que. 
la snie était peu connue , et qu'elle demanderait beau* 
coup de travaux et de recherchés pour Tèire parfai- 
tement^ cependant aucun observateur jusqu'à présent 
n'a dirigé son attentiop spr cette matière^ qui mérite 
d'être connue parce qu'elle est très-commune et que 
plusieurs arts en fpn^ usage. On sait qu'il y a deuxesr 
pèces de suie , l'une fondue en masses brillantes par la 
chaleur du foyer \ l'autre , pulvérulente , se dépose 
à une hauteur plus considérable^ C'est celle- ci que. 
fai examinée, et que j'ai fait recueillir danf la partie 
moyeiiiy d'une cheminée dc^ns laquelle on n'avait brûlé, 
que du bois. Je ne parle pas des propriétés physiques 
de la suie, parce qu'elles sont suffisamtT\çnl connues de 
(out le mpnde. 
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Examen de hè décoction de shiç^ 

Lorsqu^on fâH bouillir de VeskU avec de la &uieVceHe<<^ 
ci éprouve un ramollissement qui lui donne une sorte 
de ductilité, et on obtient une liqueur brune foncée, 
laqueMe, suffisamment éelâircie, hisse déposer, par le 
refroidissemem et surtout parTévaporation, une matière 
qui prend l'apparence de la poix. La liqueur sur- 
nageante mooase fortement par Tagitation, Essayée avec 
les réactifs » elle produit les. effets suivans : elle rougit k 
peine le papier teint en bleu par lé tournesol ; toutes 
les dissolutions métalliqujçs la préçipil^ot plu^ ou moins 
abondammerit ; tous les acAles , excepté J'acide acé- 
tique, en séparent une matière picift>rme brune foncée^ 
amère , analogue à celle dont nous i^enops de parler, el 
la liqqeur est en parue décolorée. Cette matière , nou- 
vellement précipitée et dans son ét^t de division, est en- 
tièrement solubje dans une grande quantité d'eau. Si 
dans la décoction, de suie de laquelle on a précipité la 
matière piciforme par l'acide bydrochlorique « on, ajout^^ 
une dissolution de sulfate de potasse, il se précipite un 
sel double de aul^te de chaux et de potasse dont il ne 
parait pas que leç cUimistes aient fait mention. Il esit 
beaucoup pl^s fusible au chalqmeau que ne le spnt Icsl. 
deux sels, qui Iç constituent. II. qst vrai qu'il.^esi décom-. 
posé 611 grande partie par, beaucoup d'eau. La décoctioa^ 
de suie saturée de chlorure de sqdium se trouble forte- 
ment, et il se rassemble un dépôt de matière piciforn^e,^ 
semblable à celle qui est précipitée par les. acides. : si 
dans la liqueur séparée de ce dépôt on ver^e de Tacide 
nitrique ou bydrochlorique , elle n'est plus trouhlée ^ 
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»ciis laciclW sulifurique aflaiblï y^ fortne un ptéc^pilé 
crifstaflKii clle"8ti{fa(e de chaux avec dégagement d'acide 
acétfqt^. L'éau ^e chaut versée dans là iïecôçtion de 
soie y foriùo ùti 'précipité brun'; celui-ci^ triiiié conye- 
BnUeti^eiit pat Tacidfe 'sutfurique afTaibri ^ fournit des 
criBtaiix d'un set attiei' doht la dissolution est abôndam- 
meûX précipitée par I» potasse : cVtâit au sulFàte de 
inagoé^i^. Lorsqu'on défaie de Hi^ydraté de chaùx^ dans 

la décoction de suie, it se dégage de ràmmoniaq^ue. Si 

' ' . • • • » 

aprè!s avoir reciwiifll'le depô't B'rnn qui eii résiiTle , on le 

iraite avec de Taeide bydrbchloi'ique aâTaîlili , il en ré- 
sulte une matière qui y bien lavée et desséchée^ est en 
poudre împafpable , d'une couleur rotigé-brune aha- 
tbgue à celle du kei'mès minérak liiais moins foncée: 
cette poudre, chauffée avec un pou oeau , se liquéCe e( 
leproduit fa matière picîforme bruue foiiceé^ à-peu-près. 
dans *fe méjne ét'ai que^ cettfe qui e^t séparée' par Tes 
acides ou paf le chlorure de sodiimu ^i^,^ chauffe la 
décoction de suie avec de Toxide de plomb ou de Thy- 
dpaie de dhMvx^ ev sir onr fâir évaporer jusqu'à sitT^ité, le 
fésid«b repris par PèMifottrttîv une Kqfiem* eri partie dé- 
cotorée^ qui n'est pliis> trtHiblëe par l'attideh^^oefilo-' 
ff^He : évaporée, elle' laisse iin réaidu qui attire for* 
tenMilit l'humidilé dei^aiv/el di^nne avec FacMé sutfu- 
viqae:beaiii;<Mi>p^d'afefâe 9céft<|Nie' et des sutfales'dè ehaùs 
etde'p^ia^éi lié i»étoe>résidUf, redissoirs dlinsPéau , ne 
diHi'ncf'à'tQd^teliiU^te d^argent qu'un légfer |yi*éeipité, dtV 
à dw chiàrtir^- dé p«»ia^sitt-m , dfoà il semble résulter qo^ï* 
FamYiHmitfque est unie' dans la suie a Tàteide acétique.' 
Ê'itifusidn^ êe galle ptt>duii, dt>ns le dé«dttton de 'suii^ 
<|ei a déposé la phis grande pattié de sOi) dépôt pici* 
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forme par le repos , un précipité fauve extrémemenl 
abondant, qui se ramollit et se contracte, à la chaleur, 
en une substance noirâtre comme de la poit» La disso« 
lution de la suie dans Teau pure fournit par Tévapo- 
ration des pellicules cristallines , irisées > de sulfate de 
chaux uni k la matière pici forme. Chauffées au rouge , 
elles laissent un résidu blanc , lequçl exhale par Tacide 
nitrique une odeur hydrosulfureuse , mais sans s'y dis- 
soudre sensiblement. 

Il résulte de ce que nous venons d'exposer que la dé- 
coction de suie contient des acétates de chaux, de po- 
tasse, d^ammoniaque et de magnésie; du sulfate de 
chaux que je regarde comme essentiel i toutes les suies; 
et une matière brune piciforme, amère, faiblement re- 
tenue en dissolution et susceptible d'être précipitée par 
la plupart des réactifs. Nous verrons bientôt que cette 
Viatière fenferme plusieur&jdes principes de la suie. 

• 

Examen de la suie épuisée par Teau. 

loo grammes de suie bouillie avec de Teau et lavée 
sur u|i filtre avec une grande quantité de ce liquide ont 
laissé pour résidu 44 grammes d'une poussière brunâtre, 
beaucoup moins foncée que la suie , qui était composée 
de 22 grammes de matières teiretises , formées pour la 
plus grande partie de carbonate de chaux ; de 3)B5'gram. 
d'une matière carbonacée, insoli|bIe dans la potasse, et 
de i8,i5gram. d'une substance qui s'un}t faicilementaux 
alAlis, et sature leurs propriétés â la mi^nière 4*un 
acide. Sa dissolution dans la potas$e a donné une li- 
<|aeur brune foncée, de laquelle Tacide hydrochlorique 
a $ép^ré une matière de la même couleur^ Celle* ci ^ 
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bien lavée et mise en ëbulliiion avec de l'eau, donne 
une liqueur brunâtre qui mousse beaucoup par Tagitu- 
tion , et contient peu de matière eti dissolution. Elle esi 
décolorée par l'hydrate de chaux. L'acétate de plomb ^ 
le nitrate de mercure y forment des précipités bruns , 
et la liqueur surnageante est entièrement décolorée. Le 
persulfate de fer , le chlorure de calcium , le chlorure 
de sodium y forment aussi de légers précipités. Cette 
• matière brune , desséchée, est noire, fragile, brillante, 
peu sapide et presque insoluble dans l'eau. Arrosée 
avec de l'ammoniaque affaiblie, elle s'y combine comme 
un acide, sature ses propriétés alcalines, et laisse, après 
l'évaporation , un résidu séc , brillant comme du jayet , 
peu sapide , et soluble^dans l'eau ; un aci^e versé dans 
cette liqueur la coagule ; la chaux en dégage de l'ammo- 
niaque. La même matière se dissout avec dégagement 
de chaleur daiis l'acide snifurique concentré , et la li- 
queur brune qui en résulte est précipitée par l'eau. 
Elle se dissout aussi à chaud dans l'acide acétique , 
d'oà elle est séparée par une addition d'eau. D'après 
les propriétés de cette substance, il est évident qu'elle 
est tout-à-fak identique avec Tulmine artificielle que j'ai 
produite par 4a torréfaction de la sciure de bois avec la 
potasse (i). , 

De r Extrait de suie et de son incihéfntion: 

Les eaux de lavages chargées des portions solubles' 
des loo gram. de suie, ont été soumîtes a rc^vaporaiion. , 
Pendant tout le temps qu'elle a duré , il ne s'est point 

(i) Annales de Chimie et de Physique y t. xn, p. 189. 



^ 
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répandu dVdeur empyreumatique ; maïs il sVst renovH 
vêlé à la surface de l'a liqueur des pellicules cristallines,, 
irisées de sulfate de chaux Mnies à de la matière pici- 
fbrme , et par les progr^ de cette évaporation , il s*est 
i^ssemblé UB dépôt que Ton a séparé , et Ton a fini 
par obtenir un résidu presque sec , abondant, qui avait 
tout Faspecid^un extrait pharmaceutique; il pesait 4^ gr.,^ 
abstraction du d^ôt formé pendant Tévaporation. Pour 
apprécier là quantité des acétates contenus dans cet extrait^ 
on Ta^ chauffé dans un creuset d^ir^ent ; ilabrûlçavec 
boursoufïl'emeut et beaucoup de flamme , et a laissé, après 
son incinération, 10,98 gra m. d^u ne cendre blanchâtre ,^ 
hquelle a fourni à Teau une matière saline d'ut poids 
de 4)05 gram. Sa saveur était arAere, mais point, sen- 
siblement alcaline au goût , f[Uoiqu'elle rappelât au 
bleu le papier rougi par le tournesol. 

L^alcoot à 28^, mis en digestion à une douce chaleur 
avec ce résidu salin , lui a enlevé 0,^6 gram. d'un sel , 
lequel , redissous dans Teau , a fourni , par Tévaporation 
spontanée, des cristaux en prismes quadrangulaires,qui 
ont produit de Tâlun avec' le sulfate d^alumine et un 
précipité abondant de chlorure avec le nitrate d'argent. 
Ce seî était donc du chlorure de po|^ssium. 

Le résidu kisoluble dans l'alcool à 28^ du poids de^ 
3,69 gram. élaii preaqu'entièrement formé de sul&te de 
potasse. 

La portion de la cendre insoluble' dans Teau , pesant 
6,93 gram. , s'est dissoute dans r<icide hydrochlorJquu 
avec une vive eflervescence , et a laissé environ 0^08 gr. 
de silice. La dissolution, étendue d^cau , a donné avec 
Tammoniaque un précipité gélaiîniformc, lequel dcssé^ 



/ 
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1 

ché fortement, pesait o,^ gram. II était d^ufie couleur 

Î ' ' ' ' • 

^ , er. Ce précipité ayant été 

diauffé avec de Tacide nitrique , et le résidu repris par 
rew.,. a donné' avec Ls. «ousracéM^. dei fiomSy un^ pté»- 
cîpité abpodaut. de phosphate de plttoib-. C&f Oi% gram. 
étaient donc du phosphate de chaux ferrugineux. On, a 
versé dkns fa liqueur hyJrochlori'que séparée de ce der- 
nter pr^cîpîié*, du cârlbohate d^ammoniaque qui a pro- 
duit' du carbonate de chaux ; séparé aussitôt par le 
filtre, ff pesait après sa dessfccation 6^45^ gynm, La li- 
(jtkeui? éVaporé'e à siccité , et le résidu chauâ'é au rouge , 
a làTssé environ o,i5 g)*am. de magnésie, représentant 
0,53 grafu. d-acétsrte de magnésie dans les 4^ gram. d'ex- 
trait dlî suie. . ' 

€)h vient d*e voir que celte quantité d'extrait a fouri^i , 
après son incinération ,3,69 gram. de sulfate dépotasse, 
sel qui n^ëxiste poim^ dans la suie, et qui qe peut y 
exister conjointement avec lacétate de chaux ; d'où il 
suit que cet extrait j privé autant qt^e possible du sul« 
fâte de chaux , en retenait encore une ajssez grande 
quantité, qui a été' décomposée parla pmasse mise à 
nu 9 provenant dé Tacétate de potasse , Tun des priur 
cijpes constituans de la suie. Ainsi ces 3,69, gram. de 
sulfate de potasse contiennent 1,99 gram. de potasse qui 
représentent 49igram. d'acétate de potasse et 1,7 gram. 
diacide sulfurique , qui équivaut à 2,89 gram. de sul- 
fate de chaux, lesquels étant soustraits des 6,45 gram. 
de carbonate dé chaux obtenus, il reste 3,5() gram. de 
ce dernier, donnant environ 5,65 gram. d'acétate de 
chaux contenus dans les 45 g,ram. d'extrait de suie. 

£lu traitant cet extrait par l'alcool aflaibli , il ne s'y 



' (44) 

(^issout qu'en partie , et la liqueur alcoolique laisse après, 
son évaporation un résidu qui attire fortement rhumi* 
dite de Tair et contenant les acétates. 

Examen de la matière picifbrme amère séparée âè 
V extrait de suie pat ï acide hydrochlorique. 

L'extrait de suie était redissous dans environ deux 
fois son poids d'eau chaude \ on a versé dans la liqueur 
de l'acide hydrochlorique en léger excès \ il s'est formé 
un dépôt assez abondant qui s'est rassemblé en une seul& 
masse* d'un brun foncé, et qui ressemblait à dé la poix» 
Une petite quantité d'eau ajoutée a la liqueur surna- 
geante y formait encore im nouveau précipité , qu'une 
plus grande quantité de ce liquide a redissous. La ma- 
tière piciforme amère, lavée avec un peu d'eau et eiçpri- 
mée dans un linge , était pulvérulente \ mais exposée 
à une douce chaleur , elle s'est liquéfiée comme de la 
poix : appliquée dans cet état sur du papier , elle y forme 
après sa dessiccation un vernis très-luisant. Cette ma- 
tière est soluble dans l'acide hydrochlorique, l'acide 
nitrique et l'^^de acétique, d'où elle est précipitée par 
une addition d'eau. L'acétate de potasse et l'acétate de 
ciiaux la dissolvent aussi , surtout à chaud; mais b 
liqueur se laisse étendre d'eau sans se troubler, à moins 
qu'on n y ajoute quelques gouttes d'acide hydrochlo- 
rique , acétique ou tout autre acide \ alors il se forme un 
piécipité abondant de matière piciforme. L'alcool la dis- 
sout en partie , et Peau forme un précipité dans la liqueur^ 

La matière piciforme, précipitée par l'acide hydro- 
chlorique , exposée au feu , se boursquffle , biùle avec 
beaucoup de flamme , et laisse pour résidpi du sulfate 
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>âe chràx mêlé de isulfurie \ maïs ce' sulfate existe en bien 
phs grande proportion tlans la matière piciforme pré- 
cipitée spontanément ou pendant Tévaporalion de la 
décoction de soie. La même matière est entièrement 
soluble dans lea^ alcalis affaiblis \ la laine et la soie , 
chauffées tiiiec la liqueur, y prennent une couleur can- 
nelle. 

Po^r eonnaitre les principes qui constituent la matière 
picifoi^e précîfîitéepar Vacide muriatique, on Ta mise 
«n ébullilion un grand nombre de fois avec de Teau ; 
peu à peu elle a perdu la faculté de se liquéfier dans 
ce Ifqnide boiii liant , et il est enfin resté une matière 
noire très-fragile et presque insoluble dans Teau bouil- 
lante. Sans entrer dans l'exaitien de cette matière, il me 
suffira tie dire qu^elle avait toutes les propriétés de Tul- 
mine produite artificiellement avec la sciure de bois et 
la potasse. 

Les liqueurs réunies provenant du traitement de la 
matière piciforme par Teau bouillante , se sont troublées 
par lerebroidissémeht, et ont laisséxléposer un précipité 
xîouleurde'kermès, lequel, exposé à une douce chaleur, 
'a reproduit ' l'a matière piciforme. Là liqueur filtrée, 
•pais évaporée à siccité, et le résidu repris avec unepe** 
tite <)uantitéd*eau, a donné une dissolution brune d^une 
saveur acre et amère , et il est encore resté un résidu 
piciforme, lejquel, traité successivement par de petites 
quantités d'eau bouillante , a encore donné del'ulmine; 
mais moins que la matière piciforme primitivement 
employée : ce Téàidu était d'ailleurs plus solA>le dans 
Teau. La dissolution brune , acre et amèrë , séparée ae 
la plus grande partie de sa matière piciforme , a donné, 



(46) 

1 

^ar 1 evaporation , une matière. iraoflipareQ le, briUacAë 
comme un vernis^ .et facilement soiubledaiis.r-eauaâns 
laisser de résidu. 

L'alcool mis en dîgesiion ayeç oeiie matière , h doUDé 
une liqueur brune-foucee , très-amère , et il eSi reMlé Imë 
matière pulvérulente ^ laquelle , bien Javéeà TallDo^il «t 
desséchée, avait la couleur du kermès. Elle étaiii|)ieu 
sapide et sans amertume. Sa disjtoluÛQo daiM 1*^11» ^tait 
précipitée abondamment par Tâcide «iilfûrJquei^SMiflî) 
mats en chauffant le mélange , une partie du di^pôt a 
disparu^ il s'est dégagé un peu d'acide aeé4i(}iié) ie| on 
a obtenu du sulfate de chaux. Brûlée , elle a IniiAé oiiâ 
cendre assez abondante formée de carbonai^ «t rde ianl- 
fate de chaux. Il m'a paru que cette «MUÛère iasolni^ 
dans Talcool était composée d'ulminé retenue .êii»4isso- 
lution par Tacétaie de chau^ et d'oa peu d^ stii^ate à6 
chaux ; elle retenait aussi une petite quantité d'une:fna* 
tière animalisée que nous ferons bientôt connailtreè Re- 
venons à la liqueur alcoolique brune-foncée » tirès'ii|nèf04 
Elle a laissé après son évapofaùon uaç matièvâ iqtii 
était encore loin d'être bien isolée*, car elle ne aeidÎA^ 
sblvait qu'en partie dans une certaiiie quantifié ^'j^im^ «t 
les acides en séparaient encore dt) la matière pidforïiMé 
Je me suis déterminé à la traiter à plusieurs cepmiBB 
par Téther sulfurique ^.quiapps ]an,e. couleur fauni^dio^ 
rée , et s'est chargé du principe acre e|^4ine<* de l^'^ktî^é 

; < examen du principe Hcreét nmer de ta suïël 
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Ce pipicipe afiyi i^f^CfQt odéiiio:onifi^MjQOiiienr'estji|iiiie 
e^ sa saveur ti>ès-açr,e ^ il est%iÀ^Qr«^ipèMii «dUtiLM^ 
langé à une petii^ ^<|yantité d'eau ^oiA^^'^I «braiagiBrsUrce 
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liquide comme tineliuile ; mais si on au^entela quan- 

a 

litédereau, od obtient unedissolntioo jaunâtre , amère, 
laquelle , évaporée en partie , se trouble en refroidis- 
saut, et laisse déposer une partie du principe acre. 

La dissolution de C9 principe dans Teau froide, essayée 
avec les réactifs , produit avec Tacétate d^ plomb un pré- 
cipité floconneux d*un beau jaune d^orpiment^ qui, au 
bout de plusieurs heures , prend une nuance d'un veri 
sale. 

ta • 

Avec, le nitralte d'afgent, il se forme un léaer nuage, 
sans autre changement au moment du mélange \ mais 
quelque temps après, la liqueur se colore ^ devient bru* 
nàtre , et il se forme à la surface une pellicule d'argent 
méiftllique. 

Avec le persulfate de fer, il en résulte une liqueur 
brune foncée, presqpe.noire^ avec Tinfusion de noix de 
galle, un précipité \ avec^Veau de chaux, Teau de baryte, 
Tammoniaque , et les alcalis en général , une couleur 
rouge de sang très-intense. 

La solution de la matière oléi forme acre, cliauflee 
avec de la magnésie , a pris une couleur rouge orangée 
et a perdu en partie son amertume \ mais le dépôt ma- 
gnésicn , desséché, puis traita par ralcool bouillant, n'a 
point donpé de basé salifiable alcaline. L'alcool dissout 
facilement le principe acre de la suie ^ mais la liqueuç 
n'est nullement troublée par l'eau.. Exposé au feu, il 
brûle avec beaucoup de flamme , à la manière des huiles 
fixes; ^ais il est insoluble dans celles-ci , de même que 
dans l'essonce de téréb^utnine. A la distillation , il donne 
un produit ammoniacal. 

L'acide nitrique le dissout facilement , ^t lui commù- 
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nique une couleur d'un jaune rougeâtre. La liqueur éra^ 
porée laisse beaucoup de jaune amer et très-péu d'aeidô 
oxalique. Diaprés les propriétés que je viens d*expo8er 
du principe acre et amer de la suie, il ne parait pas 
qu^on puisse le confondre avec les huiles fixes , quoiqu'il 
en ait Tapparence extérieure. On pourrait le désigner 
sous le nom d^asioline^ d'^aa^oX», suie. C'est bien proba- 
blement lui qui agit spécifiquement contre le ténia dans 
la suie. On sait que cette substance est devenue pré- 
cieuse entre les mains du célèbre médecin Yilet ^ qni 
a parfaitement guéri tous ceux qui ont fait usagé de ce 
remède administré suivant sa méthode. 

t 

Examen de la matière exiractiforme animalisée delà 

X . suie. 

s 

• « « • 

Pour obtenir cette matière, j'aî* fait dissoudre dans 
l'eau 45 gram. d'extrait de suie , et j'ai versé dans la li- 
qneur de l'acétate de plomb qui a précipité toute la 
matière picîforme. J'ai ajouté ensuite avec précaution 
dans la liqueur filtrée de l'acide sulfurique afiaibli pour 
précipiter Pexcès de plomb /et j'ai obtenu par l'evapo- 
ration un résidu presque sec, d'un brun jaunâtre, comme 
un extrait pharmaceutique bien préparé; son poids était 
de 25 gram. Il a été ramené en consistance de miel en 
le chauffant avec un peu d'eau , piiis on y a ajouté une 
quantité sumsante d'alcool pour précipiter le sulfa^ de 
chaux qu'il retenait. On a ensuite étendu la liqueur d'une 
plus grande quantité d'alcool , qui a précipité la ma- 
tière animalisée , et on Ta bien lavée dans l'alcool pour 
la débarrasser de l'acétate de potasse. La dissolution 
aqueuse de cette matière laisse après l'évaporation ua 
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r&idu sec que Ton peut enlever de dessus la capsule avec 
la pointe d'un couteau j en écailles transparentes d'un 
jaune rougeâtre. Sa saveur n'a rien de bien prononce ; 
je ne sais à quoi la comparer , si ce n'est à la matière 
extractîforme du bois. Elle est soluble en toute propor- 
tion dans l'eau. Cette liqueur irougit à peine le tourne^ 
sol. L'infusion de noix y forme un dépôt fauve , abop- 
dant et divisé , comme dans certains extraits animalisés, 
et la liqueur surnageante est en grande partie décolorée. 
L'acétate de plomb et le nitrate d'argent n'y produisent 
que de légers précipités; mais le sous-acétate de plomb 
y forme un dépôt abondant. Le per-sulfate de fer y dé- 
veloppe une couleur brune très-foncée , comme avec les 
extraits de beaucoup de plantes. Cette matière , pro- 
jettée sur un charbon aident , brûle avec un boursouf- 
flement considérable, et répand une odeuf de matière 
animale brûlée. Distillée dans une petite cornue de verre, 
elle donne une huile empyreumatique, btoine, fluide, 
et un liquide aqueux peu coloré , qui rappelle au bleu 
le papier rougi par le tournesol , et' contient du carbo- 
nate d'ammoniaque. 

Traitée par l'acide nitrique , elle a produit beaucoup 
de jaune amer, de l'acide oxalique et une petite quantité 
d'oxalate de chaux, d'où il réslike qu'elle contenait en- 
core de la chaux, sans doute à l'état* de combinaison 
avec l'acide acétique. 

Incinération de la Suie, 

100 gram. de suie, chauffés daiis un creuset, ont 
éprouvé une fusion pâteuse. La matière s'est boursouf- 
flée, a brûlé avec beaucoup de flamme, et a laissé un 

X. XXXI, 4 
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cWbon ) lequel , exposé à l'air humide et dam son état 
d'iocandeseence 9 répandait uoe odeur aoimaniacaleasses 
forte. Ce charbon , iocioëré , a laissé une cendre grise da 
poids de 27,6 gram. Délayée avec un peu d eau , elle 
s*est prise en masse à*peu-près eomme du plaire gâché. 
Se$ eaux de lavages ont fourni une lessive alcaline j^*- 
nâtre , sulfureuse , qui noircissait fortement Targent ^ 
on 7 a versé un léger efxcès d'acide acétique , qui ^i a 
dégagé de Tacîde hydrosuif uri que et Ta rendu laiteuse } 
il s'est rassen^blé un précipité en fines aiguilles du poîda 
de 0,1 gram. Chauffé dans un tube de verre, il a don^é 
un peu de soufre sublimé et un résidu de sulfate de 
chaux. La Jessive sulfureuse , ainsi saturée d'acide acé^. 
tique y a laissé , après son évapora tion, 3,7. gram. d'uu, 
résidu salin formé par la plus grande partie de sulfate^ 
de potasse^ d'une petite quantité d'acétate de potasse f 
de chlorure de potassium, de sulfate et d'acétate de 
chaux. La portion de la cendre insoluble dans l'eau , a 
présenté pour résultat les matières suivantes : carbonate 
de chaux 16946 gr»; sulfate de chaux 4)7^» phosphate 
de chaux ferrugineux i,5o; silice 0,95; magnésie o,s4* 

* Distillation de la Suie. 

La suie, chauffée dand une cornue de verre avec une 
petite quantité d!eau^ a donné un liquide d'une légère 
odeur empyreumatique , rougissant à peine le papier 
bleu. Après que tout le liquide eut passé, la suie s'est 
fondue , et- par suite de s^ décomposition a fourni un 
liquide aqueux brun et, environ ~ de son poids d'une 
huile empyreumatique épaisse , d'un brun foncé. U s est 
sublimé une petite quantité de carbonate d'ammoniaque. 
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Le liquide aqueux ne contenait point de soufre , car 
Tacëtate de plomb y a formé un précipité blanc de car- 
bonate de plomb t^ssltant 'de la décottiposkion du car* 
booate d^mmoniaque *q«i y ^tait cmAenu. L'aciée ni* 
trique y a fait une vive efiServescence , et e» y ajoniMil 
ensuite dunîtrate d'argent, la liqueur est restée litnj^ide ; 
d'où fi suit qu'dfe ne contient point d'hydrodhilorate 
d^ammoûiaquCh Le même liquide sursaturé 'd*acide sul- 
furiqoe et distillé , a donné un premier produit d'une 
couleur rose et d'une odeur empyretamatique éthérée ^ 
il a passé ^ensuite de Facide aeétiqtte ) le liquide brun 
lésultant de la distillation ^de la suie , était donc folmé 
de beaucoup d'eau qui retenait du carbonate et de l'a- 
cfitate d'ammoniaque , de ThuiU «mpyreumaiiqué et 
probablement de Tesprit pyro-acétique. L'huile brune 
épaistse , l'un des produits considérables de la disao^u* 
tkm de la suie, était facilement «oluble dans là potasse. 
Distillée lïnë seconde fois , elle a donné une famie eih- 
pf reumalique beaucoup plus fluide , moins colorée , et 
il^est resté une matière résineuse noirAcre , pétt saptde, 
fort abondante , insoluble dans l'eau , ayant &-peu-près 
la consistance et la fusibilité de la cire, brûlant avec 
bMvconp de flamme , uës*soluble dans les alcalis , d*où 
elle est précipitée par les acides en une matière qui 
ressemble k de la poix ; très*8oluble aussi dans l'alcool, 
avec lequel elle peut produire un vernis noir très-briU 
lant par le frottement. Cette matière résineuse , eitposée 
long-temps à une chaleur moyenne , a laissé un résidu 
noir brillant ,' fragile , insoluble dans les alcalis et voi- 
sin de l'état charbonneux ^ mais brûlant encore avec 
flamme et boursoufflement* 
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Résumé. 

ïe crois pouvoir conclure des expériences que j ai faiteà 
sur là suie y qu^elle est composée à-peu*près des mà-^ 
iiëres suivantes : 

i*^. Ulmine identique avec celle qui est pro- 
duite iirtifîciellement par la sciure de bois sram. 
et la potasse, estimée à < 3o,20 

2^. Matière animalisée,très-soluble dans Peau 

et insoluble dans Talcool. ilo^ob 

3^. Carbonate de chaux mêlé de quelques tra* 

ces de carbonate de magnésie • . . • • 14)66 

4''* ^^^ * * ia,5o 

5^. Acétate de chaux 5,65 

6**. Sulfate de chaux 5,oo 

7^« Acétate de potasse : 4>^^ 

8^» Matière carbonacée insoluble dans les al- 
calis . -é é . . . 3,85 

' tf. Phosphate de chaux ferrugineux ..... i . i,5o 

ip^. Silice . * i . 0,95 

1 1?. Acétate de magnésie. o,53 

I a^. Principe âcre^t amer particulier (asboline) 

environ . .^ k o,5o 

i3^. Chlorure de potassium o,36 

i4^* Acétate d^ammoniaque, estimé à ..... ^. 0,20 

;i5^. Acétate de fer, des traces » » 

Total 100,00. 

De la suie reciièillie dans le tuyau d^un poile , m'a 
donné à-peu-près le même résultat. Je n'ai pas encore 
eu occasion d'examiner la suie du charbon de terre, que 
Ton croit plus acre que celle du bois , et qui cause , 
dit*on, aux ramoneurs de Londres une espèce de cancer 
au;K testicules. Parmi les produits essentiels à la suie , 
on remarquera l'acide sulfurique , ainsi que l'acide phos- 
phorique , lesquels paraissent être le résultat de la com« 
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busllon da fioufre et du phosphore contenus dans le boin* 
Il est remarquable qi^e la fuipëe puisse transporter i de 

ci grandes h9uteurs les matières que j'ai, signalées dans 
la suie. On sait que cette dernière, déposée datis les 
cheminées des fonderies métalliques , contient quelque^^- 
fols des métaux très-fixes^ comme de Tor, de Tar** 
gent, etc. J'ai reconnu dans la suie des propriétés anti'* 
septiqnes très<itmarquées , et je conserve depuis quelques 
mois des matières animales dans une infusion de suie , 
sans qu'elles éprouvent d'altération^ Cette substance 
pouftait dooiC être appliquée , au besoin , & la conserva- 
tion des viandes, dont on prévient » comme on le sait ^ 
la putréfaction en les exposant à la fumée , ce qju'on ap- 
pelle boucaner. On pourrait aussi tirer parti de la suie, 
ainsi que je m'en suis assuré , pour les fonds bruns de di- 
verses nuances , dans la fabrication des papiers peints \ il 
* __ 

ne suffit pour cela que de délayer avec de l'eau et, sans 

çoUe 9 un mélange de suie en poudre et de chaux éteinte* 
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Ahaltse du Noir de Fumée. 
Par le même. 
(Xiue àlaSociëtë royale académique de Kjancy le x*' décembre i8a5. \ 

Le noir de fumée est une espèce de suie dont la car- 
bonisation est beaucoup plus avancée que dans la suie 
ordinaire. 

Lavée i l'eau , elle donne une liqueur dans laquelle 
le nitrate de baryte forme un précipité assez abondant 
de 'Sulfate de baryte. 

L'acide oxalique en trouble la transparence ^ le nitrate 
d'argent y indique dés traces d'acide hydrochlorique ^ 
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et; bt potasse en dégage beaucoup d^ammomaqiie. So gram; 
dis aoiv dijf lamée du commerce ont été traités à plu* 
Bieiir^veprise» arec dç T'eati dratiltéé bonillante. Les eaux 
de lavs^» réunies étaient i peine colorées, évaporées jos- 
(}tt*à sied té ; elles ont laissé 8,^5 gram. d\in résida salin , 
d'âne saveur un peu acre et amère* Exposé à une chaleur 
ptii^fopte, il a donné un peu d'ammoniaque , et a con- 
\v^\& une atetyonr acîdè très^prononcée. Ces 2,^5 gram. 
de manière' saline, chauffes dans tipe petite cornue de 
V€rre' , ont donné un subKmé blanc , et il est resté 
pi,6ieK gram. de résidu fixe , formé d^environ çi,a gram? 
4e svilfate de pota89e, et o,4 gram. de sulfate d^ chaux. 
Le'suiflimé bknç avait une saveur sensiblement suUur 
rMse ; rediésoiis dans Teati de nitrate ^e |>arf te, y a formé 
tm précipité qui a dispara en grande partie par raffusion 
d^un peu d^Bcide nitrique. Les acides en ont dégagé une 
edtaf suffocante d*hcide sulfureux, et Te nitrate d'ifrgent 
n'y a in(St[ué que à&^ traces d'hydroeMorate. Il était 
donc formé de sulfare d' ammo niaque et de sulfite de la 
même base \ maÂ^r ce diSFuier set vl.^ym\fy point dans le 
noir de fumée , et n'a été que Ifs résultat âe la décom^ 
position du sulfate d'anunoniaque pi^r la présence d'une 
l^eiits q«aB«i)ié d^uhn«e çoirteiHie dans le» eaux dé> 
Kvages du no^r 4^ fiuoée \ d'o4 il c^u|te qu^o^ poqr- 
rait façîleipent se procurer le sulfate d'ammoniaque ea 
sublimant le sulfate avec yne petite quantité dematiéro 
p.rganiq,tte^ Au resl^. , je me suii; assuré que le noir de 
fumée, ne. contient peint d'acétate». Traité à chaud avei) 
nne dissolution de potasse , il donnis une liqueuf fanhs 
lïjàa'e , dj&:laquelU los acidefltpcé/Qipiiont une petite q«^? 
lité d'ulmiue^ 
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Jtciùm de Thuile de iéréhenthine sur le noir defumée^ 

là gram. de noir de ibmée ont été mis en contact avec 
de l'huile volatile de térébenthine tout récemmenc dis* 
tillée et encore chaude ; celle-ci a pris 8ur'»leK:hamp^ 
luie conleor faune assez intense , et au bout de quelque 
heures , on a filtré la liqueur , qui a été distillée pour 
recueillir la majeure partie de Tessence de térébenthine^ 
puis on a achevé i'évaporalion à nue chaleur ménagée 
et long«>temps soutenue. H est resté 0,7 grara. d*une 
matière n^inetise brunâtre q^a montré peu de dispo- 
fitioa & se dissoudre dans Talcooll cependant , en 
k trakant à diverses reprises par ce liquide rectifié et 
bouillant^ on est parvenu k eu ^ssoudre une paitie, ei 
il est resté nu résidu d^nu noir brunâtre. Lès liqueurs, 
alcooliques réunies éuient d'une belle couleur jaune 
dorée , et ont laissé déposer par le trefroidissemefir 
une petite quantité de la matièr% dissoute. Elles étaient 
piéripitées par Teau en jaune citrin. Evaporées , elles 
ont laissé o,53 gram. d'une résine fra{;ile , transparente , 
d'un ')aune brunâtre , très-fuisible à la chaleur , et bru;» 
kit avec beaucoup de flamme. Cette résine est absolu- 
ment insoluble dans les alcalis caustiques boûitlans , 
tandis qu'il n'en est point ainsi avec la plupsnt des atl^ 
très résines , ainsi que je m'en suis assuré il j a lotign 
temps. L'éther dissent beaucoup mieux que l'alcool la 
lésine dont il s*agit , et prend une couleur jaunë*roa- 
geâtre. Elle passe aussi facilement dans les huiles fîieS 
et volatiles ^ et lemr communique une bel!e couletir 
yaune. Elle se dissout à froid dans l'acide suIfnriqUe , 
4*où elle est précipitée par l'eau. Distillée , elle se boui^- 
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souffle y donne, d^abord un liquide aqueux , insipide ,* 
peu abondant , qui ne rougit point le tournesol. Il passe 
ensuite une matière ayant la consistance de la térében- 
thine , qui est inattaquable par les alcalis. 

£q comparant les propriétés de cette matière rési- 
neuse^ 4vec toutes celles qui ont été décrites jusqu'ici , 
jç n^n Tois qu'une qtii me paraisse avoir avec elle une 
parËiite analogie \ c'est une résine fossile examinée par , 
M. Thopfison , çt trouvée dans des couches d'argile et 
4e sable, près de Londres. Quant au résidu d'un noir 
brunâtre q\\i a refusé. do^ dissoudre dans l'alcool rec« 
t)fié boni Vaut , il pesait 0,17 gram. Il est beaucoup moins 
fusible à. la chaleur que la résine dont nous venons de 
parler 5 Teau, l'alcool , les alcalis ,les^ acides , n'ont au- 
cnne actiott sur lui; mai^Télher sulfarique, et surtout 
les huiles fixes et volatiles en ont opéré la dissolution , 
qui était de coiuleur brune. On voit que les propriétés 
4e cette matière sont p^cisément celles de l'asphalte ou 
bitume de Judée ; elle en a d'ailleurs tout l'aspect eitfé-. 
rieur. La présence de ce bitume dans le noir de fumée 
[leurra répondre un grand jour Aur plusieurs phénomè-^ 
nés géologiques , et expliquer la formation dexetté ma- 
tière combustible 9 qpi est encore , deTayeu des natura*. 
L'stes ) enveloppée dans une profonde obscurité. Mais, 
en faisant attention que toute la. contrée qui.avoisine le 
lac de Jud,ée a été volcanisée , ainsi que nous l'apprend 
Yolney , il paraîtra fort probable que ce bitume a été 
le résultat de l'action du feu sur des matières résineuses^ 
tout comme celui qui a été produit peqdant la fa^rican 
iiQW 4n i^oir de fii mé^. 
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Incinération du Noir de fumée. 

5o grsgn. de noir de fumée , chauSes au rouge dans 
un creuset , ont brûlé avec flamme , et ont laissé un 
charbon y lequel a répandu jusqu^à la fin de son inci- 
nération qui a été. assez longue, une odeur pénétrante 
d'acide sulfureux. Une portion de ce charbon, exposée 
à Pair , reste long-temps incandescente et exhale une 
odeur d'acide sulfureux jusqu'à ce qu'il soit entière- 
ment réduit en cendre. 

Cette cendre, proTcnant des 5o gram. de noir de fu- 
mée , Qe pesait que i gram. , et n'a fourni à Teau que 
o,i3 gram. de sulfate de potasse et de chaux qui ne con- 
tenait que des traces de chlorure de potassium. La cendre 
lessivée , étant traitée par Tacide hydrochlorique , n'a 
produit aucune effervescence. La liqueur a donné avec 
l'ammoniaque un précipité gélatineux brun de phosphate 
de chaux très-ferrugineux ^ desséché, ilpesaito,i4gr. Le 
reste de cette cendre était composé de o,43 gr. de sulfate 
de chaux ; o,3 gr. de sable quartzeux , €i sans doute aussi 
de sulfate de potasse qui a échappé aUx lavages. 

loo parties de noir de fiunée contiennent : ^ 

Carbone 7Q,i 

Eau * • 8,0 

Résine analogue à celle trouvée fossile aux eh- 

viroiift de Londres, et examinée par Thomson. 5,3 

Sulfate d'ammoniaque 3,3 

Asphalte ou bitume de Judée. 1,7 

Sulfate de chaux 0,8 

Sable quartzeux 0,6 

Ulmine environ o,5 

Sulfate de potasse 0,4 

Phosphate de chaux très-ferrugineux o,3 

Chlorure d^ potasâiun:^, trace • :.- • ■;.-> » » 

Toul • 100,0. 
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Je crois pouiFoir condure dece qui préeède, que toutesb 
les soies contienne:!! eftsentiellement plasieurs sulfates. Ia 
présence d'une quantité notable de sul&te d'amoioniaque 
dans le noir de fumée , fait voir qu'on ne doit point se ser^. 
vir de cette dernière substance , ainsi que cel?. est arrive, 
quelquefois pour opérer la réduction des métaux lors-t 
qu'on veut obtenir ceux-ci purs et noj;i sulfurés* 



Note sur la Pr^aration et r Usage des Pastilles: 
fdcalines digesU^es contenant du bi-carbcmate^ 
de soude. - 

Par m* d*Arcet. 

AT Aiiv été obUgé 9 il 7 a troia ass , de fiedre un usage 
presque journalier des pastilles de magubésie , }t oraignia 
que remploi fréquent de cette substance ne oontribuat à 
jbvoriser la formation des calculs uri^aires , et je pen* 
sai à lui substituer le carbonate de soude^ Je fis | ft ce 
sujet, en iS^^a, une série d'expériences qui me don- 
nèrent de si bons résultats que je me décidai dès-lors à 
ne plus prendre de magnésie pour rétablir des digestions 
pénibles , ^t que j'employai pour cet usage , dès le mois 
de septembre de la même année, des pastilles contenant 
du carbonate de soude pur. Ces pastilles furent alors, 
préparées par M. Regnauldi pharmacien, rue Royale- 
Saint-Antoine , n® 4- ^^ détruisaient instantanément 
les aigreurs que produisent les mauvaises digestions, et 
favorisaient parfaitement les fonctions de l'estomac y mais, 
elles avaient l'incoftvénieiit d'être trop fortement alca- 
lines et d^avoir une saveur désagréable. J'en fis cepeur 
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àanX qsage avec beancoo^ d« succè» JMqu'au mois de 
juin 1834 % épQqofi à kcfoeUe }it me rendis pour la pre- 
. mière fois aux eaux de Vichy. Je savais que ces eaux 
minérales étaient regardées comme digestives , et ^'appris 
bientôt qu'il suffisait d'en boire un verre après le repas 
pour favoriser la digestion, et même pour la rétablir 
quand elle était troublée. Ayant vérifié k bouté de ce 
remide pendant mon premier séjour à Vichy, et. sachant 
que le bi-carbonate de soude est le principe actif de ces 
eaux minérales, et que ce sel a une saveur beaucou]^ 
moins alcaline que celle du carbonate de soude , \e 
pensai à substituer dans les pastilles alcalines que j'em- 
ployais le bi-carbonate au carbonate de soude qui ea 
laisait la base , et je me serYis de ces nouvelles p«s« 
tilles pour, éviter lés mauvaises digestions auxquelles 
létaih sujet. Je docuud la recette de ces pastULes à 
M» Regnaidd, qui commença à lea mettra dans le oom^ 
merce au mcâs de janvier 1 8a5. L'usage s^eo éiant promp» 
lâmem rqpandu et n'en i^enant moi-même que de très- 
bons effets , f en pomti la recette à Vichy, an mois de f uîn 
derbier. M. Batillaf , pharmacien de l'Etablissement 
thermal , en a depuis fabriqué de grandes quantités , et 
Û en prépare maintenant 5 kilogrammes ou 5ooo par 
jour. La recette a été comxfiuttiquée aux personnes qui 
me Tout demandée , et l'on trouve maintenant , sous dif- 
férehs'uoms, des pastilles alcalines digestives préparées, 
avec le bi»carbonate de soude dans les premières phacr 
macies de Paris, de Lyon , etc. : voiei cette recette telle 
que je l'ai donnée j j'invite MM. les pharmaciens, qui 
s'en serviront à j faire les changemens qu'ils cioûronl 
/convenables. - 
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Recette pour préparer les pastilles alcalines digestipes: 
> contençmt du bi'Carbonate de, soude. 

On prend : 

Bi-carbonate de soude sec et pur en poudre fine (i) 6 §«««• 

Sucre bien blanc en. poudre fine.. 95 

Mucilage de gomme adraganth prépare à l'eau.. . ^.5. 
Huile essentielle de naenthç pure et fraîche ou ré- 
cente '. 20u3j«*"' 

On met le bi-carbonate de sonde et le sucre dans une 
bouteille bien sèche ; on agite la bouteille en tout sens 



•m^ 



(i) J*àî pensé à utiliser la grande quantité d'acide carbo- 
nique qui se déjg^age des fontaines de Vichy, et une des appli- 
cations de ce gaz proposées à M. Lucas , médecin-inspecteur 
des eaux de Yichy a rapport au sujet qui nous occupe. 
M. Lucas, à qui Fou a déjà de ai grandies obligations, a bien 
voulu permettre de faire établir sur la fontaine connue sous 
le nom de la Grande" Grille un appareil au moyen duquel 
on peut saturer facilement, les. carbonates alcalins, et pré^ 
pâtrer, presque sans frais ^ tous. Içs» bi-carbonates. de soude, 
de potasse et d'ammoniaque .dont on peut avoir besoin dans 
les laboratoires , dans les pharmacies ou pour l'usage des arts. 
J'ai organisé ce travail pour M. Batillat, pharmacien de 
l'Etablissement thermal , qui s'est chargé de continuer la 
fabrication des bi-carbonates. Sa pharmacie est établie à 
Cusset ; près de Vichy^ département de l'Allier. On peut , 
en s'adressant directement à lui., se procurer le bi-carbonate 
de soude sec et pur, tel qu'on doit l'employer à la prépara- 
tion des pastilles alcalines. M. Robiquet ^ demeurant à Paris, 
rue des Fossés-Saînt-Germain-l'Auxerrois, n® 6, reçoit de 
ce bi-*carbpnate fabriqué de Vichy, et en a toujo'ars à K 
disposition des acheteurs. 
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poUr bien mélanger les poudres ; on retire le mélange de 
la bouteille ; on y ajouté le mucilage de gomme adra- 
ganth et Thuile essentielle de menthe ] on pétrit bien le 
tout ensemble sur un marbre, et on convertit la pâte 
qu'on obtient en pastilles qui y étant sëchées à Tair ou 
à Tétâve, doivent peser environ i gramme chaque (i). 

• 

De r Usage des pastilles alcalines préparées asseoie 

bi'Càrbonate de soude. 

, . ..... • 

Nous avons fait observer qu'à Yichy on parvient fa- 
cilement à rétablir une mauvaise digestion en buvant 
un verre ou deux décilitres d'eau thermale. Un litre 
4'eaa de. Vichy contient environ y en nombre rond y 
5 grammes d^ bi-carbobate de soude ; c'est donc en 
prenant i gramme de bi-carbonate de soude dissous dans 
environ 2 décilitres d'eau chaude un peu gazeuse, que 
Ton parvient à rétablir une digestidn pénible : on va .voir 
combien l'emploi des -pastilles alcalines est préférable 
à ce moyen. Ces pastilles , étant du poids de i gramme, 
doivent contenir à*peu-près o^'^^^^eS de bî*carbonate de 
soude ; il en faut par conséquent à-peu-près 20 pour 
équivaloir , sous le rapport du bi-carbonate de soude, 
à un verre ou à 2 décilitres, d'eau minérale de Yichy; 
mais l'expérience a prouvé qu'on rétablissait facilement 
une mauvaise digestion en prenant seulement une ou 
deux pastilles alcalines , et qu'on était rarement obligé 

■ V 

(i) Ces pastilles, attirant légèrement l'humidilc de l'air, 
doivent être conservées dans des flacons bien bouchés ou dans 
uo endroit sec. 



^ 
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d'aller jusqu'à llrois (t). Oa voit donc que daiis l'emploi 
de Teau minérale de Vichy , Teaia pure , chaude^ quoi- 
qu'an peu gazeuse ^ s'oppose f ortemeni à l'attSoa ^a« 
taire du bx*carbonate de soude ^ et qu'il est biéki certain 
que lorsqu'il ne s'agit que de laciliter les fonctious de 
l'estomac » les pastilles alcalines préseateot beaucoup 
plus d'avantages que l'eau de Vichy prise telle que les 
sources la fonmissent. 

L'expérience a encore <]Umo&4ni qu'en faisant usage 
des pastilles alcalines , on pouvait non-seulement faci- 
liter ime digeatiou pénible, et remédier mtme i une 
indigestion complète ; mais que l'^^n pouvait , en pre« 
nant d'avance quelques-unes de ces pastilles , éviter ce 
mai> «t peraiettre à l'estomac de recevoir des alimene 
qui, sans ce secours, eu troublerafent les fonctions; 
c'est au motos ce que j'éprouve journellement (î). J'a« 
jouterai qu'en faisant usage de ces pastilles lorsqu'on 
est fatigué : par une digestion lente et difficile , on est 
plus promptement soulagé qu'eu employant la magué^ 

sie pure ou carbonatée; l'action qu'elles produisent est 

/ 1 ^^^^^ — ^ — — . — ^^^^ ^.^^.^_^,. — .^ — .^^ ^^^ . ^ i^.._._. 

(i) J'ai vu use personne Dutiguée depnb irinq heures par 
une forte indigestion , en être promptement guérie en pr<«* 
nant des pastilles alcalines de cinq inioutes en cinq minutes : 
il y eut du soulagement dès la prise des premières pastilles , 
et il n*en fallut que onxe pour rétablir complètement la di- 
gestion. Onze pastilles ne représentent qu'environ un demi* 
verre d>an de Vichy. 

(2) L'emploi des pastilles alcalines a bien rétabli chez moi 
les fonctions digestives ; je ne me sers plus que rarement de 
ces pastilles, et je puis maintenant prendre^ sans leur secours^ 
des «iimens que j'avais beaucoup de peine à digérer il y a 
deux ans. 



( 63 ) 

tellement proiti{>te et compUle ^ qw cette acti^ti par ult 
être puxemeQt chimique (i)« Elle a saos doute pooir 
effet de saturer Tacide qui s'est développe dans les pre* 
mJères voies ; l'acide carbonique du bi-carbonate de soudo 
se dégage , les aigreurs disparaissent , le calme renaît , 
et un bien-être général succède promptement à la tris^^ 
tesse et.au mal-aise qtù suit totyours le dérangement de 
Testomac, Il est avantageux, lorsque la digestion esb 
ainsi rétablie , de se laver la bouche avec un peu d'eau ^ 
ou mieux avec un «pea d'eau sucrée ou aromatisée av«c. 
quelques gputtes de fleur d'ora^gf) ^ oa peut mâme; 
avaler quelques cuillerées de cettaeau pour détruire comr' 
plètementlasaveur légèrement alcaline q^i<persisle quel- 
que temps après l'usage des pastilles* Nous termineront; 
cet article en recommandant d'employer les pastilles 
alcalines aussitôt que l'on s'aperçoit que l'estomac fait 
mal ses fonctions ; car il y a toute espèce d'avaniag0 ài 
ne pas attendre que le mal soit aggravé. 

Considérations qui tendent à établir tinnocui^é des 
pastilles alcalines préparées avec le Bi-carbonate de 
soude y et qui doivent eh faire adopter Pusage. 

Nous avons vu plus haut qu'un verre d'eau de Vichy, 
de la capacité de deux décilitres , contient , en nombre 

(i) Le bircarbonate de soude ne paraissant agir, dans le 
cas d'indigestion , qu'en saturant l'excès d'aoîde développé 
dans les premières voies, ne peut-il pas^tre considéré connue 
n'ayant qu'une action purement chimique , et comme ne 
devant par conséquent pas perdre son influence salutaire par 
suite d'un long usage ? 



\ 
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rond , i*'*°* de bi-carbonate de soude , et qu'il faut en- 
viron 20 pastilles alcalines pour représenter la même 
quantité de ce bi-carbonate. Un buveur d'eau minérale 
en boit ordinairement, à Vichy, cinq verres chaque ma- 
tin, et prend en outre un baii^ chaque jour dans la 
même eau. Supposons, ce qui n'est point, que l'eau 
du bain ne soit pas absorbée (i), il reste, au moins cer- 
tain qu'un buveur d'eau à Vichy y prend , en quelques 
heures , autant de bi-carbonate de soude que s'il avait fait 
usage de loo pastilles alcalines dans le même temps;' 
mais Texpérience de f>lusieurs siècles a prouvé que l'u-* 
sage des eaux de Vichy est salutaire à la santé : on se 
trouve bien d'y rester six semaines chaque année ; plu- 
sieurs personnes y reviennent par reconnaissance, par 
crainte ou par habitude depuis plus de vingt ans, et se 
félicitent toujours de l'effet salutaire des eaux. M'. Lucas 
n'a jamais observé que ceux de ses malades qui sont venus 
le plus souvent à Vichy aient été atteints de maladies 
des, voies urinaires -, et il est au contraire prouvé que 
l'usage *de ces eau^ rétablit les fonctions digestivcs , et 
redonne souvent à tout le système une énergie qu'on de- 
sespérait de voir renaître. 

• Ces considérations suffiraient sans doute pour établir 



(i) j'ai reconnu, en 1S247 que l'urine des personnes qui 
boivent l'eau de Vichy était très-alcaline ; et qu'il suiEsait 
même dé s'être baigné dans cette eau pour éprouver cet effet: 
les observations que j'ai faites à ce sujet se* trouvent citées 

A 

dans une Note que je publierai avant peu^ et dans laquelle 
j'ai cherché à bien établir quelle était l'action que les eaux de 
Vichy ont sur les voies urinaires* 



i 
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complètement Tinnocuité de Temploi passageir âê cfûHsi^ 
ques pastilles alcalines , non pas prises à jeun , maU 
alors que des acides développes datis l^estomac après lè 
repas > se trouvent prêts à nealraliser le peu de bi-car^ 
bonate de .-soudé qu^elles contiennent (i). Je puis tepen^ 
dant ajouter i ces preuves d^h suffisantes deS faits bien 
plus positifs en faveirr de Temploi des pastilles alcalines: 
voici les V^sultars d'expériences en grand qui rendront 
sans douté la conviction complète^ 

Dans les fabriques où Ton extrait le sel de soude dé 
la soude brute > il y a des ouvriers qui passent leur vie 
à piler , tamiser , embariller le sel de soude. Ce sel, au 
sortir du four , est rédaii en poudre et tamisé , étapt sotk- 



^m^mimmmtmmimmmémàmmÊimmmmÊ^iÊ^mii^m^l^k^ 



(i) On a long-temps cru que Pacîde qui se formait dans 
les premières voies lorsque le travail de la digestion était 
troublé était de l'acide acétique 5 mais MM. Chaussier tot 
Adelon etï% remarqué que l'acide qoi se dégage dans cette 
circonstance a beaucoup d'énergie , et^leiir opinion est qub 
cet acide doit di£Eerer de Tacide acéticjue; d*un autre cÂté, 1^ 
travaux de MM. William Prout et Children tendent.àprou^ 
ver que c'est de l'acide muriatiqne qui se développe lors de^ 
mauvaises digestions : la question ne parait cependant pas 
encore bieo décidée , et il est a désirer que de nouvelles 
expériences soient faites pour en obtenir la solution. La faci- 
lité avec laquelle l'acide qui se développe dans les premières 
voies y décompose le bi-carbonale de soude, -et la petite 
quantité de bi-carbonate qu^il faut pour saturer cet acide y sont 
des considérations qui me seiâblekit venir à l'appui de l'opi- 
nion qui attribue la formation des aigreurs lor^ des dfgestions 
pénibles k une autre cause qu'à la présence de' Paëfrié 

acétique. • ' 

j, xxxi. 5 
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ycat «licore trèi^thaud^ râtelier où se fait cette opéra* 
l|0ii^c$lorâinairemeKitbien clos , afin de ne pas perdre le 
eèUie soude en poudreqiie le pilage etle tamisage portent 
dans Jfair en si grande quantité » que les parois des mprs 
et Us yétemens des ouvriers en sont bientôt tout couverts. 
C^ ouvriers passant dix heures par jour dans cet atelier , 
et nû pi*enaài aucune précaution , y doivent respirer et 
avaler une grande quantité de sel de soude. Tat conduit 
un atelier dans lequel on fabriquait jusqu'à looo ki* 
logràmmcs de sel de soude par vingt^quatre heures ; 
plusieurs des ouvriers qui y travaillaient depuis six et 
sept ans , ayant été interrogés à ce sujet , ont tous dé- 
claré qu'ils n'y éprouvaient aucune incommodité ^ qu'iii 
y avaient seulement phuôlfaim et plus faim que dans 
les autres ateliers de la fabrique}, qu'ils étaient, en 
général , plutôt constipés que relâchés , mais qu'ils n'é* 
prouvaient point de gène de cet état : on sentira com- 
bien ces résultats viennent à l'appui de Finnocuité 
des pastilles alcalines , quand on calculera que chaque 
i ouvrier a pu avaler sans accident, pendant sept années 
de suite, au moins lo grsîmmesdesel de soude par jour ^ 
que celte quantité d'alcali représente environ 200 pas- 
tilles , Et que ce sel, qui est composé* d'environ * de 
soude pure et de j de bi-carbonate de soude, est beau- 
coup plus caustique , et par conséquent plus nuisible 
?ne le bi-carbonafe de soude , dans lequel Talcali se 
trouve complètement salure d'acide carbonique* Je n'in- 
sisterai pas davantage sur ces considérations ; je n'^i 
a^^cumulé tant de preuves pour appiiyer iwd o{>iii40itt 
1^^ paroç qi^'il s'agitâci d'un Ynëdicf^mej^t , et qti6 l'on 
ne saurait prendre trop de précautions en en propptant 
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de nouvje&ui^ En me résumant , je dirai que je ne oie 
suis àéiermmé k publier celle Note ((uî s'éloif^ne beau* 
coup du but habituel de mes travaux , qu'après av^ir 
fait bien des essais j qu'après avoir recueilli un grand 
nombre de résultats favorables, et que lorsque deux 
années d'expériences faites sur moi ^ même ont pu me 
convaincre de Texactitude de tout ce qui a été dit plus 
haut. Je suis persuadé que les pastilles aleajines prépa-* 
rées avec le bi^carbonate de sbude sont préférables aux 
pastilles de magnésie et aux pou(k«s absorbantes «m« 
ployées depuis long-temps pour neutraliser les aigreurs 
qui se développent dans Tesiomac, et j'espère que l'usage 
de ces pastilles pourra procurer du soulagement aux 
nombreuses personnes qui , laborieuses par goût ou par 
devoir 9 mettent trop peu d'intervalle entre leurs repas 
et le travail du cabinet, nuisent de cette manière aux 
fonctions de leur estomac , et accélèrent ainsi trop sou- 
vent la ruine de leur sanié , et par contre^-coup l'affai- 
blissement de leurs facultés morales. 



Observations sur le Mémoire de M. Robiuol 
relatif à une nouvelle analyse de VjOpium. 

Par m. Robiqubt. 

(Lues à la Seclion de Pharmacie le i" octobre iSaS.) , 

• 

Le dernier travail de notre jeune et laborieux collègue 
nous a offert des résultats si neufs et si piqtjans qu'il a 
vivement frappé l'attention detous les chimistes, et que j'ai 



(6S) 

ardemment souhaité, pour mon compte parliculierj d^ett 
pouvoir vëriGer toutes les données principales." Je mé 
trouvais 9 par un double motif, intéressé k cet examen. 
J*ai plus d'une fois , comme on sait, émis quelques 
doutes sur la préexistence des alcalis organiques dans 
les végétaux , et j'ai supposé quMls étaient produits par 
la réaction des substances alcalines sur certains maté- 
riaux iû^mé4îats , et plus particulièrement sur ce qu^oa 
nomme le principe résineux ou résinoïde., Tadmettais 
encore que Talcalinitc acquise par ce principe était due 
à la combinaison d'une certaine quantité d'ammoniaque 
dont j'avais reconnu l'existence dans tous les végétaux 
qui fournissent des bases organiques. Ainsi donc , dans 
cette manière de voir^ l'action de la potasse , de la chaux , 
de la magnésie ou autres bases analogues , se réduisait à 
décomposer un sel ammoniacal tout formé , et à combiner 
cette base en proportion convenable avec le principe 
résineux dont j'ai fait mention. J'avais fondé cette opi- 
nion sur la présence de Tazoïe dans tous les alcalis vé- 
gétaux, et j'avais même cherché à établir, en prenant la 
'morphine pour type, que leur capacité de saturation 
était exactement la même que celle qui appartiendrait à 
la proportion d'ammoniaque représentée par la quan- 
tité d'azota contenue dans ces alcalis. Je m'appuyais en- 
core sur ce qu'on n'était jamais parvenu à extraire direc- 
tement les bases organiques , ni leurs combinaisons natu« 
Telles. Cette opinion fut combattue, et il fut établi, par 
MM. Pelletier et Dumas, que Tazote qui se rencontrait 
à la vérité dans toutes les bases organiques ne pou- 
vait cependant être considéré comme la cause essen- 
tielle de leur alcalinité , puisque la quantité d'animo-^ 
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Biaque représentée par la proportion d'azote contenue^ 
dans rhaeune d'elles ne se trouvait point en rapport 
avec leurs capacités de saturation. Resterait à savoir 
maintenant s'il ne se pourrait pas que portion de Tazote 
appartint primitivement à la substance résinoïde aica- 
Usée, et portion à Tammoniaque combinée. Quoi qu'il 
en soir , mt>o but actuel n'est point de m'occuper de 
cette partie de la question , et je viens seulement pro* 
poser mes doutes sur l'extraction directe obtenue par 
M. Robinet. 11 eût peut-être été p)us convenable d'at- 
tendre la publication de las^pbnde partie de son travail ; 
mais ce que nous en connaissons, si }e ne m'abuse, joint 
wx recherches que j'ai pu faire de mon éôté^ suffira , 
je pense, pour donner k mes ' observa tj^ps un caractère 
réel de probabilité. 

A une époqutî où je pouvais consacrer quelques loi- 
sirs aux recherches, j'avais tenté d'extraire directement 
du quinquina, le sel naturel de kinine qu'on y admet, 
et quelque effort que j'aie pu faire^ quelque modiiica- 
tion que )'aie pu apporter dans les procédés, je n'ai 
rien obtenu qui eut de l'analogie avec \e produit re^ 
cherché. On ne peut sans doute tirer aucune conclu» 
sion de ce résultat négatif; mais cela me suggéra néan- 
moins l'idée que les alcalis organiques, en^ admettant 
qu'ils préexistent réellement dans' les végétaux , n'y sont 
probablement pas combinés aux acides ordinaires, mais 
bien à des substances particulières susceptibles d'en 
faire fonction , telles que \e principe colorant ou nutre 
analogue; et d'ailleurs le peu d'.ifKniio de ces bases 
pour les acides permet de croire que ccux»ci se combi- 
aeut de préféreucc avec les alcalis ga les terres «jui s($ 
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reocomreut ordinairement dans les végétaux. J'étais en- 
cûre dans cette persuasion lorsque M. Robinet nous 
annonça qu'à Taide du nouveau moyen d'anatyse qu'il 
venait de mettre à la disposition des efaimîstes , î\ était 
parvenu a isoler le sel naturel de morphine de tous les 
autres produits contenus dans Topium ; dès-Jors je re- 
gardai le. problème comme résolu , et ye- fus un des 
premiers à applaudir au succès de notre jeune et esti- 
mable confrère ; mais qui ne sait combien on éprouve 
de peine à se débarrasser d'idées long- temps admises 
comme vraies. Tout en tn^ditant donc sur les résultats 
obtenus par M. Robinet, je me trouvai entraîné comme 
malgré moi à une sorus d'incrédulité qui m'engagea«à 
profiter de la juremière occasion qui pourraii se pré- 
senter pour m'assurèr si je devais décidément renoncer 
à ma manière de voir. 

Dès que M. Robinet nous eut signalé l'emploi des sels 
neutres comme un des meilleurs moyens auxquels on 
peut avoir recours pour éliminer les substances les plus 
solubles de celles qui le sont moins , je songeai à en 
faire l'application à l'extraction de la morphine. Je fis 
macérer un kilogramme d'opium dans une quantité suf- 
fisante d'eau y et après avoir ramené toutes les solutions 
réunies à environ 'j^ de l'aréomètre , j'y ajoutai du sel 
marin en poudre, el j'agitai le liquide jusqu'à sa com- 
plète saturation. Après quelques instans de contact, je 
vis une matière poisseuse noirâtre qui se précipita en 
assez grande abondance, çt qui vint enduire toutes les 
parois internes du vase. Lorsque l'action fut entièrement 
terminée , on filtra la liqueur et on la soumit à l'ébul- 
liiion. Arrivé à ce point , je versai une quantité couve- 
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VfMs }9 "v^iirt^t la proponiQti:ep él»il biftp jnmf^^ q«e 
pn^ la .métlu>de or4in|BÎre^ Je pm^tA tom«foi»;Tf{5i*&}tW 
do)N|iT«ç$é 4^^0191^ la m«ti^<)Co}Qran|e, )ef>f^îpif4(M 
ie uoufer^U èire 4]U9 de ia morphiiia piurawiïï^iixiH^tll i 
dès {a.preç^ Uaiteitient par Tâtcool mcti «ipifr^^fCeA 
fiirnm ept^l^eiii9Qt déçues* Lfi pr.e%9^ Mftfd^té dH.praT 
KÎpitQ dij^parpt , let. i'QbtÎM A p0YDie: 4 gram*M|%4« mpn 
phin«. . Jp rcvioa donc à la $(^)mWa 4}V>pi»mr*prMii^iT 
Yeqient.pr^cjpité^ par l6 $d inaria, jp«iia|W|r/iraaiiiiOt 
niaqne^ Jq m'assttrai qu'elle :6tAU;^eac(4e 'irèa-iseilaîbl^r 
ipeDt alealîne, e; je m'aperçps an méiner^wnplt ^'4 
a'j^it <)^p(^é ^ni^ le flacon q;ui l|icoi;il^i|tt*W'<'prp<àr 
pité grenu asstz abondam, que J4>t^(p4MPi^;p9^:i|tiie 
de nature yégcule, niai»)i^DÎ pçj:jW$4)(iit ppjm, )«• 
caractères^ de la morphine; ; ^ ;. , :i - rm/l .r:,; 

Examiné dan$. son éUt brul^ je je)pri9.4Y^i}'P^ 

unmëconate^ parfle qu'il jouiwW.d4 :I*. fwpr^té.; de 

rpujgjr Coriem^Qt Ifs polu^ÎQjns iA<^a>€( (rè^f^^^dve^nd^ 

peroxide.de ferj mais ce ^e fMt: q^'^iprèfe-.U i<îopp)èVB 

purification que je pu8'!çop8iateR.4^>Véd;iabk{)naV«re;'<?t 

reconnaître que c'était pp m^riat^ d.e< morphiJ9ie« . . ; . • 

U me fut.inipo^ible.^js me rep^rs.cokup^ de.oe i^éful- 

tat aans admettre que J\çi4^, bjdrQ€ihlorjq.p|e ^v^jt é^é 

fourni par. le.&el.iparîp^ el j[^ .n^.v\P]^^^ f^^ptu^i^^ptif 

pour qu'il en.f4t aptrementi d^w le» les^p^iepcea de 

M. Robinet. Cependant cet habUf? cbimi^tp noiv» assure 

que son codéaie se dissout sans eQerve^ettce. .^aiis Ta- 

cide sulfuri<|oe; que le nitrate d'a^g^nt; ive prodpi^ auc^ 

trouble dans la solution de ce sel ; et enfin que Tacidè 
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eodéiquà jouit de 1» propriété de cristulitsef ;' propriété 
^ue îe bWais pncotisti^ter' lor» de mon preinier travail 
âHr'lVij^i^m', parce que, d'après, M. Robiuet, je nV 
Vëls pqint obtenu cet acide dans son plus grand état de 
pureté, Dejtetles' assertions ne pouvaient certes se con- 
cUièr avec mes 'observations;, et je remis toute décision 
àPépoq^ue de la pubIi<;ation de la deUxièniê partie dii 
traVaH de M: Robtftet. Cette paHie doit nous offrir Tbis- 
toi rè complète de Yz^iAt càdéique ^ tel c'est peut- être 
ce <[ui aurait^ dû être fait dès le principe ; car là se 
trouv^'labà^e entière de l'édifice. Pendant que je res- 
tais aind dans'le vagiie^ je me trouvai forcé, par le be* 
iBoîn d6 mon eomtnercé ; de m'occu[fer <le la prépara- 
tion du ^odétftc^ de morphine, et je mVvisaî fort mal- 
è«-propo9 de' modifier, pbur aller plus vite , le procédé 
suivi par M. Robinet \ au Mcu dé faire madéi^r ropinm 
dans i'eau saturée de sel , j'ajoutai i, comme dans le cas 
précédent, dU sel à ùné'solutiob concentrée d'opium, 
puis je continuai ropé^atidri comme le recommandé l'au» 
teuf^ mais ^ loin de m'avance!^ \ je Mie reculai àe beau* 
Mêoûp} et malgré diverses reprises par l'alcool concentré^ 
f obtins* defs'ditsstrlufioâîi qt^iaUai^t: jusqu'à la. consis- 
tance skieuse sah» fournir de cristaux. Toutefois je 
parvins, aprè^ beaucoup de ^peiite, à- ûfetenfi^qtieltjucs 
portions dé œdéaîe^ 'jcpiî tire pifésentèrent tous lés ca- 

♦ractêres extérieurs' dû* sel de M. Robinet Verbépehdant 

• ■ . • , 

il en différait essentféllenient par les' prbj^riétés' cbithi- 
ques'j^càt^j iriîs eri- èotttàôt avec l'acîdè sulfùriqilke j il 
répâridrfit' d*abondànfes vapeurs niuriaticfues , tecdfa-. 
' naissabtes à la N^ùe éomrhe à'i'odorai :'sa -solntîon aqueuse 
dipr^pait ,.()^r le nitrate d'Arçeni , im précipité insoluble. 
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dan» Tacide nitrique ; et chose Irès- remarquable , cVsC 
que le codéate brut ne possédait point cette propriété 
€ftnict^rîstique. Le nitrate d^argeni y formait d'abord un 
l%er nuage qui se rêdissolvatt ensuite. Je ne connais 
point îu cause de ce singulier pbënomène , et j'y reviens 
drai peut «.être dans un autre moment-, mais pour ne 
ppiol perdre de vue mon objet actuel , je dirai que je 
me trouve disposé, d'après cela, à ne pas regarder Texîs^* 
tence dti notiveau sel de M. Robinet cohime bien avérée'; 
car je ne.puîs^m'imaginer queee léger charigémefîl que 
)'ai apporté à son procède ait' pu déterminer dés diflTé^ 
rences si prononcées dans les résultats , et je pei^se qu'on 
aéra également porté à élisver les mêmes doutes sur Texis- 
tence du méeonate acide de soude dans Topium. En'e^- 
fet, cet alcali qu'on ne rencontre que bien rarement 
dans les végétaux qui ne croissent que sur les bords 
de la mer, ne provient , selon toute apparence, que de la 
pdirtion de sel marin qui a cédé son ac{de à la morphine^ 
en telle sorte qu'il y a dû se former à la fois etdo moriate 
démorpbineetdu niéconate de soude; d'où il faudrait in- 
férer^ coiUre l'avis de M. Robinet , contre ma propre opi- 
nion , mais contbrmément à l'idée primitivement émisé par 
Sertuerner^ que Ja morphine existe bien réellement dans 
l'opium à l'ctât de méeonate; Ainsi , dans Tétat actuel des 
choses, et jusqu'à ce qu'ion nous ait positivement dé- 
montré le contraire, je me trouve autorisé par les faits 
précédensir; regarder provisoirement le eodéaie -de mor-^ 
phiné comme un véritable mur^zfe. . .,.>?• ? -• 

Animés comme nous le sommes l'un et l'autre de l'a- 
mour dii vrai , nous ne irouveions , j'en suis certain , 
dans rexpression fianchc de nos opinions respectives , 
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qu'une nouvelle source idJestime et deinenyeillanceré» 
ciproque. 

. Je termin^m celle courte Notice par rappéher Talt^i- 
tlion sur uii fait qqi mérite d'être observé de plus*^ pn^s* 
Jq veuxparUr de la difficulté qu'on éprobre à précipiter 
la o^o^phine de «sa ^pmbin^ai^t^niuriàiiqnd. On a m^ 
çn effet, que l'atnfmoniaqùe en léger excès n'en flépiamt 
k chaud qu'une faiblç portion , et 6n iie' peut supposer 
qu'elle fût retenue en solution par l'alcali volatil Itti^ 
même; car, en rapproehani ces liqueur» ^ j'oiuins «a 
précipité de morphine par l'addition d'une nouvêUi 
quantité d'ammoniaque , et d'ailleurs le dépôt greâu 
que j'ai signalé comme.un muriata de mtOtphineiiie con>- 
tient aucune portion d'ammoniaque; ainsi ce n'est poiM 
un sel triple; Il parait donc assez difficile de- donner 
maintenant une explication bien plausible de ce phé- 
nomène, et^ tout ce qu'on peut, à mon avis, admettre 
sur ce point de plus vraiisèmblable, ce serait la f^^' 
matiodi d'un sous^muriate, qui offrirait ensuite pi i:ts de 
résistance à la décomposition. Ce qu'il y a de certain , 
c'est que, bien que cetsoit'un mùriate de- morphine, il 
«diffère cependant essentiellement dé celui qu'on obtient 
^rectement. Sa cristallisation est peu grenue ; il ^^ 
beaucoup moins soluble dans l'eau , et ràddisio» d'une 
très«faible quantité d'acide en augmente singulièrement 
là solubilité. Ainsi il devient assez probable qu'il se 
forme un sous-sel ; mais avant de prononcer, il faut qt>e 
cela soit examiné plus positivement. • 
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Analyse des Séances de V Académie royale 

des Sciences. 

Séance du lundi 5 décembre t8a5. 

'. ' '' • .' 

L'Académie rfçoit un dépôt cacHelé daliaron Blein ; 
un Mémoire de M. Olivier, intimié : .Recherches, sur 
les Engrenages de Whiie, un Mémoire de M^ ^ 
comte Dejean , sur la Tribu des simplicipèdes dans 
la famille^ àes Caràbiqàes ^ deux Lettres, l'une de 
M. Barbie du Bocage, et Taulre. de M. Puissant; ces 
deux savans depiandent à être inscrits sur la liste des 
Candidats à la place vacante dans la Section de Géo- 
graphie et de Navigation \ u^ne Letire de M. Savigny qui 
remercie ses Confrères du témoignage unanime d'inté» 
rét qu'ils lui ont récemment donné. 

M. Pelletan lit un Mémoire intitulé : Observations 
sur la Lumière et ses rayons» 

M. Girard lit un Mémoire sur le Nivellement géné- 
ral de la France , et les moyens de VexécuteT. 

M. Cauchy présente et dépose un Mémoire sur la 
Résolution de quelques Equations indéterminées en 
nombres entiers. 

M. Devau lit un Mémoire intitulé : Cçnsidérations 
sur le Genre veronica et sur quelques Genres des fa- 
milles ou sections voisines» 

Séance du lundi la décembre^ 

M. Latreille, au nom d'une Commissiou , fait un 
Rapport très-éiendu et très-favorable sur le travail de 
M. d'Orbigny relatif aux Mollusques céphalopodes. 



(7«) 
M. Raspail Ht un Mémoire sur le Déi^lpppenient 
de la fécule dans les organes des céréales. 

La Section d'Astronomie présente la liste suivante de 
Candidats' pour la place de Correspondant vacante dans 
son sein : 

MM. Enke, à Berlin; Carlini, à Milan; Soldner , à 
Munich ; Litrow, à Vienne; Striive, àBorpat; South ^ 
à Londres, et Schumacher, à Altona (i:). 

Séance du lundi 19 décembre*. 

L'Académie reçoit la Description d'un appareil uni^ 
versel dé Météorolog^fe , par M. Roucher de Ratte de 
Montpellier; la Description d'aune nouvelle Navette, par 
M. Culhat de Lyon; une Lettre de M.. Chomereau de 
Rennes , sur une Colle imperméable et incombustible 
de son invention , qui sert à collera froid, les marbres , 
les porcelaines ^ les cristaux ^ etc. ; une Lettre de M. Malte- 
brun , sur l'interprétation qu^on devrait donner, sui- 
vant lui, à lui article du Règlement concernant laî Sec- 
tion de Géographie et de Navigation ; une Lettre de 
M. Bpry de Saint-Vincent , relative «u travail dont il 
s'occupe sur les animaux microscopiques ; une Lettre 
de M. Joinard ^contenant l'annonce de la mort de M. Beau- 
fort et une Notice abrégée des travaux de cet intrépide 

■ » 

(1) Le public s'étonnerait avec raison de ne pas trouver \e 
nom de M. Plana sur cette Iis|,e > si nous n'avertissions ici 
que la Section d'Astronomie, pour laquelle les candidats sont 
toujours très-nombreux^ a cru devoir laisser ât la Section de 
Mathématiques pures, le plaisir de proposer à l'Académie la, 
noininatiau d'un géomëlre aussi disliu^ué. 
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voyageur ; aoe Lettre de^M. HapeULachenaie , qui offre 
les Manuscrits de son père , décédé à la Guadeloupe en 
1808. ft 

On procède à rëlection d'un Cotrespondant dans la 
Section ^'Astronomie ; M. £nke réunit la majorité des 
suffrages. 

M. Fourier fait un Rapport verbal au sujet d'un Me- 

« « 

moire de M. Moreau-de-Jonnès , intitulé ': Recherches 
sur les changemens produits dans Tétat physique des 
contrées par la destruction des forêts . 

M. Beudantfaitun Rapport également verbal sur TOa- 
vrage du même Auteur , intitulé : Histoire physique 
des yintilles. 

L'Académie nomme, au scrutin, un Membre qui s'ad- 
joindra à la Section de Géographie et de Navigation char- 
gée de présenter des Candidats à la place vacante par la 
mort de M. Buache; M. Arago réunit la majorité des 
suffrages. 

M. Brochant fait un Rapport verbal sur la partie géo- 
logique et minéralogîque de l'Ouvrage de M. Moreau-de- 
Jonnès concernant les Antilles. 

M. Gaymard lit la Description de quelques polypes 
lithophytes observés à l'Ile-de-France , à Timor et à 
Guam. -_ . 

La Section de Physique présente, en comité secret, la 
liste suivante de Candidats pour les places de Corres- 
pondans vacantes dans son sein : 

MM. Brewster, à Edimburgh; Seebeck , à Berlin; 
Herschel, à Londres; Chiadny , à Witicmherg; Barlow, 
« Wpolwich ; Auguste de Larive , à Genève ; Amici , à 
Modène. 
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'Séance du lur^i 26 décembre. 

L'Académie reçoit un pacmet cacheté de M. Prosper 
Debia de Montauban ^ les Dessins d'ane machine in- 
ventée par M. André Neuville-, des Recherches ânatomîco- 
^SLthologiciueasurlaPhthisiepulmonairey par M. Louis; 
des Remarques sur Euclide^ par M. Walsh de Cork. 

M. Bojer, au nom d'une Commission, fait un rap- 
port favorable sur un Mémoire de M. Mpreau-de- Joanès , 
intitulé : Notice sur V Itinéraire des irruptions du cho- 
iera morbus pestilentiel en Perse, dans la Mésopotamie 
et en Syrie. 

L'Académie procède à l'élection de deux Corrcspon- 
âans dans la Section de Physique : 

Mm. Brewster et Seebeck obtiennent successivement 
la majorité des suûrages. 

M. le général Audréossj lit un Mémoire sur le Tir 
des projectiles creux. ^ 

M. Francœur jit un Mémoire sur la Résolution des 
équations numériques de tous les degrés^ 

M. Cauchy dépose un Mémoire intitulé : Usage du 
calcul des résidus pour la sommation de plusieurs se" 
ries composées d^un nombre fini de termes. 



Forme des Cristaux de V acide tartrique. 

Pak m. Peclet. 

AtÀNT une occasion de faire cristalliser de 1 acide 
tartrique en grandes masses, j*ai souvent obtenu des 
cristaux isolés bien caractérisés, qui m'ont permis d'en 
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déterminer exactepnent la (orme. Comme le système de 
ÈmlalHsatioD de Tacide tartrique n^est pas encore connu » 
f ai pensé qii*il serait utile de le décrire. 

les cristaux d*acide tartrique sont des prismes hexaè- 
dres dont les faces sont parallèles deux à deux. Les 
quatre an glfis les plus obtus sont égaux entre eux et sont 
de 139^ ; les deux autres angles, aussi égaux entre eux , 
sont de 102^. Ce prisme est terminé par une pyramide 
i trois (àcea^ dont les incidences sont de io2^,5, 1^7? 
et ia5*. 

Les masses d'acide tartrique que Ton trouve dans le 
commerce sont composées de cristaux serrés les uns 
contre les autres, et qui ne laissent en évidence que 
leurs sommets ; mais on peut mettre les prisbes à nu 
en plaç^int un fragment de ces masses dans Teau , et les 
retirant au bout de quelques instans ; Tacide cristallisé 
confusément et qui sépare les cristaux se dissout d abord 
et dégage les cristaux^ Il arrive quelquefois que les 
prismes sont très- comprimés parallèlement à Taxe ^ alors 
les cristaux ont la forme de lames , mais on y reconnaît 
encore la face que nous avons décrite. Tai observé que 
Tacide ne forme des cristaux aplatis que quand la disso- 
lution d'acide tartrique , n'étant pas très-concentrée, est 
restée long^temps en cristallisation. Il est bon d'observer 
que, dans les cristaux d'acide tartrique, une des faces 
du sommet a toujours une grande étendue relativement 
aux deuKiutres, de sorte que souvent il faut une grande 
attention pour les découvrir. 

Les «^istaux d'acide tartrique observés avec soin à de 
fonès loupes ne :iii^ont présenté ancune strie: J'ai es- 
sayé vat^tttent ^de découvrir des joints naturels^ car^ 
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dens quelque sens que soii dirigée h percussion , je n^ai 
jamais pu obtenir que des sections irrëgulières. Né pou-» 
vaut pas déterminer la forme primitive par le clivage^ 
j'ai cherché quelles étaient les forixies primitiTes pos-< 
sibles y et je n'eu ai trouvé qu*une seule. 

La seule forme primitive possible des cristaux décide 
tartrique est un parai Jéli pi pède ofeh'que dont Jed angles 
dièdres contigus de Tangle solide le plus obrus sont 
de ioa^.5, 122° et i25®. La forme secondaire^ décrite 
au commencement de celte Note, tésûlteraitd^un décrois* 
sèment par pnç seule rangée sur les six arêtes de la forme 
primitive 9 correspondante aux angles dièdres les plus 
aigus.4 En effet, si Ton place sa forme primitive de ma* 
nière que la plus courte diagonale prise pour axe- saoît 
verticale 9 il est évident qu'un décroissement par. une 
rangée sur l'un quelconque des bords latéraux produira 
une face secondaire parallèle à Taxe , et par conséquent 
un semblable décroissement sur les six arêtes latérales 
produira un prisme hexaèdre dont les faces seront pa- 
rallèles deux n deux, et qui sera terminé par les angles 
trièdres supérieurs et inférieurs de sa forme primitive. 

Cette forme secondaire a beaucoup d'analogie avec la 
variété de chaux carbonatée que Haûy a désignée sous 
le nom d'unitaire. Dans cette dernière , le prisme hexaè- 
dre est régulier parce que la forme primitive est an 
rhomboïde. 

Ce système de cristallisation de Tacide taitrique est 
très-simple, puisque sa forme observée ne résulte que 
d'un seul décroissement par la soustraction d'une seule 
molécule : il se trouve d^accord avec une loi très-géné*» 
raie que je n'ai jamais trouvé^ en défaut , et qui cou** 
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^iste en ce que lès premiers décroîssemens ont toujours 
lieu sur les angles les plus aigus. ( J'en ai donné la 
raison dans mon Traité de Physique , pag, 85 et 46. ) 
Et comme je n*ai trouvé qu'une seule forme primitive 
qui puisse produire la forme, secondaire observée , je 
pense que le système de cristallisation que j'ai décijt 
présente toute la certitude que Von peut exiger en semf 
blable matière. 

( If. È. y Les angtes dont j'ai donné la valeur n'ayant 
été mesurés que par le goniomètre * ordinaire , je n*ai 
pu atteindre à autant de précision qa*avQ6 un instrument 
de réflexion ; mais je ne |)ense pas que les* erreurs que 
j'ai pu commettre dépipsent un demi-aegré. 



St/n les Minéraudc cristallises qui se trous^ehi 

dans les aéroUthes. . » 

Pau m. Gustave Roès. 

Les aérolithes terreux peuvent être divisées ^ diaprés . 
leur structure: en deux classes : les. uns consistefit en 
une niasse «grise compacte^ daiur laqtielle on ne peut 

« 

reconnaître à l'flefil nu d'autres parties mélangées que ' 
quelquefois dti £fr natif disséminé ; les atitres sont -corn-' 
posés de divei'ses Substances qui, parfaitement séparées * 
les unes. «les. autres, forment une roche mélangée gre- 
nue , comm» le granité , la siénitç et ia dolérite*. Les 
aéroHthes de^ Ensisheim 9 Maueikirc^en , Lissa, Barbo- 
tan , l'Aigle , Doronin^ appartiennent à la première 
classe 'y les aérolithes de Stannern et de Juvénas k I» se*- 

T. XXXI* 6 
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conde, J'fjî cssnyé de dél^îrirtiner les minéraux qui com- 
pOsenl les deux derniers , parcô qu'il niepaiaissait impor- 
tant, pour la copnaissance des aéroliilies, de savoir non- 
seulement quelles. sout leurs parties constituantes média- 
tes que lesâoàlvses faites jusqu'ici nous ont données , md{s 
ati$si quelles sont leurs parties constituantes immédiates ; 
par là même raisou qu'il ne suffit pas de savoir qlie le gra- 
nité consiste en silice , alumine , potasse , magnésie , prot* 
oxidede fer^ etc. , mais qu'il est un mélange grenu de quarz, 
ds feldspath et< de mica* Je me «^is occupé {^rindpajement' 
de Faéroliihe de Juvénasi, parce qu'il a, autant que }è sa- 
che , les parties mélangées les piti». diêtitictes; J*ai pu 

m 

profiter, pour cet esaixien-, de deux très^beaua: échantil- 
lons qui se trouvent dans la collection minéralogique de 
l'Université de Berlin, dpnt lé plus grand est un présent 
de M. Alex, de Humboldt» . 

L'aérolithe de Juvénas est une roche mélangée , gre- 
nue-, quelquefois assez friable , qbi cotrsiste principa- 
lement en dçijx. siibstaqcesL, l'une brune, et l'autre 
"blanche , qui s'y trouvent presque en quantité^ égales. 
J}'y/>'^ti{ilq!tl0f<^s. pjif mî ces substwKîesr de/s lan^esr: jaii- 
xim )i^ u|^ minéi^l métallique quii ste tronve- dis&ïéminé'- 
çàrCt^là dainsTa^relithc^,- en cristaux ou en-j^tîti» gjinicisi 
il a qu^q^efois des cavités, etj'ai trouvé hurleurs pa-^: 
roJi|desr<^ii^tai^x principalement dô la s^stance brune> 
'dOilt j'ai pu déterminer. QKS'otement -la forme : c'était du; 
pyropcène. P^rmi ces crisliiux,j*en ai trouvé ^eli|tt€£hua8 . 
don| le&;p}apS' étaient. ^Rssez lisses et brill ans pour pou* 
vois, mesurer leurs Hielinaisons avec le goniomèkre à 
réflexion , quoique l€)$> images ,, qup les plans oatréflé"». 
chles^ nr^i9^nt.p«l^des:.Goniattrs'asseiïneis poni? prea-* 
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(lie des mesures (rès-exactes. La forme de* ces cristaux 
est celle que le pjroxène affecte toujours quand il se 
trouve implanté dans une masses telle que le basalte ou 
la lavei' et que j'ai dessinée Cg. i. C'est un prisme oblî- 
que M y avec les troncatures r et / dé Tarête latérale 
aiguë et oBtuse ; ayant à ses extrémités un bisellemerit à 
Tarêle oblique, qui est dirigé vers la troncature de l*âréle ' 
latérale aiguë. J*ai vu aussi quelqi\efois les plans o^ 
et les troncatures' des arêtes entre s et M\ qui sont 
très-rai'es el très-petites dans les pyroxènes du Basalte^ 
avoir dans Taéroliihe une extension plus grande. , 
et je l'ai dessinée. L'angle que j'ai pu me'sur'eV le 
mieux était c'éliii' dé M vers /',*'jé 1 ai trouvé de l'i^P 3^ 
à 14G» 5'! ' 

La couleur du py'roxènè est d*iin BrunVerdâlr» bpâ^ 
que , réclàt sur les plans assez fbrL II se fond au cliâ- 
lumeao sur lès'^ arêtes eh un verre 'noir, e^' devient 
magnétique : il ne 1 était pas auparavant, il se ^dis- 
sout lentement, niais entièrement, dans le borax, en 
montrant les réactioiis dit fer; dans la flamme exté- 
rieure, 'il' se dissout avec e'fïèfvéscèncè. Le verre, est. 
vert 9 fondu dans la flaniime intérieure, et niî peu rou^» 
geâtre dans la flamme- extérieure; les çouleuts seva^ 
nouissent presqu entièrement par le reiroidissement. 
Ce pyroxoné nfe se dissout que très -peu' dans le 
phosphate' dé soud& et d'anâmoniaque; iT fond avec 
un peu de carbonate de soude en un globule noîr : 
avec une quantHé* plus grantle de soude , la masse 
entre dans le charboti, et on obtient' du fei' en lavâàt 
à la manière coniiue le cbarbbn imbibé dé soùJe. 

La déiernîtination de là substance blanche danl^raero- 
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lîthe de Juvënas était plus difficile qiie celle du py- 
roxèiHe. Quoiqu'elle se trouve quelquefois en parties^ 
plus grandes que le pyroxène , et qu^on observe en elle 
un clivage assez distinct, les cristaux que j^ai trouvés 
aux parois des cavités étaient si petits , que je n*aî pu 
les mesurer. Haûy (t) a pris celte substance blanche 
pour du feldspath , et M. Laugier (2) croit avoir obtenu 
Bne confirmation de cette opinion dans Tanalyse qu'il 
a faite de Taéroliihe de Juvénas , ou il a trouvé, outre la 
silice, 10,4 p* c. d'alumine et 0,2 p. c. de potasse. Maïs 
si cette substance faisant) à-peu-près la moitié de Taéro- 
hthe , et dans quelques endroits évidemment une plus forte 
proportion , était en effet, du feldspath , l'analyse n'aurait 
pas donné o,a , mais 8 p. c. de potasse \ car le feldspath 
en contient 16, 3 1 {^. c. Je me suis convaincu aussi bien- 
tôt que la forme n'était pa& celle du feldspath.. J'ai trouvé 
, très-souvent dans la masse compacte des morcëai;x ma- 
clé^ , où les lames ont formé des angles rentrans ; mais 
les plans n'f^tant pas assez brillans , je n'ai pu les me- 
surer. II m'a pf^ru cependant bien vraisemblal^lé que 
cette substance blanche était ou de Talbite, ou du la- 
brador , ou de l'anorthite , et la forme des petits cris* 
taux aux parois dés cavités m'a paru venir i l'appui de 
cette opinion. L'un d'eux me semblait avoir Ja forme 
dessinée fig. 2 , qui est une hémitropie , comme on 
en trouve dans Talbite , le labrador et lanorlhite (3) : 



( I ) Traité de Minéralogie , éd . .2 , l , m , p. 53 -j . 

(2) Ann, âeChim,^ t. kix, p. 266- 

(3) yoy, mon Mémoire ^ur le feldspath , raflHle, le- la- 
brador et l'anorthite dans les Ann. de Chim,, t. xxir , p. 5. 
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/ et V sont les plans lat^aux antériears des deux çms- 
taux de Phémitropie ; M sont les troncatures des arêtes 
latérales aiguës , et les plans parallèles au plan de jonc- 
tion des deux cristaux^ Pet JT sont les plans terminaux. 
des côtes antérieur et postérieur. Les plans P et P\ et 
les plans X et X' font entre eux des angles rentrans ; 
ce qui est le signe caractéristique des minéraux qui dif- 
fèrent du feldspath, mais qui lui réssemblenu 

La substance blanche ne pouvait pas appartenir k 
lanorthite , parce que M* Laugier avait trouvé. qiie 
les acides n'attaquent 1 aérolithe qu'avec difficulté , et 
que Tanorihite sV disisout au contraire avec beaucoup 
de facilité' Elle devait contenir de la soude si elle était 
de l'albite, et celle-ci contenant ii,43 p* c. de soude , 
elle en devait contenir environ 6 p. c») si on suppose 
qu'elle fasse la moitié de la masse de pierre, ce qui 
n'est cependant pas constaté par l'analyse de M» Lau« 
gier ; mais M. Lâugier ayant obtenu dans cette analyse 
une perte de 7,8 p. c. (i), j'ai cru nécessaire de voir s'il 
n'y avait pas de la soude dans la pierre. J'ai fait pour 
cela une analyse de l'aérolithe de Juvénas , dans la- 
quelle j'ai cherché principalement à déterminer lalcali ' 
qu'il contenait , et j'ai choisi pour cela la méthode qiie 
M/'Berzelius a proposée pour l'analyse des minéraux con- 
tenant de l'alcali. Je dissolvîs 3,i3 gr. de la inasse de 
l'aérolithe , sans en avoir séparé le pyroxàne *, dans de 
l'acide fluoriqûe fiimant^ j'a}outai alors de l'acide sulfa-' 
rique , et j'évaporai la masse à siccité , pour chasser^ 
tout le gaz fluo*silicique et Tacide suifurique qui était 

4 

(1) Ann, de Çhim ; tv xix 1 p. 269 
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en excès. Je fis, digérer la masse sèche avec de Teau, 
et je filtrai la dissolution ^ la chaux resta alors pour 
la plus gBande partie comme, gypse dans Me filtre. Irau- 
ire ^arjie de la chaux qui était disspute , ainsi que Talu- 
m! ne et Toxide de fer, fut précipi lée par le carbonate d'am- 
moniaque, auquel j'avais ajouté un peu d'oxalale d'am- 
moniaque. Je fis cristalliser la liqueur filtrée dans une 
petite fiole ; mais je ne pus reconnaître dans les cris- 
taux que du sulfate de magnésie. Comme i|s pou* 
vaîent cependant contenir encore un alcali , je me 
suis servi de la méthode que mon frère a employée 
da^ns l'analyse du mica (i), pour le séparer de la 
magnésie. Je précipitai l'acide sulfuriqtie par l'acé- 
tate de baryte -, j'évaporai l'acétate de magnésie jusqu'à 
'siccité, et je le chauffai pour le changer en carbo- 
nate dé magnésie : .celui-ci étant presque insoluble, je 
pouvais le sépstrer de l'alcali par l'eau. La dissolution 
que j'obtins de cette manière fut évaporée en une niasse 
sèche , qui pesait o^oSa gi^am.^ ce qui fait 1,02 p. c. 
Elle n'attirait pas l'humidité de l'air , et elle ne fit voir 
de précipité ni avec la dissolution de platine , ni avec 
l'acide tartrique; elle était donc du carbonate de soude* 
Ces i,oî) p. c. de carbonate de soude correspondent à 
0,60 p. c. de soude pure ^ quantité qui est évidemment 
trop petite , si l'on suppose que la substance blanche dans 
l'aérolrthe de JuVénas éStde Palbite; mais qui s'accorde 
plus avec 1^ supposition que cette substance est du. )a- 
^ brador , puisque celui-ci ne contient, d'après les ana- 
lyses de Klaproih , que de 3,,5 jusqu'à 4,0 p. ç. de soude. 
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(1) ^nru rftf Chim. , t. xx , p. 334 < 
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II me parottaissi itrà9iii;Y^i#eô)blablp., par cet exa- 
men ^ ^iie la n}b$taace blanche ;dan6 Taéroliibe de Jn^ 
vénaSf.si elle n^^t pas qn nouveau onin^i'al (et 'je oon- 
sais en ^ffet déjà 'plusieure minéraux qu\ ont beagcoop 
d'analogie ;dan3 leur forme avét Talblie, le labrador <t 
lanonhite^ mais qui en diffèrent dans leurs angiea) , 
peut être du labrador; sa forme et la manière dofit 
elle se comporte au chaluoieau ^ont^d) faveur de cette 
opinion. Elle ne se fond .presque pas au chalumeau 
sans addition , Ou elle ne se fond que très^peu sur les 
arêtes ; elle se dissout dansie borax très-I^niement en 
un vçrre clair ^et elle ne se dissout dan^ ^ phosphate 
de soude qu'en uès-petite quacnlité^ Elle fond avet J^r 
soude en vu verre blanc et opaque* —^ 

Je. n'ai pu déterminer ia forme des lames jaunes que 
j'ai r/?connpçs dans l'^érdliihe de JuvénasT. Elles fondent 
au chalunieau sur les arêtes <|p un verre noir ,« et ;ellt;s 
sont attirées alors par l'aimant; elles ne se dissolve^tt 
que lentement dans le phosphate de soude, en laissant 
la silice indissoute. Le ferre est teint uti ped de la cou- 
• leur de fer. 

Outre ces trois minéraux , il y a encore un mifiéifal 
métallique qui se trouve disséminé, çà et là dans Faé- 
rolithe de Juvéuas.' Sa couleuç^ t^nt le milieu entre le 
gris d'acier et le rouge de cuivre ;.il se. trouve ordinai- 
rement en petits grains , quelquefois en petits cristaux. 
Tai iroi/vé deux cristaux ) l'un était un fragment , qui 
nSivait principalement que deux .plans très* lisses et 
hrillans , de sorte qu^on pouvait les mesurer biex^t 
exactement; Taulre était un cristal entier, assez com- 
pliqué , dont les plans n'étaient cependant pas me* 
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6urables s\;fec Ja même exactitude. Ce dernier avait la 
forme dessinée dans la fig. 4* U formait une pyramide 
hexaëdre P ^ dont Tangle solide terminal était tronqué 
par le plati o., et les arêtes terminales par les plans t^. 
Les arêtes latérales étaient tronquées par les plans r; 
les angles solides latéraux par les plans t. Outre cela , 
il présentait* encore les plans d^une pyramide plus 
basse s, qui étii«nt les trbncateurs des arêtes entre P 
et o. J'ai trouvé dans ce cristal l'inclinaison de a plans 
de la pyramide Vers I arête terminale , d'environ lay^aS'^ 
rinclinaison de jP à o, d'environ iiô** Sj', et l'incli- 
naison dePis, d'environ i6o^ 54^ Les a plans de l'au- 
tre cristal étaient inclinés l'un vers l'autre sous ui^ 
angle de 126^49, qui était l'angle moyen de 5 mesu- 
res, dont les plus difTérentés s^écartaient de la mi« 
mites. C'était donc Pangle de 3 plans de la pyramide 
vers l'arête teripioalo*, at je Y ai pris pour le fondement 
du calcul ,' sa mesure étant plus exacte que celles que 
j^ai faites dans le cristal entier. On trouve alors la pro- 
portion de ^o,33o3 : I pour les axes a et l'axe prin- 
cipal c (vojr.ûg. 3), et les angles qui en dérivent sont 
les suivans : 

* 

If'iRcidence ie P wn» P ia6® 49' î 

(vers Parêle terminale). 

* ' Psuro*.,., 116^ 27' 4 

Psur^...' i6i*^iq'; 

P sur i/ , . .\. i53« a4'i j 

•^ sur o 1 19® 53^5 

r sur r 120^; 

r sur f i5o®5 

sur . . . T go^. 
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Jjes formules des plans désignées diaprés la lâétbodt 
(de M* Weiss sont les suivantes : 
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Cette forme ainsi que la couleur me rendirent vrai* 
semblable que ce minéral métallique était du Jer sulfuré 
magnétique. Le fer sulfuré magnétique ne se trouve 
ordinairement qu'en masse ^ cependant quelquefois aussi , 
comme à Kongsberg et dans quelques autres endroits, en 
cristaux qui sont des prismes hexaèdres réguliers , ter- 
minés par un plan perpendiculaire à Taxe^ et avec des 
arêtes terminales tronquées. Je n ai cependant pas pu trou* 
ver des cristaux «dont les troncatures de ces arêtes telmi- 
pales fussent assez lisses , pour qu'il m'ait été poMÎble de 
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mesurer leur inclinaison .avec le^goniomètre à réflexion. 
L'incidence de ces ironcaiureasurje plan perpendiculaire 
à Taxe est) d'après M. de Bournôn (i), qui a décrit le 
premier ces cristaux 5 loa^'ii'. {du. y fîg. 17^2.) 

M. de fiouroon j outre ces 01 isfaux , ea cite encore d'au- 
tres, où ces iroRCctturesj devenues plus grandes, forment 
des pyramides hexaèdres, Vranfjuées eux sommets. {Cat., 
fig< 176.) Il cjie alors des prisuT^s heiiaèdres , ayant les 
arêtes latérales tronquées {Cat., 6g. 17^)5 des prismes, 
hexaèdres ayant les^ngles ttonqués , et des prismes hexaè- 
dres, dont les angles et les arèles -latérales sont tronqués* 
(C«/. ,fig. 175.) L'incidence des troncatures des angles 
sur le plan perpenditmlair^ 4 4'axe eai , d'après M. de 
Bournon, i35**. On pourrait prendre Ips troncatures des 
arêtes terminales dans la flg. i74rpo"'^ ^^e pyramide 
hexaèdre d'une hauteur double, à base égale, de celle dont 
je suis parti , et l'incidence de ses plans sur o serait alors, 
d'après mes suppositions, io3^58; les troncatures des 
angles dans la fig. 173 formeraient une pyl*amide hexaèdre 
du même ordre que ^^ sa haxiteur serait, à base égale, 
la moitié de la hauteur de celle-là , et Tincidence de ses 
plans sur o $eraii alocs i38^ 19^ Les mêmes pyjsacnides 
que j'ai oV&ervées ae sont cependant pas citées par M. de 
. JkHirnoQ. Mais si la forme laisse peut-ltre êacô^ dou- 
ter. isi le minéral métallique, dans l'aéroUihe de Ju- 
.vén^s, est le^fèr sulfuré magnétique., la manière dont il 
* 8ecomporteauchal(imeaule.déi»{Outre avec la plus grande 
évidence. Chauffé au chalumeau dans un petit malras,.il 

ifk^'X^atalogt^ de la CollecUon minéralogique pariicu^ 
lihré du Roi , par M. le comte de Bournon ^ p. 5 17. 
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ne donne pas un sublimé visible, maïs il fond, et devient 
alors fortement magnétique, ce qui u'était pas. aupa- 
ravant. Chauffé dans un tube ouvert, il est grillé, et 
l'air qui s'échappe du tube a fortement Todeur de Tacide 
sulfureux. Chaufie sur le charbon à la flamme inté- 
rieure , il fond aisément en un globule qui reste en- 
core long-temps rouge, après avoir cessé de souffler : 
il se durcit alors subitement , reçoit une surface mat* 
te, et est attiré fortement par Faimant. Un morceaii 
grillé ne donne avec les fondans que les réactions du 
fer. Ce minéral se comporte donc parfaitement au icha- 
lumeau comme le fer sulfuré magnétique. Cependant il 
n'est pas magnétique, et quoique je ne croie pas que 
ce résultat puisse empêcher de le prendre poiir du fer 
sulfuré magnétique, dont la force magnétique. est très^ 
variable dans les morceaux qui viennent de localités dif- 
férentes (i) , il pouvait être possible que son magnétisme 
fût masqué par un mélange dé nickel sulfuré ^ car ]e nickel 
sulfuré de Johann Georgenstadi en Saxe n'est pas magné- 
tique, et M. Laugier a trouvé du nickel, sinon dans 
raérolilhe de Juvénas , du moins dans celui de St^innern , 
qui lui ressemble beaucoup. N'ayant plus de fer sulfuré 
magnétique de Taérolithe de Juvénas , j'ai dissous daps 
de l'acide hydrochlorîque des petits grains de fer sulfuré 

(i) UJserine de l'Iserwiese dans le Riesengebirge est , 

■ 

comme M. Weiss l'a trouvé, forlemenl magnétique en quel- 
ques grains , quoiqu'elle ne le soit que très-peu en d*autrrs. 
Mon frère {*) a analysé les deux variétés , mais il* a trouvé 
*dans les deux la même composition. 

(*) Ann. de Oum./y, 29, p. i36. 
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magnétique de I Wrolithe de Stannern , c(ui reasem-* 
blaient parfaiiement à ceux de. Taërolilhe de Juvébas 
dans leur aspect et dans la manière de se comporter aii: 
chalumeau, La dissolution se Gl avec facilité et en déve- 
loppant de Thydrogène sulfuré; Je n'ai pu observer si 
quelques parties de soufre restaient indîssoutes, parce 
que les petits grains que j'employai n'étaient pas tout- 
à-fait exempts de quelques parties de la pierre qui ne s& 
dissolvaient pas non plus. J'ajoutai alors à U dissolution 
de Tacide nitrique, et je la mis en ébuUitiou pouv 
changer le fer en pero^ide, que je précipitai alors par 
l'ammoniaque. La liqueur , filtiée, était parfaitement 
blanche et limpide, et ne donnant aucun précipité avec 
l'hydrosulfate d'ammoniaque 3 elle ne contenait par con- 
séquent ni du nickel ni un autre métal. 

Quant aux autres aérolithea 9 je n'en connais aucuo^ 
qui ait autant de ressemblance avec Taérolithe de Juvénaa. 
que celui de Stannern. J'ai déjà dit que celui-ci contient 
aussi du fer sulfuré magnétique ; outre cela, il contient 
des parties blanches et brunes qui sont probablement 
aussi du labrador et du pyroxène , comme M. Mohs la 
supposé déjà du pyroxène (i). Je n'ai pas reconnu les 
lames jaunes qui se trouvent dans l'aérolithe de J|ivé- 
nas , dans celui de Slannerné M. Laugier parle encore 
de la ressemblance de Taérolithe de Jonzac avec celui 
de Stannern, et compare encore avec lui l'aérolithe de 
Lontala , près de Wiborg en Finlande , que M. Nor«* 

V ■■ . 1 i> . I I n '■ " ■ ■ ■ iii>.i. i—i III 

(1) Grundriss der Minéralogie von Fn Moh^, yxA, n^ 
p* 3t5. 
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denskiold a décrit. Je n'ai vu ai Pun ni Tau- 
tre (i). 

M. Mofas a dé]k fait aitentioa à la ressemblance qui 
existe entre raérolithe de Juvénas et la doiërile du Meiss- 
nere» He,.e. ce qui me p..«U en effet bie. fnipp.n.. 
Ce dernier minéral forme un mélange de pyroxène et pro« 
bablement aussi de labrador» lout4*fâit semblable à 
Taérolithe de Jnvéoas, seulement encore plus grenu ^ 
car CD voit évidemment , par les angles rentrans des bé* ^ 
mîtropies qui sont formés par les plans parallèles an 
clivage , que le minéral blanc dans la dolérite du Meiss«* 
ner n^est pas du feldspath* Une partie des aérolilhes 
seraient ainsi » par conséquent ^ 4e3 dolérites. . 

Je n ai pu trouver des minéraux cristallisés dans les 
aotrea aérolitfaes qui se trouvent dans la pollectioû mi* 
néralogique de TUniversité de Berlin , excepte dans le 
fer météorique de Pallas. Il est bien connu que cet 
aérolithe est plein de petites concavités , dans lesquelles 
se tronvent des grains , pour la plupart rbnds , d*une 
substance jaune , qu'on a comparée avec le péridot , et 



(i)^ Ce Mémoire éteint déjk écrit, j'ai reçu un petit échan- 
tillon de raérolithe de Lontala que M* Berselius a eu la 
lonté de m'envoyer. La masse de cet aérolithe est encore 
beaucoup plus friable que celle deStan nern ; elle est d'un blanc 
un peu grisâtre , et contient des petits grains d'une substance 
^ verdâtrè, qui a beaucoup de ressemblance avec le péridot, 
ainsi que M» Nordenskiâld l'a déjà dit. Peut- être on troa- 
verait aussi des cristaux y car il. j a dans mpn échantillon 
une impression tout-à*&it régulière. 
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dans laquelle M. Stromeyer (i) et M. Walmsledl (a) ont 
irouvë aussi la môme composition chimique. M. Biot (3), 
qui avait examiné cette substance sous le rapjpori dfe Fop- 
tique, a déitiont ré qu'elle n'esi pas une masse fondue 
comme levtepre, mais qu'elle a une structure cristaRIhê, 
et qu'elle a, cfômme le péridot, deux axes de double^ 
réfaction. On a^ observe atrssi dans ces grarins 'quelques 
plan6 dé cristallisation ; il ne m'est cependant pas corinu 
qu'on ail trouvé pArmi eal de» cristaux* pai^aitsr. Tai é\é ' 
donc bien< surprix lors^è , texartîhant des grâfids^de jïé-' 
ridoV déitfch^s du tei^' Biétéorîqac de' Pallàié ftîsant 
partie de la colleetî0d minëfâlogique de^rUÀîvetsîtë 
de Berlin , j'ai tbouvé Mia crinbl' presque compleff, qui 
avait no!Q-ti^lb£O0i»t u<i0'gnaht}e^i[^uatititéde piaâsVmftis 
qai avajv^tis^i dt>s ^1!^^$ ai lieees «t si brMlans'v qu'ils -se< 
prêtaient à d«s* mesures* très - e^acies» Je ne croi^.' donc* 
pas faire quelque, chose de'supei^tlu si je décns 4îe Qris^ 
tal , pjtusq^'ill offre, eocore line, preuve de rideiidté'> 
de la<suh5:t9i»QetJ9unë du fer <^ .Fatlas avec I0 péridotv' 
ei qu'il .ne mis parti it; pas. aansdntérèt pour la mMàllW' 
sation du péridot en général. Le cristal a la forme des- 
sinée en fig. 6 et 7 ; fig. 6 est une projection oblique , 
ùg, 7 une prafection faiori^ôtrtftle. C'est an prishièMroit 
à' bases rbdm%>es'w, dont les* arêtes latérales aîgùëé sont 
bisellées- jJaîrles plans s et r, et troriqiiées par le plan '7*<! 
P est un plan ' pcMpendiculaire à l'axe , lès plahl* .X^" et £ 



:f Mu 



w^^ 

« 



(i) GotUn^ische gel. ^inz.^ \Q2i^. Sivih'^ a^ 2d§F,i;2J8g«. 
(3) Bulletin de la Société philoniatique , ann. 1820 ^ p. 89. 
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sont droitemcnt mis sur Ty d est droiteihent mis sur 
i'arèle obtuse du pristne n. Les plans e ,f^l font des 
arêtes parallèles entre elles et à la diagonale oblique de 
dy et ils sont droitement mis , e sur n , / sur 5 , et 2 sur r. 
Quand on compare rinçlinai^on dçs faces latérales /z^^^r, 
vers un plan passant par i£a Jirètcs obioses de tz , on tJsouYe 
que les sinus sont aUx ^o^iniis .coihnie i r-^ : |« Les sinus 
des plans A et i soht, v o p s lo môm e plan^ aux^ëosinus, 
dans le rapport de 'i : ^ 9 ^} /^ ^'sonl Ie$ plans de trois 
oetaèdres à bases rHombes / dont' le3 arêtes qui sont pa- 
rallèles jiû plan passant par les arêtes obtuses de n^ soni 
tronquées toutes par le plan d. Les sinus sont aux co« 
sinus vers ce plan comme les nombres t : 7 : ^ ; n étant 
une troncature des. acèles latérales de. e , 5 des arêtes 
latérales de /et l des arèles l^tiérales de r, k serait la 
troncature des autres arêtM leraiinalés dç l'octaèdre 
formé par y 9* mais ayant g^rdé^ies mêmes proportions 
dans la grandeur deJ facéè que j^ai h*ouvées dabs le cris- 
tal lui-même , on ne peut pas Voir cela dans la figure. 

Les formules pour les.planssontdonc^quand on prend 
pour forme fondamientafe un octaèdre à bases rhombes , 
formé par les plans e, et quand on désigne les trois axes 
avec de» lettrtM , comme*. ou le' voit dàus 6g; 5 : ' '*• ' 
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Les plans Ty h et s étant les plus brillans i }'ai me- 
suré Tincidence de T sur A: et de 7^ sur s , et j'ai caU 
cillé, d'après ces angles , les autres. J'ai fait avec le pre- 
mier angle 8 mesures qui , ont différé de 4 î ^i-* 
nutes, et dont le terme moyen était i3|^^33'^ j'ai fait 
avec le second 5 mesures q-ui n'étaient différentes que 
de I minute, et dont le terme moyen était i3a^53'. 
Les contours des images d'un objet qui n'était pas trop 
éloigne n'étaient pas tout- à -^ fait tratK:hé8 ^ je pense 
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cependant supposer que les mesures ne pearent pas 
être éloignées de la vérité de plus de S minutes. Les 
angles ne sont pas non plus bien différens de ceux que 
MM. Mitscherlich (i) , Mohs (2) et fhillips (3) ont 
mesurés dans le përîdot, savoir, pour Tincidence de T 
m *, i39^2i'TMit., 139^ 33/ i Mo., i39« ao' Ph.; 
et pour rincidence de Tsur ^, i3a<'43' Mit., et iSa? 58' 
Mo. M. Phillips n*a pas mesuré cet angle. 
Les axes du péridot sont, d'après mes mesiures, dans 
rtion suivante : 

aib: c= Y/0,6270 : a Y/0,7269 : i (4) î 
et les angles qu*on calcule d'après cela et d'après les 
formules données pour les plans sont : 
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(i) Ann. de Chim. , t. xxiv, p. 563. 

(2) Grundriss der Minéralogie von F. Mohs, t. n, 
p. 397. 

(3) Elementary Inttoduction to the Knowledge ofmine" 
ralogy hy W. Phillips, Ed. 5, p. 96 . 

(4) Cette propprlipn est, d'après M. Mohs: 

= V'ô^SSôë : 2 V^ôijâeâ : i . 
T. XXXI. 7 
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Le plan P est situé paraltèFetnent à Taiéte qu^il forintf 
»«6t £ ; [es antres plaifs sôfil tisses ; mars lt!S arê:es qn*ils 
formetti eivire eux sont presque totriours arrondies. Tai 
tamré encore b^ueoup de grains de përidot avec quel- 
que» facette» parmi les aiitres grains qui s^ëtaient détaché» 
iu fer mëtéorique de Pétla»^ et qui se trouvent daii» la 
èoUéetioii mn^ralogfqtfe dé rtJrrhrersilé de Berlin; 
mais je n*ai p«s* r^ncicrtitpë ao cristal aussi complet que 
eehli q«eijf*iti décrit. Les grain» étaient tout^à fait ronds 
et brillans là où ils n'avaient pa» été en coiitac^^vec le 
fer, et ils avai^ôC çà e; la de^ plans qui étaient déjà 
dea faces de cristallisation ; ces faces ne se coupaient 
pas y mais on pouvait les déterminer es;aetement diaprés 
Tangle qu'elles faisaient entre elles. 

Les cristaux dû péridot sont un peu différens dans leur 
aspect du CHMal du fer de Pallas y que j'ai dessiné. J'en 
ai ausfti dei$î»é deux est projection oblique et horizon- 
tale (fig. ^r Qi lip et ïi ), pour pouvoir les comparer, 
et un (6g4,ia<) seulemeiit en prc^iectîcm horizontale. Ils 
sont en général. plus loûgs, el ils ont presque toujours 
une troncature M de l^drète obtuse de n 



o 




qtrf^n Ofdihaîrement très- grande , comparée anx autres 
plans , et qui est striée parallèlement à Tarète qu^elIe 
f6rme avec n. Le plan P^ au contraire , est lisse ^ il est 
très-soUvent mat. 9. mais pas strié. Outre ces plans, il y 
a encore ceux n, s^ r^k,,^, /j et d^ plus, la tronca- 
ture h de l'arètc tcnninaleafiguëde^^ dont la formule 
est par conséquent : . \ 



(99) 



00 



a : b : c 



et la troncature g de Tarète entre d et e (fig. ii)| dont 
la formule eat : 
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MIVL Haiiy et Mohs citent encore y parmi les plans ter- 
ttiinaux , le plan : 



È = 



a ; \b : côc 



je ne Tai pas vu , et je crois pour cela qne MM. Haûy et 
Mohs Tont changé avec le plan r, qui n'est pas ci lé par 
eux. 

L'incidebce de h sur T iso^aS^; 

g T loo ig 5 

M T go. 

Les cristatix de péridot (de ToUvine) qu'on trôuvei 
dans le basalte et dans les laves ne montrent pas, comme 
les cristaaitda fer de Pallas , les plans M} ils n'ont ordi-^ 
nairement parmi les plans latéraux que fi et 7*^ et ^el- 
quefois encore s. Parmi les plans terminaux il y a prin- 
cipalement les plans k qui forment nu biseau , et en outre ^ 
inais toujours petits^ les plans d et e* Les 6g« i9 et i4 
représentent un cristal d'oKvine , tel qu'il se trouve dans 



(i ) J*ai vu ce plan dans un cristal de péridot d'une grande 
beauté dans la collection de M. Regicy, à Paris | qui avait eo 
la bontéde me le faire mesurer^ 
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]« Kaiserstuhl en Brisgaw (1)9 et dans le basalte de 
Palma des lies Canaries , accompagné , dans les deux 
endroits , de pyroxène. La collection minéralogique 
de Berlin possède de beaux échantillons du dernier 
endroit, qui sont un présent de M. de Buch. Les cris- 
taux de Tolivine se font voir à la surface du basalte, de 
sorte qu*on peut reconnaître leur forme parfaitement 
bien. 

Ces cristaux ont la plus grande ressemblance avec tes 
cristaux du silicate de protoxide 4e fer qu^on trouve 
parmi les scories de fer et de cuivre , et qui sont dé- 
crits par jyL Mitscherlich (2)» Ils sont en général en- 
core plus simples , et ne montrent principalement que 
les plans latéraux n et T, et aux extrémités les plans k 
qui forment un biseau (fîg. i5 et i6). 



Note sur les Précipitations métalliques. 
Par M. Tàillefer, Capitaine d'Artillerie. 

Le cuivre obtenu par la voie humide est le plus sou* 
vent en poudre fine, dépourvue d^agrégation. C'est sous 
cette forme que le fer et le zinc le précipitent de sa 



(i) M. Walchncr a décrit ces cristaux comme une espèce 
nouvelle, sous le nom de hyalosiderile. ( Schweiggers, Jour* 
nalfur Chem. und Phys,, vol. ix, p. 65.) Ils ont cepen- 
dant tout-a-fait les mêmes angles que les autres cristaux du 
péridot. 

(2) Aim. de Chim. , t. xxiv , p. 56o. 
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dissolution sulfuriqae om hydrochlorique ; quelque- 
fois il se présente fious l'apparence de lames rigides 
et élastiques, semblables à de minces feuilles., apla- 
ties sous le marteau ou passées au laminoir. Une ba« 
guette de fer plongée dans une solution un peu con- 
centrée de nitrate de cuivre , se recouvre , au bout de 
quelques heures de repos , d*nne telle lame dont Té- 
paisseur approche de celle d'une carte , et qui peut se 
ployer plusieurs fois «n différons sens, avant de se 
rompre, et conserver la forme qu'on lui donne. Plus ra- 
rement y le Cuivre se revivifie avec beaucoup de lenteur 
au milieu d'un liquide, spontanément ou du moins sans 
le secours d'aucun métal étranger ; alors il est en masses 
cristallines , d'un volume pins où moins considérable , 
et dont la forme varie selon les circonstances qui ont 
accompagné la désoxidation. 

Bucholz est , je crois , le premier qui ait reconnu que 
le cuivre peut cristalliser en se revivifiant dans ses dis- 
solutions salines. Ce savant rapporte, dans son Mémoire 
sur Faction des chaînes gahanico^ électriques (jénnales 
de Chimie y t. lxvi, p. 274), qu'il a obtenu , en plon- 
geant une lame de cuivre dans une solution nitrique de ce 
métal sur laquelle surnageait une couche d^eau distillée, 
me autre lame de cuivre très-mince , sûr laquelle on troU" 
vait beaucoup de petits boutons de la grandeur et de 
la jorm&de petites têtes d'épingles , qui av^aient Vas- 
pect métallique , liss e •M f ondu , et qui, considérés à la 
loupe, présentaient de* côté une ou deux petites ouç^er^ 
tares, etc. 

Plus récemment , M. Clément a fait insérer, dans les 
Annales de Chimie et de Physique (Cahier de dé- 
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cietnbre i8i49 P^S* 44^) 9 vue Note fort intéressante 
Ifur dés lingots de cuwre obtenus par la voie humide^ 
Ces lingots , ou plutôt ces masses solides et d^appareuce 
cristalline, s'étaient formées spontanément contre les 
parois intérieures et toujours sur les joints d'aune cuve 
remplie d'une dissolution de sulfate de cuivre ei^empte 
de fer. Le savant professeur du Conservatoire des Arts 
et Métiers suppose , pour expliquer cette étonnante pro* 
duction , qu'il existe dans le liquide 014 elle s'est for- 
mée ) du sulfate de protoxide de cuivre y et que ce sel , 
en passant à Tétat de deuto-sulfate , a abandonné une 
portion de métal qui s'est déposée contre les parois de 
la cuve. Sans contester la justesse de cet^e explication , 
je ferai observer qu'elle n'est pas la seule que Ton puisse 
donner du phénomène , et même qu'on la trouverait en 
défaut si l'on voulait l'étendre au cas suivant que le. 
hasard m'a fourni en 18 19. 

Un chiiudronnierd0 Dijon, qui traitait des cendres 
et des creusets d'orfèvre, m'ajani donné des eaux du 
Départ dans lesquelles tl soupçonnait qu'il restait encore 
de l'argent et même un peu d'or ; après les avoir exa« 
minées , et n'y avoir trouvé rien autre chose que du 
cuivre en dissolution dans l'acide nitrique, je les laissai 
pendant plusieurs jours dans une grande jatte de terré 
vernissée, et je remarquai, en les décantant, qu'il s'était 
formé au fond du vase un réseau de cuivre qui y était 
un peu adhérent , et dont tous |fts fils suivaient exacte* 
ment les configurations des gerçures de là couverte. J'ai 
pu détacher ce réseau dont je conserve encore la plus 
grande partie. Voici comment je pense qu'on en peut 
expliquer la formatipu. 
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Le vM« ck vont vênmsë •âimB lequel m fMmk|Mtt 
l'opÀAtion ^u Départ 9 tvdt préakUement servi aux nsa- 
gef de la cuissiM ^ il «Tait été sur ie Um\ le eo«l>erie 
en émt irès * feodîllëe , principalement a« fefvd , et 
avait retenu , par r^effet de la capiUarM j ^s uralières 
▼4s^Uiles an animales qui auront etereé leur «otiim 
désoxigénante aur Toxide de ^wivre dîaaotts dans la li- 
queur , et séparé une partie eu mëlaL 

L'observation que j'ai rapportée ici, a, il faut l'a- 
vouer, une analogie frappante avec celle décrite anté- 
rieurement paT M.Cléicent ; en effet, réductioFu du cuivre 
opérée spontanément et sans la présence d*un autre 
métal plus avide d'oxigènci agrégation du précipité, 
dépôts^ sur les joints ou fissures du vase contenant la 
dissolution «alioe$ tout^esi semblable <de pad et id'Mtre. 
Il n'y a que les dissoWans qui diffôrent, et cette seule 
circonstance suffit poor m*antoriser et présenter une 
explication du phénomène ««tre que celle écmnée par 
M. Clément , ' puisqu'il n'existe pas de nitrate de prot- 
oxide de cuivre. Je ne pense pas que le savant profes- 
seur du Conservatoire des Arts et Métiers suppose qu'un 
motif étranger à Tintérèt de la science m'ait guidé daps 
la rédaction de cette Note , ni que je puisse mieux la 
terminer qu'en l'assurant que j'ai partagé avfsc tous ceux 
iqui cultivent la chimie, l'estime qu'il s'est acquise par 
les découvertes dont il la enrichie, et par le zèle qu'il 
met à la rendre trtUe à la société. 



Voie! encore un exemplç de précipitation du cuivre 
$A&^ le secoues d'un autre métal* La erème de «arAce 
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peat dissoudre une grande quantité d^oxide noir de cui- 
vre; la dissolution élai^t étendue de beaucoup d^eau, 
si Al la fiiit digérer a une douce chaleur, on remarque, 
au bout de quelques heures $ qu^il se dépose au fond 
du vase une poudre rouge très-ténue, qui se dissout 
dans Tacide nitrique avec dégagement de gaz nitreux , 
et présente d'ailleurs toutes les propriétés du cuivre à 
Tétat métallique. Le dépôt de poudre rouge va toujours 
croissant jusqu'à un certain point , passé lequel la li« 
queur, devenue plus concentrée , acquiert la consistance 
sirupeuse , cesse de se décomposer , et finit par se prendre 
en une masse solide. 



NoTB sur la Cristallisation des Minéraux. 

Par m. Viucewt, 

Professeur de mathéifiatiques au £Iollége royal de Reims , 
ancien élève de FËcoIe normale. 

Il y a quelques années, l'Académie de Berlin proposa 
pour sujet de concours la recherche d'une relation entre 
la forme cristalline et la composition chimique des mi- 
néraux. Le prix fut décerné à un Mémoire dans lequel 
Tauteur , M^ A.-F. Kupffer,, déduit de l'exJimen et de 
la comparaison d'un assez grand nombre de minéraux 
pris dans les divers systèmes de cristallisation , l'exis- 
tence de la formule suivante ; 

y - r' ^ ^' 

formule dans laquelle 7*, /"^^ représentent les yolumes 
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des formes primitives de deux substances prises dans le 
même système, les axes étant supposes égaux, Sjs' étant 
les poids spécifiques des deux substances , et p, p^ les 
poids respectifs de leurs atomes. 

Bien que le travail de M. Kupfler ait été couronné 
par TAcadémie de Berlin , et qu^un oxti^ait de son Mé« 
moire ait été accueilli dans les jinnàles de Chimie et de 
Physique (avril i8a4), quelques personnes pourront 
penser que la loi énoncée n'a pas été vérifié^ kur un 
assez grand nombre de minéraux pour mériter une pleine . 
confiance; d'autres objections pourront se présenter en- 
core; peut*étre même ces objections pe sont- elles pas 
sans quelque fondement ; c'est une question sur laquelle 
je ne veux rien préjuger; mais on déduit de la loi de 
M. Kupffer des conséquences qui me paraissent assez 
remarquables pour que j'aie cru devoir ne pas tarder à 
les faire connaître , dans le but seulement d'etigagçr les 
persotmes placées dans une position plus favorable que 
moi, à soumettre cette loi à df nouvelles épreuves, 
soit pour la confirmer si elle est vraie , soit pour la dé- 
truire si elle est fausse. 

Cela posé , je remarque d abord que les dimensions 
absolues d'une forme primitive sont toul-à-fait arbi- 
traires, et que leur rapport seul est déterminé pour cha- 
que substance : d'où il résulte qu'au lieu de supposer 
des axes égaux aux deux substances que Ton compare , 
on peut leur supposer des axes respectivement équiva- 
lens à a et a' : si (/ et \/ sont les volumes des formes 
primitives correspondantes , on aura : 



( io6 ) 

et la formula de M. Kupfler «e daiangera en celle-ci,^ 

pêa^ p' s* a'^ , V 
C- — . = c — — (a), 

m 

Prenons actuellement y puisque cela est arbitraire y 
des formes primitives qui contiennent le même nombre 
n d^atomes ; soient P et P' les poids absolus de ces 
formes primitives , on aura Pv^-np , P'z=^np' ; mais on 
aaussi P = 5i^, P' z=is'v\ donc, n/:> = 5v, np* r=:zsf v' y 
ce qui ckange la formule (2) en celle-ci (3) s^a?-=^$''' a'^ (3), 
cVst à-dire, que si, dans deux substances appartenant au 
même système de cristallisation , on prend des formes 
primitives contenant le même nombre d^atomes , les 
cubes des axes sont en raison im^ersé des quarrés des 
poids spécifiques. Cette loi est toujours celle de M, Kup- 
ffer, la forme seule a changé. 

Maintenant, plaçons-nous dans des circonstances plus 
restreintes ; supposons que les formes primitives soient 
semblables dans le sens géométrique; soient, par exemple, 
deux cubes : nous atfrons u:v\la?;a'^yel Téqua* 
tîon (2) se réduira h ps z=ip^ s^ (i) y c*est-à-dîre, que 
dans les substances cristallisées de même forme pri- 
mitive y les poids spécifiques sont en raison in^rse des^ 
poids des atomes y résultat qu'on peut aussi déduire immé- 
diatement de (i) en faisant y =y^ 

Si Ton élimine les s entre (3) et (4)9 on trouve 
p» :p'* :: a' : a'' (5) : les quarrés des poids des atomes 
sont proportionnels aux cubes des axes des formes pri- 
mitiifes^ 

Eiffin, les axes des deux formes primitives étant , dans 
notre hypothèse , proportionnels aux distances respec- 
tives des atomes dans les deux substances , on voit en- 
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c&re que les cubes des distances respectwcs des atomes , 
dans deux substances de même Jornw primitive, , sont 
proportionnels aux quarrés des poids de ces atomes , ou 
en raison inverse d^s quarrés des poids spécifiques^ ce 
qui fournit un moyen fort simple de calculer les rap- 
ports des distances moléculaires de deux substances 
lorsqu^on sait qu'elles ont même forme primitive. Ainsii 
par exemple i le cuivre et Targent , cristallisant tous 
deux en cube , leurs distances moléculaires seraient en* 
jtre elles :: i36 ; lai ou :: 9 : 8 environ. 

Je crois ce qui précède bien suffisant pour montrer 
combien il serait important de savoir à quoi s'en tenir 
sur la loi tle M. Kupflfer , et par conséquent de la sou- 
mettre à un examen plus approfondi. 

Je terminerai en disant quelques mots d'une objec- 
tion qui se présente assez naturellement 'aux proposi- 
tions précédentes , et qui parait d'abord devoir les em- 
pêcher d'être admises. « Il est absurde, dira-t-on, de 
1» supposer les pesanteurs spécifiques plus grandes 
M lorsque les poids des atomes sont plus petits. » On 
va sentir que la force de cette objection n'est qu'ap- 
parente. En effet , les^ atomes sont maintenus à des 
distances fixes , pour la même température , par l'équi- 
libre d'une force attractive et d'une force répulsive , 
lesquelles sont probablement des fonctions du poids 
des atomes. Si ces deux fonctions croissaient avec la 
même rapidité , les distances moléculaires seraient les 
mêmes dans toutes les substances , et les poids spécifi- 
ques proportionnels aux poids des atomes. Mais si l'on 
admet que la force répulsive croisse avec le poids des 
atomes plus rapidement que la force attractive , hypo« 
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thèse qui u'a rien d'invraisemblable , alots on concevra 
de suite que les distances moléculaires doivent augmenter 
avec les poids des atomes, et le paradoxe se trouvera 
expliqué. 

De plus y Tobjection dont il s'agit s'appliquerait tout 
aussi bien à des faits que Ton ne peut d'ailleurs révo- 
quer en doute. Par exemple , le poids de l'atome d'é- 
ther n'est-il pas plus pesant que le poids de l'atome 
d'eau ) et ce dernier liquide spécifiquement plus pesant 
que le premier ? Le mercure en vapeur n'est-il pas plus 
léger que l'eau en vapeur , etc. , etc. ? 

Enfin 9 ne perdons pas de vue que la formule (4) est 
relative aux seuls corps cristallisés de même forme pri« 
mitîve : ce serait donc abusivement qu'on voudrait l'ap-» 
pliquer à des substances quelconques. 



Extrait d^une Lettre de M, Baup aux Rédacteurs 
sur plusieurs nouwlles Substances. 

a Dlzfs la résine ànpinus aiie5L.,j ai trouvcune nou- 
velle substance , cristallisant en lames carrées, sbluble dans 
7 ^ parties d'alcool a 88 centièmes et à i4^ c. , insoluble 
dans Peau , etc. Dans la colaphane de France, provenant , 
selon toute apparence , du pinus maritima ou pihastar , 
j'en ai trouvé une autre cristallisable en lames triangu- 
laires, soluble danâ près de 4 parties d'alcool, égale- 
ment insoluble dans l'eau, etc. Ces deux nouvelles sub- 
stances réagissent à la manière des acides ; elles peuvent 
se combiner aussi-bien avec les alcalis proprement dits, 
qu'avec les acides , et former de véritables sels , dont 
quelques-uns sont solubles dans l'eau , l'alcool , d'au- 
tres seulement dans lether; j'ai nommé le premier 
acide abiétique et le second acidepinique\ l'un et l'autro 
ont été présentés , accompagnés d'une petite note , à 
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notre Société des Sciences Daiurelles à Lausanne, dans 
la séance du 7 décembre dernier. 

» J'avais trouvé précédemment et présenté a la même 
Société , déjà en juillet , une nouvelle substance de la 
résine de Varbol a brea ( arbre encore indéterminé de 
i*ilede Manille) ; celle*ci cristallise en prismes romboï* 
daux très-brillans, terminés de chaque côté par un bi- 
seau 3 complètement insoluble dans l'eau , soluble dans 
près de 70 parties d'alcool , que je nommerai provisoire- 
ment ireîiie. Enfin , une autre dans la résine de VAmy-- 
ris elemijera, L. Cette dernière a beaucoup de rapport 
avec la précédente; mais elle en diffère par sa plus grande 
solubilité dans Talcool (elle s'y dissout dans environ 
ao parties), par sa forme cristalline , etc. ; c'est Vélémine. 

» En faisant des recherches sur la pomme de terre » 
j'y ai rencontré la solanine; cette substance que M.Des- 
fos&es a déeouverte il y a quelques années , dans deux 
plantes congénères, la douce-amère et la morelle, devra 
donc être ajoutée aux autres produits des analyses qui 
ont été £iites de cette solanée. Les tubercules en renfer- 
ment bien moins que les germes ; aussi ces derniers ont- 
ils un goût très-acre. Je ne doute pas qu'on n'en tire tôt 
ou tard quelque parti en médecine ; ce serait encore un 
nouveau service que rendrait cette plante déjà si pré- 
cieuse. 

» Ci-joint un petit échantillon de solanine. » 



Lettre de MM. Bourdois et Caventou , Membres^ 
titulaires de V Académie royale des Sciences, etc., 
à M. Gay-Lussag , sur la Coloration de quel- 
ques substances par les acides. 

Paris , le 13 janyîier i8a$. 
« MoSSIEtTX, ' 

» DIAPRES )a lettre que vous a adressé M. Colin , et qui 
se trouve insérée dans votre dernier N^des Annales {no-^ 
vembre iSatS) , contenant plusieurs observations qui ont 
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C[iiclqiiod rappoilR avec cvUvs que nous avovls faîtes , rt 
dbni nous continuons de nous occuper depuis long- 
temps; nous vous prions instamment d'insérer dans le 
même Recueil la iN'ole suîvnnte : 

» La propriété de développer une couleur quel- 
conque dans les matières animales , n*est pas parti- 
culière à Palbumine. Kons avons essayé par conapa* 
raison Taction des acides concentrés , et particulièrement 
racide hjdrocblorique , sur la gélatine, 1 yctbiocolle ^ 
la matière caséeuse, Talbumine glaireuse et coagulée ^ 
la fibrine, les matières tendineuses , le mucus ^ etc., etc^ 
nous avons fait ces expériences dans les mêmes circon- 
stances autant que possible , et nous avons toujours ob* 
tenu les mêmes résultats , c'est-à-dire $ que tous ces 
corps , i Texception de la gélatine , de l'ycthiocolle et 
des tendons, se dissolvent parfaitement dans l'acide hy- 
drochlorique à Jfoidf et que la dissolution ^ abandon* 
née à elle-même, prejiait une belle couleur bïeue^ lai- 
bumine surtout, dès le }our même, ou le lendemain au 
plus tard; qtie la gélatine et ryethiocoile se dissolvaient 
dans le même acide sans produire de changement def 
couleur sensible, même au bout de plusieurs fours ^ 
qu'enfin la dissolution des tendons prenait, au bout de 
quelques heures, une teinte rouge-brunâtre. 

» L'acide sulfuriqne concentré nous a toujours donne 
Une dissolution rouge foncée brunâtre; mais par l'addi*' 
tion de l'eau , la matière animalç pfiraissfint reprendre 
ses propriétés primitives , nous avons attribué cette co- 
loration à une partie de ca rbo ne très-divisé , mis à nu 
par l'altération d'une petite quantité de substance. L'a- 
cide aeéiW|ne n'a présenté aueun phénomène, de colora- 
tion ; il en II été de luén^ de l'acide phospborique, et 
jusqu'à un certain point du cblore et de l'iodew Qnant 
à Tacîde hîtrîque , nous avons toujours remarqué ie dé- 
veloppement de la couleur jaune ; il en a été de même 
d^ l'eau régale i mai» à un degré moins marqué , sans 
doute à cause de l'influence de l'acide hydroehtorique. 

H/ Toutes ces expériences ont été faites avec un grand 
nombre de sécrétioK» morbides, obtenus de phthisiques, 
«ratarrhetix de ves»ie ^ Irfdrcrpiqves^de pkies et d'abcès en 
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sapparation f etc. , etc. ; mais les résiiltnts n^ayant pas 
toujours été les mêmes ^ nous avons besoin de nouvelles 
expériences poar établir notre opinion à cet égard. 

» Nous ne croyons pas devoir nous étendre davan- 
tage ^)i^r ce sujet, qui n'est d*ailleurs lui-même qu'ac- 
cessoire d'un travail médico-chimique très- étendu que 
nous avons entrepris, sur les moyens de constater par 
des caractères chimiques^ les altérations de certains 
organes intérieurs , par la nature et les propriétés de 
leurs sécrétions morbides. Un tel travail étant trèa-long 
et hérissé d'un grand nombre de difficultés ; r\e pouvant 
d^ailleurs préciser Tépoque h laquelle nous le publie- 
rons y nous avons pensé , dans l'intérêt de la vérité et 
de la justice, devoir prendre date de ceé premiers ré« 
sultât» , observés déjà depuis plus d'un an. 

» Nous avons Thoniieiir, ^tç« » 

P. Sy IL Malgré la certitude que nous avions de nos 
premiers résultats , nous avons été curieux , avant de 
vous envoyer cette lettre, de répéter l'expérience re- 
lative à l'action d% Tacide hydrochtoriqne pur sur 
l'albumine glaireuse : nous avons en conséqiience pré- 
paré la dissolution acide ^ et l'avons abandonnée à elle-, 
même ; mais n'obtenant aucun développement de cou- 
leur bleue 9 niême au bout de quarante-huit heures , 
nous étions fort etnbarrassés d'expliquer un résultat aussi 
contradictoire, lorsque nous nous sommes rappelés qu'à 
l'époque de no* premières expériences la température 
était de i8 à ao^-|-o R.^ celle actuelle, n'étant que de 
6 à 7^—0, pouvait dtonc caiiser cette différence. En effet, 
dès que les vases contenant les dissolutions acides Pu* 
rent portés dans un appartement échauffé à i5et t6-|-oR. , 
la eouleur bkue sedévelpppa dans la journée même, 
et elle était |rè$- remarquable le lendemain* Celte in- 
fluence de la tenvpérature est d'ailleurs conforme à ce 
qne nous avions déjà vu en étudiant l'action de l'acide 
hjdrocfalorique sur plusieurs matières animales , à une 
chaleur élevée progressivement à l'aide d'une lampe à 
esprit- de» Tin. w 
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Mémoire sur les Combinaisons du Phosphore, 
et particulièrement sur celles de ce corps as^ec 
Vhjdrogène. 

PiPR M'^ J. DUMÀS. 

(Lu à l'Académie des Sciences le g janvier 1826.) 

Pakmi les nombreux corps simples dont la chimie 
s'est succe|5ivement enrichie , le phosphore a toujours 
fixé d^une manière spéciale ^attention des expérimen- 
tateurs. Dès Tépoque de la découverte de ce corps sin- 
gulier, les phénomènes étranges ou brillans qui accom- 
pagnaient ses diverses réactions engagèrent les premiers 
chimistes du temps à l'étudier avec beaucoup de soin. 
Dans ces dernières années , ces phénomènes 9 devenus 
habituels et familiers, ne pouvaient plus offrir qu'un 
attrait bien faible ; mais les anomalies qu'on a remar* 
quées dans \qs rapports de combinaison des composés 
dont le phosphore fait partie sont venues , à leur tour, 
exciter le zèle des observateurs. Il n'est donc pas éton- 
nant que tous les noms célèbres en chimie se trouvent 
liés intimement à l'histoire du phosphore; mais il l'est 
peut-être que celte histoire, malgré tant de travaux et 
de recherches , soit encore hérissée de difficultés et de 
points en litige. Ce Mémoire est destiné, non-$eulement 
à éclaircir quelques phénomènes qui avaient échappé à 
l'examen de mes prédécesseurs , mais encore à rectifier 
des erreurs graves qui s'étaient glissées dans quelques 
parties de leurs travaux. 

'Xous les chimistes connaissent cette discussion Ion* 

T. XXXI. 8 



giie et curieuse qui s'est élevée entre MM. Berzelius et 
DuIoDg, d'un côlé, et MM. Davy et Thomson , de Tau- 
Ire 9 sur les combinaisons du phosphore et de 1 oxigène. 
D'après les deux premiers , les quanlhés d'o^igènë dans 
Tacide phosphoreux et Tacide phospfaorique sont dans 
le rapport de 3 à 5, tandis que MM. Davy et Thomson 
regardent la pro|)Oïtion d'oxigène comme plus forte 
dnns Taclde phosphorique 9 et assignent à ce nombre un 
rapport plus simple, celui de 3 à 6 , ou de 1 à 2. 

Ces résultats reposent eh général sur Fanalyse des 
chlorures de phosphùre et sur la synthèse de Tacide 
phosphorîque y faite en combinant directement le phos- 
phore et Toxigène .^ ou en acidifiant le phosphore par 
Tàcide nitrique, ou bien enoore en réduisant les sels 
d'or et d'argent par le phosphore. 

Les mêmes moyens employés par ces divers chimistes 
ont fourni des résultats différens ; chacun d'eux est par- 
venu , dans la même expérience , à des valeurs absolues 
qui présentent (Tassez grandes variations , et cliacun eu 
définitive , après avoir plusieurs fois examiné la ques- 
tion, s'est arrêté au rapport qu'il avait précédemment 
ad'mîs. On ne s'attend pas , sans doute, que je vienne 
ajouter un nom de plus à ces débats^ Lorsque des obser- 
vateurs aussi habiles et aussi exercés que MM. Berze- 
lius, Dulong, Davy et Faraday ne sont pas d'accord 
sur le résultat d'une analyse très-simple en apparence , 
c'est â la métliode ëllie-même qu'il faut s'en prendre. Je 
n*ài donc point répété leurs expériences , mais j'ai cher- 
ché s'il n'y aurait pas d'autres moyens et des moyens 
plus rigoureux de parvenir au but. 
Cette pensée , qui se lie d'ailleurs à des travaux étea- 
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Ans sur la théorie atomistique, m'a conduit h examiner 
avec soin ]es combinaisons gazeuses de Thydrogène et 
du phosphore. On en connaît deux depuis long-temps, 
et chacune d^elles possède des propriétés remarquables , 
q»i en ont rendu letude diffidie et dangereuse, J'espèi^ 
non-seulement que mes recherches me permettront de 
fournir à Ja science les .caractèrjes .précis de ces deux 
corps 9 mais je me flatte encore que ces caractères , mieux 
connus , donneront aux chimistes les moyens 4e répéter 
sans danger des expériences de ce genre, et de vérifier 
Texactitude des résultats que ce Mémoire renferme. 

L'hydrogène proto- phosphore a été l'obfet des re- 
cheroheç de divers chimistes , pannâ lesi|iiek M. Tiiom- 
«on et 1A. 'Vauqneiin semblent C€{p«fed<^n| les aeiris qui 
se soicBi occupés de sa composition. M. Thomson dit, 
d'un côté , qœ ce gaa Bonfer^ne % volumejS d'hydvogène 
condensés en un seul ; et ^e Ta^re , quvpn peut Tofa- 
tenir par kr déoompositioii apon fanée du gan hydrogène 
p€rpho9phocé, décopposîtion qui s'opère sans que celoi- 
ci change >de volume. ,Or, comme M* Thornson n'ad- 
met qu'un -seul voinme d'hydrogène dans le gax pec- 
phospèioré , ces deux résultats présenlent .une oontrâ- 
diction manifeste qui attira l'attention de AI. ^a^uelin. 
Ce aavjint chimiste tû| de ses expériences les oooctu- 
sions avivantes : 

i^. Le gaz preto-phosphoré et le ^z perphosphoré 
contiennent l'un et l'antre le pién^e volume <d'fay4cogène; 

%^. Ces djeux gaz, traités par le soufire,. donnent. un 
volume d^hrjifdrogène sJoUuré égala celui du gaz employé. 

•Le procédé analytique indique par M. Thomson et 
^snîvi par M. Vauquelin, présente une telle fiicilité que 
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je n'ai point hésité à lui donner la préférence. Voici 
quels furent mes résultats : 

Avec le gaz provenant de la décomposition de Tacide 
phosphoreux, 

1 oo** gaz hydrog. proto-phosphoré ont fourni 1 34** kydr.sfif. 

100° •..•.,.• l32* 

ïooo .....,.• ; i53** 

Avec le gaz qui résulte de la décomposition de Tacide 
phospha tique , 

1 00® gaz hydrog. proto-phosphoré donnent i35" hydr. suif. 
100"* .,..». i54%5 

Ces résultats établissent un rapport de 3 : 4 entre le 
gaz hytlrogène proto-phosphoré employé et le gaz acide 
hydrosulfurique obtenu. M. Dalton était parvenu à la 
même conséquence par d'antres moyens. Mais en même 
temps que je m'occupais de ces expériences , je remar- 
quais plusieurs cas où le changement de volume était 
sensibl^nent plus grand ou plus petit, et en réfléchis- 
sant sur les circonstances de l'opération , je craignis que 
la présisncè d'uiie quantité appréciable d'hydrogène dans 
le soufr«! ne pût y introduire quelque erreur; mais je 
m'aperçus bientôt que la véritable cause d'illusion pro- 
venait de l'actioii ' du soufre suc le gaz hydrogène sul- 
furé produit. Comme le procédé analytique consiste à ^ 
volatiliser du soufre dans une cloche courbe renfermant 
le gaz , il en résulte que j'employais le plus souv^^^t un 
fragment de soufre de même volume à-peu-près pour 
la même quantité de gaz. Je répétai l'expérience dans 
les mêmes circonstances ; mais au lieu de me servir de 
gaz hydrogène proto-phosphoré, je fis usage d'un vo- 



lume déterminé d*hjdrogène sulfuré: lob parties de gaz 
se réduisirent à 90^, après avoir été ainsi exposées à TaC'* 
tion du soufre en va^ur. Répétée plusieurs fois , celte 
expérience fournit toujours le même résultat ; mais on 
conçoit que les rapports numériques qu elle a donnés 
ne sont vrais que pour la circonstance particulière dans 
laquelle j*ai opéré. 

En élevant , d*après cette observation , le volume do 
gaz hydrogène sulfuré d^un neuvième de sa quantité 
totale , on aurait i35 +-^ = i5o® 5 d'où il suit que 100 
parties de gaz hydrogène proto- phosphore fourniraient 
i5o^ de gaz acide hydrosulfurique ] ce qui transforme- 
rait le rapport de 3 : 4 ^n celui plus simple de 2 : 3, 
/ Mon intention ne peut être de m^appuyer d'une série 
d'expériences évidemment susceptibles de variations ir« 
régulières pour fonder un résultat qui doit être consi- 
déré comme d'une haute importance dans Thistoire du 
phosphore. J'ai voulu montrer ici plutôt combien il est 
aisé de se tromper en analysant ce gaz par le soufre, et 
combien il a été facile à MM. Thomson et Yauquelin de 
commettre une erreur du même genre en faisant .usage 
d'une quantité de soufre toujours à-peu-près égale , mais 
plus forte que celle dont je me servais moi-même. Ils 
ont pu de la sorte absorber constamment Fexcès d'acide 
hydrosulfurique , et l'absorber d'une manière assez ré- 
gulière pour rencontrer exactement le même résultat 
dans un assez grand nombre d'expériences. MM. Gay* 
Lussac et Thenard avaient observé une absorption de 
gaz hydrogène sulfuré semblable , en essayant l'analyse 
du gaz hydrogène arséniqué par le soufre. 

Après quelques tentatives infructueuses , je me suis 
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arrêté à Ïr méthode analytique siiivante : j'iotroduis le 
gâz dana une cloche courbe , et je porte dans celle-ci 
un fragment de bi-chlorure de mercure. J échauffe ce 
corps avec la latnpe à alcool jus<}U*au point de le ré- 
duire en vapeur , et lorsqu^il arrive à ce degré , une 
vive action se manifeste , les parois de la cloche se cou- 
vrent d^une poussière rougeâtre ou jautiâtre , le gaz aug** 
mente beaucoup de volume. Lorsque tout le bi-chlorure a 
été volatilisé i>U décomposé, jelaisse refroidir Tapparéil 9 et 
ce ne serait (\ue dans lé cas où Ton au^aât employé une 
quantité cotisidérahle de gaz, qu^il serait nécessaire d*in« 
t^roduire un autre fragment de sublimé corrosif. Voici 
les. résultats : 

Hydrogène protù ' phosphore proi^enant de la 
décomposition de F acide phosphoreux. 

obtenu, non dëcompoié. déeompoié. 

32^ 93^ 1^ 3i^ 

Hydrogène proto - phosphore préparé par t acide 

phosphatique. 

^ . . Acide hydrochU Uydrog. proto -pliocpht Uydrog. proto-phoiph. 

ofctena. non dëcompoi^ décompo«£. 

55^ i57^ 3^ 5i^ 

Hydrogène proto-phosphoré , préparé par t acide 

njpophosphùreuùù. 

Acide bydroclil. Hydrog. proto •phoi^. Uydrog- proto-pliotpb. 
^ ^ ' obttan« noA-décompoaéw désompoMi 

4i^ ii4''- a,5. 38,5. 

Hydrogène praio^phospkoté , préparé par te phoêphw^ 
de chaax et V acide hfdrochlorUfue cpho^itré. 

Gu employé. ^*^^ bydWiAI. Uydrog. pr«to-pliMph« Hydrogw pè'oinwpboftpli. 

obtenu. aon^oécompoté. dccompoaé. 

i54''. 144». 6°. 48". 
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Toules ces expiériences conduîscnlà €çtte€ons^(|ùeDCç, 
^ que le g9z hydrogène proto-phosphorë fournit toujours trois 
fois son volume d'aqidebjdrochlQric^ye, et qi^il renferme 
une fois et denoie son vqlyqiç d^ g^z hydrogène* Le gaz 
dont on a fait usage était toujours parfaitement pur, et 
se laissait CQinpIèteii;Ken^ ajbsorber par la solution de sul- 
fate de cuivre y comihe noujs l^ verrons plus loii|. 

L'action du gaz oxigène sur Thydrogène proto- 
phosphore 'présentait un moyen simple et commode k 
la fois- pour déterminer les quantités relatives de gaz 
hydrogène et de phosphore qui &'y trouvent. Quaqd 
on emploie en excès de gaz oxigène, c'est-i-dire, 3 ou 
4 volumes pour i d'hydrogèn.e proto-phojsphoré , il y 
«u à toujouf^ une quantité constante d'absorbée , çt il 
parait bien que le^ produits soQt toujours de Tçau çt 
de l'acide phospborique. Qu'on introduise, fîaeQei, 
les deux ^a^ dans un eudioroètre a mercure bien propre 
et bien sec , et qu'on fasse douze ou quinze détonations 
successives dans le même instrument ^ il se déposiera sur 
ses parois i^ne poussière blanche , cristalline , i,rès*so- 
luble dans l'eau , très^acide *, et le liquide filtré , sou- 
mis à l'évaporatipu , ne fournira, dans aucune époque, ni 
phosphore ni hydrogène phosphore* Il ne c'est donc 
formé que d^ Tacide phosphorique , du moin9 si Ton 
s'en rapporte à ce résultat* Il n'est peut*étre p^s i^ulî)0 
de rappeler que la détonation de ce mélange s'opère 
avec la plus grande facilité par ^ne légère différence de 
pression , et qu'il suffit, par exemple , d'élever de quel- 
ques pouces l'eudiomètre au-dessus dn niveau du mer- 
cure, pour qu'elle s'effectue i l'instant. Celte observa* 
tion curieuse est due à M. Houton*LabiUardière, et l'^xac- 
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titude ainsi que Thabileté de ce chimiste sont (rop biea 
connues pour que je pense qu*elle eût besoin de vérifi- 
cation. C'est un souvenir que je rappelle aux personnes 
qui ont occasion de manier ce gaz , afin qu'elles se tien- 
nent en garde contre les détonations inattendues qui , 
plus d'une fois , m'ont engagé à renoncer à ces recherches. 
Voici les réslihats de deux expériences: 

Oxigène 57*^ 54*»; 

Hydrogène proto-phosphoré préparé 

par Pacide phosphatique 10*^ io**^5 5 

Résidu d'oxigène 3^** 82° ; 

Oxigène absorbé 20** 22^., 

Nous voyons par là qu'un volume de gaz hydrogène 
proto-phosphoré absorbe deux volumes d'oxigène, et 
comme il résulte des faits déjà observés que son hydro- 
gène en exige ^ de volume /on voit qu'il en reste fpour 
le phosphore. Ce qui nous amène à conclure que le gaz 
hydrogène proto-phosphoré est composé de 6 atomes 
d'hydrogène et i atome de phosphore, qui exigent, l'un 
3 atomes d'oxigène pour faire de l'eau , et l'autre 5 
pour produire de l'acide phosphorique. 

Il était nécessaire, toutefois^ de vérifier la constance 
de ces rapports dans les gaz préparés par des procédés 
différens , pour constater leur identité avec celui que 
fournit l'acide phosphatique. * 

Hydrogène proto-phosphoré , préparé par V acide 

phosphoreux. 

Oxigène 4^ 5 

Hydrogène proio phosphore ... 105 

Résidu d'oxigène 27,5 5 

Oxigène absorbé 20,5. 
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Hydrogène protO'phosphoré, préparé par F acide 

hypo'phosphoreux* 

Oxîgène ' 54 5 

Hydrogène proto-phosphoré.. . i5 ; 

Résidu d*oxigène. 24^4 \ 

Oxigène absorbé 29,6. 

Hydrogène proto^hosphoré , préparé par le phosphurè 
de chaux et f acide hydrochlorique concentré* 

Oxigène Sa 4^5 

Hydrogène prolo* phosphore. ia,5 9,5; 

Oxigène en excès 96,5 a3 \ 

Oxigène absorbé a5,5 18. 

Préparé par ces diverses méthodes , le gaz hydrogène 
proto-phosphoré présente donc toujours les mêmes prcf- 
priétés. On peut se convaincre, en outre , quMl est, dans 
tous ces cas , d'une pureté parfaite. II suffit pour cela 
d'en introduire une certaine quantité daus un tube , et 
d'y faire passer ensuite une solution de sulfate de cuivre 
saturée à froid. En agitant le mélange pendant quelques 
instans , tout le gaz est absorbé , le liquide prend une 
teinte d'un brun noir , due a la formation d'un dépôt 
abondant de phosphurè de cuivre , et s'il reste quelques 
traces d'un gaz non absorbable , on peut se convaincre 
qu'il provient de l'air des vaisseaux, ou bien que c'est 
de l'hydrogène parfaitement pur. 

Hydrogène proto-phosphore. Résida* 

Par l'acide phôsphatique.. . . . 100® a d'azote. 

Par l'acide phosphoreux 100^ o 

Par r^cide hypo-phosphoreux. 100** o 

Par le phosphurè de chaux. . . 100*^ o 

Id. 100** 5 d'hydrog. 

Id 100^ 3 id^ 
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Il est difficile, toutefois, de ccmduire la distillation 
des acides phospba tiques et phosphoreux jusqu'à la fin 
sans qu'une portion du gaz n'éprouve une décomposi- 
tion qui se manifeste par un dép6t de phosphore. Dès* 
lors on obtient un méknge d'hydrogène proto phos- 
phore et d'hydrogène en proportions variables. Voici 
quelques résultais fournis par des gaz recueillis pendant 
cette période, c'est* à»dire , sur la fin de l'opération : 

Réftidu. 

Gaz obicQU de l'acide pliospha tique. loo^ s5 hyd. pur. 

Id. de l'acide phosphoreu:^ • . loo^ l'j id. 

Jd. de l'acide hypo- phosphoreux. . . loo^ 18 id. 

^ Mais en laissant décote cette altération variable , nous 
trouvons , dans les expériences qui précèdent , des élé- 
mens sufEsans pour expliquer avec précision les phé- 
nomènes qui se passent pendant la formation du gaz 
hydrogène proto-phosphoré par ces diverses méthodes. 

L'acide phosphoreux donne, par l'action de la cha- 
leur, du gaz hydrogène proto- phosphore parfaitement 
pur.; il passé en même temps h Téta.; d'acide pbospho- 
rique. Pour exprimer le$ rapports numériquei^ qui lient 
ces divers produits entre ew , la formule la plud simple 
parait, être: 

formule qui tend à établir que 4 ^^QO^^ d'aoid^ phos- 
phoreux décomposent 3 atomes d'eau en fournissant 
3 atomes d*acide phosphorique et i d'hydrogène proto- 
phosphoré. 

L'acide phosphatique parait agir , dans la tnènœ cir- 
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constance , comme un simple mélange d'actde phospho- 
rique et phosphoreux. 

Si nous appliquons la formule précédente à la réac- 
tion de Tacide hypo- phosphoreux sur Teau, nous au- 
rons : 

c'est-à-dire que 4 atomes d'acide hypo-phosphôreux , en 
décomposant 3 atomes d'eau, fournissent 3 atomes acide 
phosphorique , i atome hydrogène proto-phosphoré et 
4 atomes phosphore. Il est probable que la présence d'un 
excès de phosphore donnerait lieu à la production de l'hy- 
drogène perphosphoré sans quelque circonstance cachée 
dans le rapport de ces divers corps entre eux; mais il 
est plus probable peut-être que l'acide hypo-phospho- 
reux doit être considéré comme une combinaison d'acide 
phosphoreux et d'hydrogène perphosphoré. M. Dulong 
avait déjà émis cette opinion, sur laquelle je me pro- 
pose de revenir prochainement, ayant observé, dans la 
réaction de l'eau et des phosphures alcalins , des phé- 
nomènes qui ne peuvent s'expliquer que dans cette hypo- 
thèse. Quant a la production du gaz hydrogène proto- 
phosphore par le phosphure de chaux et l'acide hydro- 
chlorique concentré , ce procédé mérite quelques détails, 
soit à cause de sa nouveauté, soit à cause de sa facile 
exécution , soit enfin par les conséquences théoriques 
auxquelles 11 peut conduire. 

Pour retécuter, je remplis une cloche de mercure, j'y 
fais pasaer lo ou 12 centimètres cubes d'acide hydro- 
chlorique pur et très*fumant, et ensuite i gramme de 
phosphure de chaux récent et réduit en poudre. J'ai 
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soin d^envelopper celui-ci dans un morceau de papier 
Joseph et de Tintroduire rapidement dans la cloche i car 
il ne tarderait point à s'enflammer si on le laissait. à 
l'air, à cause de l'eau hygrométrique que celui-ci ren- 
ferme, A peine le phosphure est-il arrivé au sommet de 
la cloche , qu'il se dégage une quantité considérable de 
gaz. La température s'élève beaucoup, et un dépôt abon- 
dant de phosphore tapisse les parois du vase. Quel- 
quefois le gaz est parfaitement pur, mais souvent il ren- 
ferme des quantités d'hydrogène qui varient entre i et 5 
pour cent. 

Je reviendrai plus tard sur les circonstances de cette 
expérience , en examinant les propriétés et la composi- 
tion des phosphures. 

Nous avons vu plus haut que le gaz hydrogène proto- 
phosphoré exigeait deux fois son volume d'oxigène 
pour se transformer en eau et en acide phosphorique. 
M. Thomson avait cru qu'il se produisait de l'acide 
phosphoreux dans cette circonstance. Ce chimiste avait 
annoncé en outre qju'on pouvait brûler complètement 
un volume de gaz hydrogène proto-phûsphoré en le fai- 
sant détoner avec un volume et demi d'oxigène , et il 
avait supposé que, dans ce cas, il se formait de l'acide 
hypo-phosphoreux. Ce résultat suffit pour terminer la 
discussion relative aux acides du phosphore ; car, en lui 
donnant une inter|>rét^tion plus convenable, on voit que 
la même quantité de ce corps exige tantôt 5 volumes, 
tantôt 3 volumes d'oxigène. On conçoit que j'ai dû met- 
tre un intérêt particulier à vérifier ce fait. 

Si l'on introduit dans un eudiomètre à mercure 2 vo- 
lumes d'hydrogène proto-phosphoré et i volume d'oxi- 
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gène , ou une quantité proportionnelle d^air atmosphé- 
rique , la détonation s'opère toujours avec une facilité 
remarquable par le seul effet d'ane différence de niveau 
entre le bain et la colonne intérieure. Il se produit un 
dépôt abondant de phosphore, et le résidu renferpie des 
proportions variables de gaz hydrogène libre, mélangé à 
l'excès de gaz hydrogène proto-phosphoré. 

Si , au contraire , on fait un mélange de gaz hydro- 
gène proto -phosphore et de gaz oxigène dans le rapport 
de I à I j en volume , il se passe des phénomènes assez 
particuliers. Le mélange ne détone' presque jamais spon- 
tanément , pourvu qu'on emploie un eudiomètre qui 
n'ait pas servi depuis quelques heures , et qu'on ait soin 
de faire passer l'oxîgène d'abord , puis l'hydrogène. proto- 
phosphoré. Voici les résultats de quelques expériences 
faites en employant le gaz produit par le phosphure 
de chaux et l'acide hydrochlorique. Il était parfaite- 
ment pur. 

a8 oxieène I , . , 

o , ? , 1 1 / > ^i résidu. 

iJ8 hydrogène proto-phosphoré . J 

On avait ;empIoyé im eudiomètre étroit^ la détona* 
tion fut faible, et le résidu était un .mélai^gê d'hydro- 
gène et d'pxîgène , très*détpnant par la bougie allumée. 

r 21 oxigène l ^^^.^^ ^ 

i4 hydrogène proto-phosphoré. I 

Le résidu parût être de 1 -hydrogène phosphore , à en 
juger par la c<riilettr de sa flamme. 

ag oxigène....... ;.:'.;:.... l , • , ^ 

19 hydrogène>proto*pbosphoré. f **••*• 

Ce résidu parut être de l'hydrogène pur. 
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38 pxîg^ne , 1 ^^^.j^ ^ ^ 

25,ô hydrogène prolo-phosphoré.. J 

„ rë*idtf pr#oWe«l. . . } résidu .5 d'oxigène par. 
17 wgçne.i. ..,.....; 

On voit que le résidu de la première détonation con- 
tenait de l'hydrogène et de Toxigèn^ , ei qu'en résumé , 
25.5 hydrogène proto-phosphoré en ont absorbé ^6 oxîg. 

On a répété cetie expérience, et fait détoner en deux 
fois , 

Oxigènfi .39 + 4 == 43 î ^,jj„ g origène. 

ilydro|;ene proto-phosphore ao J ^ ° 

En résumé, nous voyons, d'après ces trois dernières 
expérïenoes , que 

- r • * 

* 

tq^phy^w^kne proiprph^spiioré labsprbeis^t iSaoxig^pe. 

Jd&m • . • « . -• .i56 i<f. 

Idem .' 14^ Âf. 

Moyenne 100 .i5'À>id, 

Résultat conforme à celui de M. Thomson. J'observe 
q«e 4aiw auteun* de ces expériences, je n'aîi aperçu de dé- 
'p^i.Ûé pfeof^hore. lues détonations étaient faibles , la 
}nfn$«rc bla&ehe et pâle; mais lorsque je faisais détoner 
de noiiveau.le ^sidu, .elle était plus vive , et>la lumière 
rouge , comme «î on eut emjçAojé . de Thydrogèpe pur. 
Xes dJi^i;eiK^A qiAc |Mr^^iitÇ]»t .o^iirois ie|Lpéffie«ces isont 
un peu fortes peut-ètra | ^tàs «lies tioQbiientlàfdes causes 

qu'on peut difi)cilement maîtriser, savQÎr^JjS^ , erreurs 

• , , .... ■ ^ 

de mesufrèqvfi $ontf(H'lt^(<e«i4it>lfls>Qurd'eiid3ip(lti^ quan- 
tités que celles dont on.^.stoji)igé.deJG3iir,e nm^^ çtj'ih- 
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certitude que présente la secoude détonation qui sW- 
fectue sur. un mélange d'hydrogène , d un peu d^ydro- 
gène phosphore et d'un excès â!ox]gène. 

11 est évident par cotiséquent , ainsi que ravaic an- 
nonce M. Thonison , 4}ue Thydrogène preto*pho8pfaoi^ 
absorbe tantôt 2 volucEies , lantèt i volume ^^'oxigène. 
Pai prouvé que , dans le premier cas ^ il se faisait de 
Tacide phosphorique \ dans le second , il doit se pro- 
duire de l'acide phosphoreux*, et comme le volume et 
demi d'hydrogène contenu dans un volume d'hydro- 
gène proto-phosphoré exige toujours ^ de volume d'oxi- 
gène, il en reste | dans le premier cas, et | dans le se- 
cond pour la combustion du phosphore. 

Les quantités d'oxigène dans Facide phosphoreux et 
Facide phoitphorique sont donc dans le rapport de 3 : 5. 

Peur prendre la densité du gaz hydrogène ptoio-pboi- 
phové , j'ia dÂ choisir un procédé qui fournit ^ce ^2 pur, 
et en quantité assit» considérable. Ces deux couditioris 
ne sont pas faciles à réaliser. J'ai été foveé de fiiire 
usage du gaz proto-phosphoré (provenant de laxlécem- 
positîon spontanée de l'hydrogène perphospboré. Pour 
être bien sûr que la transformation -fût parfaite , le gaz 
a été laissé dans un lieu-dent 4a -température variait de 
i5 à ao^ c. pendant près d'un tnois sur l'éau. R avait 
été préparé «par la ^demux en bouillie et ^le 'pbesphore ^ 
et IWi verra plus loin que par -sa décomposition spon- 
tanée le gaz perphosphoréise^trAnsOsirme toujours en gaz 
proto-phosphoré pur sans éprouver .aucune altération 
dans son volume, et. par le sîfnple^dépàt d'une partie 
de son phosphore. 
Au bout dé ce temps , on l'a introdidt dans le ballon 
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qni devait servir k faire la pesée, après avoir eu soin 
de laver celai-ci avec de Thydrogène pour entraîner tout 
Tair qu'il aurait pu garderai même après qu'on avait fait 
le vide dans son intérieur. Qn l'a rempli ensuite du mé- 
lange gazeux , et on a fait après la pesée l'analyse de 
celui-ci avecle plus grand soin. On l'a trouvé formé de 

14,67 hydrogène proto-phosphoré absorbé par le. sul- 
fate de cuivre 5 
79,43 hydrogène pur. • 
5,90 azote. 



100. 



Voîcî d'ailleurs les données d'une pesée : 
Plein d'air sec à 7^.5 c. et 0,756 , un ballon de la capa- 
cité de ^^'^'^Sao pesait 286,456. Plein du mélange gazeux 
s^Mifé dlbu^id^ë à i3** c. et 0,766, il pesait 2845207, 

D'pà l'on tire 0^378 pour le poids du litre de ce 
npiélange ; et si l'on fait la part de chacun des gaz dont 
il était formé , on trouve : 

o«'*,07 joi poids de o^',7943 hydrogène ; 
"^ o ,07554 poids de o ^oSgo a^ote ; 
o ,'23fi45 poids de o ,1467 hydrog. proto-phosphore. 

o«'*,378qo. i^',o. 

Le litrp d'hydrogène proto-phosphoré pèse doi>c 
- IL«'^*,5777, et la densité de ce gaz, comparée h celle de 
J-atîr, sç trouve égale. à i,2i4* 

. Un des premiers procédés qu'on ait employés pour la 
préparation da.g^z hydrogène perphosphoré consiste à 
soumeilre le phosphore à l'action d'une solution de po- 
tasse caustique bouillante. Le gaz qui se dégage est très- 
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inflnmmfible >t>oatiaéme»t , et . se. conserve mieux ^ue 
celai qui résulte de l'actioti de U chaux. lut; le php»:- 
phore ou de U d^coiDpQ5ÎiK!n;du phosphure de Jbarjte. 
Je l'ai préféré' dans. l>eaueôiip.<J¥ me* expédences, «pit 
à cause de la facilité avec lacjuelle il s'obtient, soit à 
cause de sa stabilité, mais surtout ea raison de U con- 
stance du rapport qu'il offre' entre l'hydrogène per- 
phosphoré et l'bydrogène , rapport qui ne s'est jamaia 
démenti. On en ti;ouve une première preuve dans le ta- 
bleau suivant, qui présente les résultats obtenus par 
l'action de quelques dissolutions métalliques sur des gaz 
recueillis à diverses époques de l'opération. 



RéacHf emploie. L*^"''.'^''rjA''""P"'>"| R"'^" 1 .""?" 



I Moyenne. I ÎJ^S 1 6a"5. 



Bans toutes ces expériences, l'hydrogène restant ab- 
sorbait la moitié de son volume d'oxigène ^par sa dé< 
tonation dans l'uadiomètre à mercure. Pour mettre la 

T. XXII. 9 
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9f)larf<iti êmlitm en confaer ayèc le g9% , )é me ierrois d*im 

ttibe gfradtié, dans leqoei je faisais passer i6o ou i&fiP 

mesures de gaz f t 8 pu i o mesure» d^ la solution salinq. 

^agitais pondant quelrfties.n)imili»9,^epajoQAiB 61od lo 

nouvelles mesutes de so^uiion , j*;»gitats de noiiYeau , et 

Teicpérience était termtncMî. Il «nffisail alors de tvanspon- 

ter ie tulci^ dans nneolorke remplie d*eau ^ H de m^surer 

le résidu. Il ariive quelquefqis qpe lorsqu'on a lais dh^ 

qdaotlté de lolulfon saline insnffisanto pour décQispnser 

toipt le gaz, il se produit d^afaord ur^e absorpiîoO:, et que, 

par une nouvelle agitation y le gaz augmenta de volume; 

mais sans ar-riveo néanmoins à sob Tolumli primitif. Iç 

n'ai pas pu me rendre compte de ce phénomène , qui 

s'est présenté trois ou quatre fois daps |e cours de mes 

expériences : mais j*ai bien copstat,éqi|e) dans ce cas, i'ad- 

diiibn d^un«xcës de solution ramenait!^ décomposition 

du gaz phosphore k sa marelle accouiupoiée , que Tab*- 

sorption était la oiènpe que (^ns les eijpi^riçiiqe^ ordi*> 

naires , et (lue le ré$ida étai^ de Thydiiogène aussi pur 

que possibl^. 

L'actiotï 4^ l'eau si|r ]es pho^phures inétallix|ues donne 
lieu a divers, phénomènes conqus d'une n^anière générale, 
lyiaisqui deyaienl êtrp examinas avec soii^ pQUreo appré- 
cier toutç$ lies circon^tanC{9$. | 

J'ai prépjare du phosphure'dc baryte avec beaucoup 
4^attention , et je l'ai «oumi^ à l'action de l'eau après 
l'avoir réduh rapidement en p6udre grossière. J'envelop* 
pais quelques grammes de cette poudre dans un m or* 
ceau àe papier Joseph, que {'introduisais dans une pe- 
tite cloche reiïipHe de mercure. le faisais passer dans le 
vase de Veau distillée en quantité connrenable; pavais 
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soîp ^e r^((çrl^ premières portions 4v gaz afin de me 
débarrasse^ ^^ U peiUe quantité d'air 9tn[iospbënquç oiâ 
d'azote qui se trouvait nécessairenient interposée dans 
la poudre. 

Yoici les résultats de ci^q expériences. Le gaz a tou« 
joqra été mis ^n contact avec ui^e solution de sulfate 
de cuÎTi^e satiirée à froid. 

ipQ^. ...... 44^ hydn]^ne pur; 

100^ 43*^ W. 

IQO^. ...... 43^ id. 

ioq9 4i%5irf. 

ioo^...,... 4î>%5iy. 

• - • I 

Moyenne loo^ 43*^>2 id. 

Ce qui donne 4^,^ hydrogène pur et 56,8 hydro- 
gène perpbosphor^. En ac^mettant que ces deux gaz se 
trppvent ^ans le rapport de 3 : 4» nous aurions ^^fiS 
hydrogène pur et 57,15 hydrogène perphosphoré. Ré- 
suliat bien remarquable ; car , si Ton fait attention que les 
4i^oluçnes d'hjdrogènç perphosphoré coniiennent, ainsi 
que.nous le verrons plus loin , 6 volumes d'hydrogène et 
I vol. 7 de phosphore, on trouvera qu'en y ajoutant les 
3 volume^ d'hydrogène li^re , le mélange gazeux serait 
(Converti tout entier en hydrogène proto-phosphoré. Pour- 
quoi ce dernier gaz ne se produit-il point dans cette cir- 
:onstance si favorablç en apparence à sa formation ? C'est 
e qui parait di$eile à expliquer. 

Lorsqu'on place dans une cloche contenant un peu 
l'eau sur le mçrcure du phosphnre de chaux réduit en 
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pondre y il se dégage rapidement un gaz dont j^ai fait 
Pexamen par le sulfate de cuivre. Il contient : 

\ 

Gaz absorba ble. . . 86,5 87,4 87,2 87,15 
Hydrogène pur. . . i3,5 12,6 12,8 i^>9> 

iQo,» 100,» loo,^ 100,». 

Si Ton emploie » au lieu. d'eau , de Tacide hydrochlo- 
rique concentré et fumant, le dégagement de gaz est 
trè«- rapide , IVction est vive, et la liqueur s'ëchauife 
d^une manière notable. Le gaz qui se rassemble au som- 
met de la cloche n'est'point inflammable spontanément, 
et il se dépose une grande quantité de phosphore. Le sul- 
fate de cuivre absorbe complètement ce gaz , dont 100 par- 
lies laissent dans le tube gradué un résidu inappré- 
ciable. . 

Si Ton étend Tacide de son volume d'eau distillée, 
le dégagement sera moins rapide > le dépôt de phosphore 
également prononcé *, mais la température s'élèvera un 
peu , et on obtiendra de même un gaz non inflammable, 
disparaissant complètement sous l'influence du sulfate 
de cuivre. 

Si Ton mêle enfin i volume d'acide hydrochlorique 
et 10 d'eau distillée, et qu'on introduise une partie de 
ce liquide dans une cloche sur le mercure avec un peu 
de phosphure de chaux, on obtient un gaz inflammahle, 
et il ne se dépose point de phosphore ; examine par 
jcrsulfate de cuivre, ce gaz laisse, sur 100 parties, 
7 de gaz hydrogène pur. Mais si , dans cette expérience, 
on emploie un excès de phosffliure de chaux , le gaz qui 
se dégage le premier est souillé d'hydrogène , en pro- 
portion variable entre 5 et 8 pour loo. Si on sépare les 
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premières porlionis et qu'on ^bandonbe l'expérit^nce i 
elie-mème , le dégagemeut continue penctant quelques 
jours , et on trouve en définitive dans la cloche un mé* 
lange de 8^^ gaz absoibable par le sulfate de cuivre^ et 
i3^ gaz hydrogène pur ^ ce qui rentre dans le cas de 
Teâu pure elle-oiême* 

Tous les gaz dont nous venons de parler sont impurs^ 
mais on sera peut-être étonné d'apprendre que le pro- 
cédé généralement préféré pour la préparation de Thy* 
drogène perphosphoré , celui qui consiste à traiter 
le pliospMbe par la chaux en bouillie, présente les 
résultats les plus discoidans, et fournit un gaz mé- 
langé d'hydrogène en proportions très- variables. J'ai fait 
exécuter cette opération à la manière ordinaire, et pour 
éviter toute altération spontanée du gaz , je l'analysais 
par le sulfate de cuivre h mesure que chaque cloche était 
recueillie! Les résultats suivans montrent les rapports 
entre l'hydiogène phosphore et l'hydrogène pur dans des 
gaz recueillis à sept intervalles égaux de l'opération. 
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On voit que la {^roportton de ^ l^^tlh^gène péfphos- 
phoré qui était , dans le comifienc«khenk, égalé aui trois 
quarts du volume, a fini par diminuer du point qu'elle 
n'en fotinatt plus que le septième. Cependant totis ces 
gaz étaient également inflammables au contact de Taih 
Les analyses ont toutes été faites avant qu'aucun d'eux eût 
déposé du phosphore , et le plus souvent même le gaz était 
recueilli dans le tube qui servait à l'analyser. La déto- 
nation du résidu a toujours été faite su^ le mercure, ainsi 
que toutes les autres expériences. 

On sait que, vers la fin de cette opération , il se dégage 
un gaz qui n'est point inflammable spontanément, mais 
qui pourtant renferme du phosphore^ il se dégage même 
en quantité fort considérable , pourvu qu'on élève peu à 
peu la température de la fiole jusqu'au rouge obscur, ou 
bien près du moins. J'en ai recueilli plusieurs eprûU' 
vettes qui se sont conservées pendant long-teiVips sans 
altération. Voici les résultats produits par la solution 
de sulfate de cuivre sur ce gaz. Je classerai lés é^rôu- 
vettes dans l'ordre oà elles ont été recueillies , et ce 
tableau doit faite suite au précédent. 



des cloches. 



Gaz absorbé 

par (e s'ulfate 

de Suivre. 
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poar loo* 



Nature da résida. 



8 
9 

lO 



to,4 
10,4 
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83,6 

89.6 
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Le résida consistait en hy* 
drogène paij» chargé ae| 
vapchr de niosphore et| 
brûlant HTec flammé Terte.! 
Je reviendriA plus toiD) 
■ar €6 phcnbmeoe. 

■ m i 



On a supposa jnsqu^à présent que ce gaz lion inflam* 
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mMe Aaû 4ii gaz hydro^ne proto-phpspboré. Les ex^ 
fétieuG&s fuivâQlea 8«fiibl«^t dévnonvrcir 4e co&iraÛH^. 

J*ai ]^U do ^z racuûilU 4aa< )e»Uoi;bi9» & ^t.9 i «^ 
j'en ai fAÎt iw mélange if ui €ontetiai( : 



tg hydrogène; 

\i hydrogène ph<os()horé. 

100 parties de ce naz ont absorbé 74 ^u plu4 et 71 ou 
inoin« d^oxigène fkv^ leur détonation, au moyen de le* 
tiaceiie électrique avec un excès de ce dernier* D'où il 
suit ([ue ies 11 Tolunoies de gaz phosphore ea ont pris 
29^ dans le premier cas , et a7|5 dans le second. 

8 volumes de ce gaz exigeraient par coftsëqueni 21^^ vo- 
lumes an plus et 90 voloane^ -au moins d'ojcigèoe pour 
leor.cambustion' compUte. Nous ayons déjà vu que 8^ vo* 
lûmes d'hydrogène proto- phosphore n'en absorbaient 
que 16; nous %'errons pkrs loin que 8 volumes de gaz 
Derphosphoré en exî^nl au 

On peut raisonnablement conclure de ces faits, que le 
gaz non inflammable qtii se développe à Ja fin de Tc^- 
ration, au nMnjfen de la chaux et du phosphore, est 
eùoore du gai perpbospbdré, mais souillé de,9 volumes 
d'kydrogièhe libre sur to de gaz total. 
. Quelques «aVrages de chimie ren(bnttiélit ^la descr4p* 
tion 'd'«Hnie cfxpërience dans laquelle oti a$sure qu'il 
se ferme du jgaz h|Jdrogèâe perphospWré* Qu!on place 
au lond d'mi v^^e è pied ^uelqules f^a,gmenl 4^ ^îii6 
et quelques nkiroesux de phosphi^rey i^olum« étgû d^ 
cfaaduoe die ceà matières s*peu-ipris;) qu'on les recouvre 
d'eau pure -^ et qu'on fasse ^ot^lelr d^uc^ment de T^s^^^^f 
suifurique cancienlfé dans ie vetre^ ceiui^i gv^otlra s« 
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Partie inférieure, et produira dans cette partie un dégage» 
ment de chaleur assez considérable pour fondre le phos- 
phore. Ce corps enveloppera tous les morceaux de zînc, 
et le gaz hydrogène naissant le rencontrera dans nn 
état de fusion. En plaçant le vase dans Tobscurité , 
toutes les bulles de gaz qui^ se dégageront produiront une 
lumière verdàtre , accompagnée d*une faible détonation. 
Quoique ce gaz possède la propriété de s'enflammer 
spontanément , j'avais pensé, qu^il idifférait du gaz hy- 
drogène perphosphoré. La couleur de la flamme Findt* 
quàit, et rexpérience a confirmé mes doutes. Je dispo- 
sai les matières dans un verre à pied , comme je viens 
de le dire ; je plaçai vers le milieu du vase, qui était 
rempli d'eau et d'acide,' un long tube plein d'ea^, de 
manière qu'une portion du gaz était forcée de se rendre 
dans: ce dernier. Toutes les bulles qui arrivaient dans l'air 
s'ehflanimâient comme i l'ordinaire, et lorsque le tube • 
fut rempli , je le transportai sur la buve a mercure ; je 
le mis en contact avec une solution de sulfate de cuivre, 
et je ' ne pus remarquer aucune absorption , bien que 
l'agitation eut été long-temps continuée. Après cette 
opétaôcfii;,>le gaz n'était plus inflammable spontané- 
ment ; mafs H s'enflammait au contact d'une bougie al- 
lumée, etWûlait lentement avec une flamme verdàtre. 
I( émit f}<cilc de s'assurer qu'il renfermait du phosphore, 
Son par la couleur de la flamme, soit par la production 
d'un aeidc pendant la combustion , soit encore par sa 
densité' qui était évideniment plus grande que celle de 
l'hyd^i^gènej et qui seml)lait se rapprocher de celle de l'air. 
J'atffibue ces phénomènes à une circonstance analogue 
k cetlef qu'en observe dans le contact de l'azote et da 
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phosphore , c'esl-à-dire , i la prësence^de la vapenr de 
phosphore. Pour que Texpërience réussisse « il faut que 
la température du mélange soit de loo^ ou bien près , 
et à cette température, la tension de la sapeur de phos«* 
phore doit être déji très-sensible. C'est un phénomène 
de ce genre qui se produit lorstju'on prépare le gaz hjdio* 
gène perphosphoré par la chaux en bouillie. Vers la Gn 
de l'opération, le gaz non inflammable qu'on obtient^ 
privé d'hydrogène phosphore par le sulfate de cuivre , 
tonserve la propriété de brûler avec une flamme blan- 
che onverdàlre , et produit un acide pendant sa combus* 
tion. Il en est de même quelquefois du gaz hydrogène 
qui se trouve mêlé accidentellement an gaz liydrogène 
prold- phosphore préparé par le phosphure de chaux el 
Tacide hydrochlorique concentré. On voit donc que 
toutes les fois que le gaz hydrogène naissant et le phos- 
phore se rencontrent à une température élevée, le pre* 
mier emporte une. quantité notable de vapeur de phos- 
phore. 

Ayant renoncé à la recherché d'un procédé propre 
à fourni#le gaz hydrogène perphosphoré pur, je me 
suis occupé de Texamen de ce gaz dans son état de mé- 
lange avec l'hydrogène. Le sublimé corrosif agit sur lui 
comme sur le gaz proto- phosphore lui-même, et le gaz 
hydrogène dont il se trouve mélangé reste pur el ne se 
combine point avec le chlore , du moins à la tempé- 
rature de. la lampe à nlcool. * 

J'ai pris d'abord le gaz perphpsphoré qu'on obtient«eo 
traitant le phosphore .par la potasse. Soumis à l'actioii 
du sulfate de cuivre, il laissait 6a,5 pour loa*' de gaz 
hydrogène pur. 
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76^ gas «ipld^. L'ueiiM du êftbtimtf cottosU est 
vive dès «fu'il esi londift. L^^z «««igtnéote bistttt*-. 
coup de voltttnè. Il êè ftoàmi iiiiè ttiiitîëre 
bratie «inÉigfev 

ï 35^,5 gat'idial après fè^pérîênéè. *îraîiê pa'r une pe- 
tile quantité d'éau , il se dissout. 

86^,» acide hydrochlorique , et il reste 

f 

. 47**>5 hydrogèoe p<ir. 

D'aprè» t'analyse pRr le «vilfatie «tè cirivtie ^ il deféil^ 
en effet , rester 47^?* hydiwgèiiè piftr, 

Oé Voit que les 28^,S de gèft hydfbèèhfe 'pèi^fihô^hôré 
contenu dans le gâz employé tibtks otit ftmrfii fés 4^ P^^*- 
tîcsd'hydrogèfaeqné l'àc;deh^dt*bch1t>t*iqtieirt!ln{)MaDe: lé 
gaz hydrogéné perplios(phb1rë prepTâtiè ptit la p'oMftse , coti- 
tient dotic une foi^ et detfrie^oh volurfre dTijidfôgèhe. 

J'ai opér^ de la même manière sur le gaz provenant 
d^un mélange de pihosphure de chatix et d^eau : c^esl le 
plus pur que l'on puisse se produrer ; aussi Pactibn du 
sublimé corrosif est-el lé vive et rapide. Elle commence 
même à froid. 

•œpl^jé. «btcBa. d^ydrofio^. réel. 

34° 94» 4'> 5o» 

38» 107» 4° S^"- 

On vdit que dans ces résultats il j a4dttj0Ui^s éu Hû petit 
Mcès de gâte développé. Il )S<s pourriiit qu'il se (ht pro- 
duit du chlorure de phosphore > et tpit ccfité petite dif- 
férence diït ètfe attribuée a la féiifiion de sa tapè«ié« Maïs 
quelle qu'en soit la cause , cette différence-, ^itof^^aftséi 
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constaiitè , ti 'attire pas aeiistUeBiént le mpj^rt ée t t3 
entre l'hydrogène perphosphoré et l'acide hydrochlortfoe. 

Itioûh ve^nnié pa^ )à sWrtib t|«t là ^!»ôM|)oifti6n 'dû gaz 
liydrogdhe petrphodpfabrt tti'À)3iit MKKftpMàaMe ^CHIt uh 
assfèz grand hbmbtt dfe caiebli. Ifoilk tM*i^tf« de {^lito 
qu'etie offrait des anomalie f Hopres A jeter dn âdfit&<tAr 
itis ilésuhàts ^ué je viebs d'^nuVntéret', bb qu4 du m^d<M 
en irèndaiem laconfirmatiôti ntécësèaiirek Tài ^otte ttAs nh 
aoin et en intérêt trte'^pàniènliét^ A là (léteHnittatf M dU 
rapport qai eliftle entré le VdlUmfe dû gafe hjfdh^iië 
^erphosphbré et celui dû gat hydrogèfte quf 1 VëtifettAé; 

J'ai pris lé gaz provenant de ractioh de reaû sur fe 
pliosphure de chaux ^ je l'ai èxàihinë par 1è sulfate de 
cuivre: il contenait ii2,5 p. c. d'hydrogène pur. 

1 14° parties de ce gaz , traitées par le fer en fil très- lin 
dans une cloche courbe à la chaleur d'une lampe d'alcool ^ 
double courant, <ïont on a prolongé l'action pendant demi« 
heure , ont fourni i63 parties gaz hydrogène très-pur. 
Ce gaz résidu , mis en contact avec une solution qe sut* 
fate de cuivre, n^en a pas troublé la trains parence, et lors* 
c|n'on l'a énâammé, il n'a pas produit 1a moindre trace 
de flamme blanche. On voit que loo parties de gaz per- 
phosphoré réel en ont fourni 149 hydrogène. 

» 

1 14^ parties du même gaz ont été traitées de la même 
manière par du fil de cuivre très-bien décapé 9 le résidu 
était encore du gaz hydrogène très-pur pi y en avait 
166 parties. D'où il suit que 100 parties de gaz hydro- 
gène perphosphoré réel en avaient fourni xS». 

Dans toiftteè des expériences on avait soin de sécher, 
jAtifafit que pdfifsiUe, le gat ep faisant |>asser 4|«)el%ue« 
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morceaux de papier Joseph dans la cloché qui ie cou- 
tenait. 

Bien que Tactiou générale de 1 oxigène sur Thy- 
drogène perphosphoré soit connue depuis long-temps : 
dès qu*on a voulu en examiner de près les détails , tous 
les chimistes qui se sont occupât de ces recherches ont 
obtenu des résultats peu conformes i la vérité. Si Ton 
fait passer bulle à bulle le gaz phosphore dans de Toxi* 
gène pur , chaque bulle détone vivement ^ mais , chose 
remarquable , il est impossible de parvenir à brûler 
complètement le phosphore. Pendant tout le cours de 
Texpérience, il se fait de Teau 3 un produit acide , et il se 
dépose en même temps une matière jaunâtre en petites 
écailles. Un grand excès d'oxigène n'en prévient pas la for- 
mation. Elle a lieu même , lorsqu'on a soin d'élever pri- 
mitivement la température de ce gaz i iio ou 120^ c. 
Au contraire , si on délaie Toxigène avec de Tazote ou 
de Tacide carbonique , on parvient k un terme où il ne 
s'en produit pas ; mais alors il arrive souvent que les 
premières bulles qui pénètrent dans le mélange ne s'en- 
flamment point , et y dans ce cas, les suivantes, en prenant 
feu, déterminent leur détonation , et font voler leprou-* 
veite en éclats. Souvent aussi elles brûlentsans agir sur les 
précédentes, et Texpérience offre alors des anomalies 
dont il est facile de se rendre compte , mais qui ne se 
laissent soumettre à aucun calcul. 

Après bien de^ tentatives qui n'ont pas toutes été 
sans danger , je me suis arrêté au mode suivant. Je pré- 
parais de l'acide carbonique absolument pur, et tel qu'un 
flacon de demi-litre , traité par une solution de potasse 
caustique, se dissolvait sans laisser de résidu appréciable» 
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Je mélangeais y d'une part , volumes égaux d*acide car- 
bonique et d'c(xigène aussi très-pur, et de Pautre , de 
Thydrogène perp^osphoré obtenu par la potasse et le 
phosphore avec des proportions variables d'acide car^ 
bonique. Je chauffais alors le mélange d'acide carbo- 
nique et d'oxigène à loo ou 120^ C«, et j'y introduisais ^ 
bulle à bulle , le mélange d'acide carbonique et d hy- 
drogène perphosphoré. Au moyen de toutes ces précau- 
tions , l'expérience avait lieu tranquillement ; chaque 
bulle détonait , quelque petite qu'elle fût. La lumière 
était faible et jaunâtre , au lien d'avoir l'éclat et la viva- 
cité qu'on observe dans les combustions ordinaires de 
ce genre. Lorsque l'opération était terminée , j'absor- 
bais l'acide carbonique au moyen d'un excès de potasse 
caustique, en fragmens humides, je mesurais soigneuse- 
ment le résidu , et je m'assurais de la pureté de l'oxi- 
gène en excès qui le constituait par la détonation avec 
un. excès d'hydrogène dans l'eudiomètre à mercure. Voici 
les résultats de quatre expériences : 

t»'Exp. a«Eip. 5«Exp. 4*Exp. 

Oxigène 86^ 

Acide carb 86^ 

Hydrog. perph... a3^ 
Acide carb.. •• . . m^ 

Oxigène en excès. 63^ 
Oxigène absorbé. a3^ 

Il résulte de ce tableau, que i5i mesures d'hydrogène 
perphosphoré , provenant de l'action du phosphore sfir 
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\n flOtftssecauAtiq^e en di9saiu4ion clans l'«aa5 ov^i absorba 
i5a mesâres d'oxigène, CVst «nviron le rapport de vo- 
hime à volume. . 

Mai8 ce rapport, si' simple en apparence, déyîent fort 
compliqué lorsqu^on cherchée rapporter' i chacun des 
corps que renferme * Pbjdrogëne perphosphorë , la part 
d'oxTgène qui lui revient dans le partage. En effet , 

Ç'est-^-dire que 3 vpl. hydrogène perphosphpré pur 
absofb,Qnt Ç,5 vol. oxigène, o^ bi^n 8 volumes pour 
i4,6 oxîgèqe. Maî^ 

8 hydr. perph. pur =p: i s bydrog. -^ x phospi^ore. 
i4,6 oxigène. .. == 6- ...-.• -+' 8)^* 

ïl es^ ^^\^m qi^e ^ dî^n? |if Ç9^^^^tipï^ dç Thydrqgè^ç 
perphosphoré faite spi^is liç^ cçt^d^lpAS^ piÇçié^jE^n^ip^l 
.éuoncées , l'hydrogène prend a volumes d'oxigène et le 
pkosphpre 3 % ce qui pous conduite admettre que 8 vol. 
hydfçig. perpbçiJ^horé f§ cômpasuç^jt de la vol. hyijrqg. 
et d<^ 5^ at. de p^ft^phorQ^ qyî ,en s^ brûlant , aî]«Qrbj?rif i çs- 
peciivement 6 at. et 9 at. d'oxigène, pour former 6 at. 
d'eau et 3 at.^ diacide phosphoreux. 

Je ne me suis point dissimulé les objections qui se 
pr%pteni cot^tfe ces onpclusions, J^ fpf ij^ajLÎpq 4e l'aide 
phof yhoreux ^vec com^i^^siion vî^fq en pf^^içe 4'«P f^' 
ces d oxigène répugnera peut-être à quelques chimistes; 
iiu^i^ |e let ptîe de donner axtention aux circonficances 
sttivaiUtff ( fù prouvé , par les ezpérîeopes iiiJQn|îonqéa6 , 
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que iSi mesures du gaz que fai employé absor- 
baient i5^ mesures d'oxîgène-, le calcul précëdent indi- 
que une absorpuon ëgalç à i53,3. Les deux résultats s^ic- 
cordenl, à 8 millièmps près. D*un autr'iQ c6té| i)ou9 sa- 
vous que dans sa combustiou lente et pendant la formjS^ 

4 

tioo de Tacide phosph2|lique , le phospliçro devient Iut 
mineux. Nous savons encore que , malgré la rapidité et 
Ténergie ayec laquelle le gaz hydrogène perphosphoré 
s'enflamme au contact de Toxigène, une portion consi- 
dérable de phosphore et d'hydrogène échappent à U 
combi^tion, N Qc&s «iv^^s v« enfin , que la combustion du 
g^z by4i*ogè^® pro^o-phosphpré peut donner aussi nais* 
sance k de {'acide phosphoreux avec production de cha? 
Ijçur et de lumière. D'il près toutes ces considérations^ 
)e suis disposé k admettre que lorsque les deux gaz sont 
ii)é{fii)gé^ avQP nne forie portion d'acide carbonique , et 
ique I4 combuMion ^'opère afy^c une lumière faible, le 
pboçphorç f'avrjèt0 au point d*oxidalion qui constitue 
l'acidi^ phosphoreux* 

Du reste , nous allons trouver une preuve évidente 
que les choses se passent ainsi dans les expériences sui- 
vantes. On sait depuis long-temps que le gas hydro- 
gène perphosphoDé , gardp pendant quelques jours y 
laisse déposer du phosphore , et perd la faculté de s'en^ 
flammer spontanément. J ai voulu analyser ce phéno- 
mène , e( me lendre compte des produits qui en résul- 
teraient. 

J'ai rempli deux flacons à l'émeri de gaz hydrogène 
pei phosphore, spontanément inflammable et préparé par 
le phosphore et la chaux. Sa composition était : 
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!•' flacon 67» hydrog. perph. absorbable par le sulfate de 

cuivre 35° hydrogène pur. 

a* flacon 75" id * 27 iW. 

Au bout de quatre jours , ces deux gaz avaient perdu 
la propriété de sVoflammer spontanément , et en les 
examinant, j*ai trouvé quMIs renfermaient : 

i*' flacon 68^ gaz absorbable par le sulfate de ' cui«» 

-» . 

vre Sa** hydrogène. pur. 

»• flacon 72" id a8* id. 

On voit que la proportion de l'hydrogène phosphore et 
de rhydrogène n*a subi aucune variation dans ces mé* 
langes; mais. que seulement le gaz phosphore, en dépo« 
sanl du phosphore , a perdu la faculté de brûler à la 
température ordinaire. Il était possible que cette circon* 
stance provînt de la simple transformation du gaz per* 
phosphore eo gaz proto- phosphore \ ou bien qu'il se fût 
produit un gaz phosphore à un état de saturation parti- 
culier. Une analyse exacte pouvait seule leVer tous les 
doutes. 

« 

Nous savons que le gaz préparé par la potasse ren- 
ferme 62,6 d*hydiogène pur. Yen ai laissé deux flacons 
à la température de %%^ c. pendant deux jours ; ils se 
sont recouverts d'une couche de phosphore à Tintérieur, 
et l'absorption parle sulfate de cuivre a indiqué dans l'un 
6^)6 hydrogène , et dans l'autre 6a, a. Résultat parfaite- 
ment conforme avec le précédent. Bien sûr alors que le gaz 
,qne j'employais était pur, je l'ai mélangé avec 7 ou 8 fois 
son volume d'air atmosphérique , et j'ai fait détoner le 
tout sur le mercure.au moyen de l'étincelle électrique; 
}o volumes du premier gaz ont exigé 10, 5 d'oxigène 
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daus une première expérience, et le ^cond en a exigé 
1 1 pour ta m^mç quiuotiji^». Vojçi le$ r«ftull*is ; 

I** Expérience. 

io« gaz phoa^oré. . • • = f '*? hyffo^kw pur es 3,i8 oxigèrno. 
6:i* xûsKja. l ^'74 hydrog. phosph. = 7^; irf. 

Il» <m^e ahsorbe ,10,» oxigèa^, 

a** Expérience, 

'.no ^i^ S,"^!^^*'"'' = / 6»^^ hydrogène par =r 3,,« oxigène. 

io*,5 oxigène abaorbe io«,5 oxigène. 

1 

Il eat de lout« évidence ^4ie le gaz hydrogéqe phos« 
phoré Teiifiern>é dans ces Hacoss 9i>soijbait , piemlaiit aa 
coBibusdon , a fois soin volume d'oxigène. G'éterit donc 
véritablement du igaz hydrogène protO'pbosphorë idcn-> 
tique avec celui qu'on prépare au moyeà de i^acide phos^ 
phatique eu de Tacide phoapkoreux. Maîsce résultat nous 
offre un rapprocbetnent curieux. Le mé^negaE ,'Ioi9qu'iI 
était spontanément inflammable , exigeait^ pour sa com- 
bustion complète, du gaz oxigène dans de rapport de 8 fi 1 5 
en volume, ikbandonné è lui-naèine i(a perdu duphda- 
pboce^'et.parla'détonation ila «boorbéce même gat d^^ 
le rappom de B : 16. La^amtité d'hydrogène , restant la 
même, elle a toujours pris, p€>uc formerde l'eiiuyG vo- 
lumes de gaz. ^I reatçdonc, dans 4^^ prepier cas",- 9^^v(^« 
'lûmes 'd'oxigène , et dbiis 'le secoqd 10 pour' le phd^« 
phore. Cette circonstance ne s'explique bfèri ^qu'cYi 
admettant B aiomes de phosphore dans le preniie^ cas, 
et 2 dans le ^second , cl en sûppo^aht que \û première 
combustion produisaU deTacide phosphoreux, et lase- 
T, xxxx. 10 
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Gonde de Tacide phosphoriqae. La simplicité que ces 
phénomànes compliqués acquièrent dans cette hypothèse 
me permet de croire qu'elle sera accueillie favorable- 
ment. 

On voit en définitive que le gaz hydrogène perphps- 
phoré , abandonné à lui-même , perd un tiers du phos- 
phore qu'il renferme, et passé à Télat de gaz hydrogène 
proto -phosphore sans changer de volume. ' 

Â la vérité ., le résultat relatif au volume n'est établi 
dans ce qui précède que d'une manière incidente ; maïs 
)e me suis assuré de son exactitude par des expériences 
■^dîrectes. 

J'ai placé dans une cloche courbe 60 parties de gaz 
préparé par le phosphure de baryte ; je l'ai chauffé au 
moyen d'une lampe à alcool , que j'ai eu soin de pro- 
mener dans toute la partie occupée par le gaz : il s'est 
déposé du phosphore. Le gaz^ après son refroidissement, 
occupait encore Ço parties du tube gradué , et il avait 
complètement perdu la faculté de s'enflammer sponta- 
nément. 

Il en a été de même de celui que j'ai desséché par la 
chaux. Quelquefois il a conservé la faculté de brûler 
spontanément ; quelquefois il l'a perdue en précipitant 
dt| phosphore. Mais , dans tous les cas , le volume du 
g9zn'a pas éprouvé d'altération. Je crois avoir remarqué 
que la décomposition du gaz s'opère , surtout lorsqu'il 
contient assez d'eau pour déliter une portion de la chaux , 
et occasioner ainsi une élévation de température rapide. 

Enfin, pour lever tous les doutes à l'égard des quan- 
tités d'oxigène que le gaz hydrogène perphosphoré peut 
absorber y fai fait usage du protoxide d'azote. Dans un 
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grand nombre d'expériences , que je ne rapporte point 
ici à cause de la complication des calculs , j'ai trouvé 
qu'en faisant détoner Thydrogène perpbosphoré pro-^ 
duit par Taction deTeau sur le phosphure de baryte avec 
cinq fois son volume de prdtoxide d'azote,' on obtient, 
toute correction faite , soit pour le gaz bydrogëne li- 
bre , soit pour le protoxide d'azote en excès, 5,3 au 
plus de protoxide d'azote décomposé par chaque' vo- 
lume d'hydrogène perpbosphoré pur. D'où il suit que 
8 volumes en décomposent sensiblement 4^ » et qu'ils 
absorbent 21 volumes d'oxigène. L'hydrogène contenu 
dans ces 8 volumes exigerait 6 volumes d'oxigène ; 
il en reste i5 pour le phosphore. La même quantité ^ 
de ce corps prend donc tantôt 9, tantôt t5 volumes 
d'oxigène. Nous retrouvons ici le rapport de 3 : 5 que 
nous avons déjà signalé plusieurs fois. 

La détonation du mélange de protoxide d'azote et 
d'hydrogène perpbosphoré est tellement vive lorsque les 
gaz sont mêlés dans les proportions mentiannées , et qu'on 
les soumet à l'action de Tétincèlle électrique, que j'ai 
été forcé d*opérer sûr de petites quantités. C'est une re- 
marque qu'il importe de. se rappeler, si Ton voulait 
vérifier le résultat. * 

Pour obtenir la densité du gaz hydrogène perpbos- 
phoré, j'avais à vaincre des difficultés de plus d'un genre. 
Tai lieu' de croire toutefois que je l'ai établie d'une ma- 
nière qiii laisse peu de chose à désirer, et je vais entrer 
dans quelques détails sur la marche de cette opération , 
afin que chacun puisse juger du degré d'exactitude qu'elle 
comportait. 
' Le ballon étant plein d'air sec et pesé soigneusement. 
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\q faisaia le vidé à quelques lignes près , et je le remplis- 
sais de gaz hydrogène. Après Tavoir ainsi vidé cinq fois 
et rempli de gaz hydrogène autAnt de fois , j^y faisais le 
vide d'une manière définitive. Toutes ces opéraiieas 
avaient pour but de chasser Tair atmosphérique qui 
aurait pu jeter une grande incertitt^e dans les résultats, 
queFqae petite qu'en eût^été la quantité. 

Je mettais alors le ballon en communication avec la 
cloche renfermant le gaz^ j'ouvrais le robinet de celle- 
ci, .en ayant soin de tenir celui du ballon fermé. L'air 
contenu entre les deux robinets produisait une petite 
détonatiott , et )'avais soin d'attendre pendant quelques 
minutes pour laisser i l'acide phosphorique produit le 
temps de se dépoëler. 

C'est iflors seulement que j'ouvrais le robinet duballon; 
je n'en laissais passer d'abord qu'une très-petite quantité, 
et s'il ne se produisait aucun, nuage, {'étais sur que Tap- 
pareil était en boo état^ et qu'on pouvait remplir le ballon. 
J'insiste sur toutes ces précautions^ parce qu'elles sont 
nécessaires a la fois à la certitude des résultats et â la 
sûreté de TespérimenlateiK. Peu de personnes se font 
une idée juste de la violence d'une détonation qui se- 
rait causée par quelques litres d'hydrogène perphos- 
pboré. 

Le gaz que rj'ai pesé provenait de l'action du phos- 
phore sur la chaux éteinte. L'opération était conduite 
avec un soin tel qu'il ne s'est. pas volatilisé lu moindre 
trace de .phosphore , et qu'il ne s'en est pas déposé non 
plus dans la-petite portion d'eau qui se condensait dans 
la cloche destinée à recueillir le gaz \ enfin la .{>esée et 
paF'Conséquent l'inlroduciion daps le ballon était faite 
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aussltàt qu'on avait obteou ane qaânlité degazsuffiiante 
pour le remplir, c'est»à-dire, denx heures enyfroh après 
la pesée du ballon rempli d*aîr sec. 

Le ballon que j*ai employé possède une capacité de 
95ao çeiit^inf Q^bes. 

!'• Expérience. 

Plein d'aîr sec à la** c. et o,75o (î) , îl pèse 286,672- 
Plein d'un i^élange d'hjdrogèqe pecph<»spboré «c d'hy- 
drogène obtenu dans }e mercure, mais transvasé sur Teau 
pour le fairç passer dans ]e ballon, il pè^^e 284991 5 
à 18^ c. et pf^So. 

Dix analyses à^n %^^ faites après la pesé? ont donné 
pour n^oyenne ^3 hydrpgène et 27 hydrogène perphpA- 
phoré \ d'où ^pn Ul^c : 

26% 1495 pour le poids d'un litre de gaz hydrogène 

perphosphoré sec ^ 
1 ,654 peur s^ densité. 

Dans cette expérience , j'avais remarqué qu^une partie 
du gaz, en traversant la colonne d*eau de la cloche, y 
avait déposé une petite quantité de phosphore. Je crai-* 
gnis que cette circonstance n'eût introduit une altéra- 
tion sensible dans le résultat , et je me déterminai à 
recommencer en opérant entièrement sur le mercure. 

2^ jPqppàrience, 

Le ballon pkin d^it see à 12^ et 0^780 pèse 286,^43 y 
plein d'un «nélange'd'hydrc^ètte perphosphoré et d'h^dro^ 



(t) La colonne l>arpmétrique a été aorrigée pour la tem-' 
pératare et la capillarité. 
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gène saturé d'humidité à i8^ et o^^So, il fèse 284,668. 
L9 moyenne des analyses du gaz faites après la pesée 
donne 83 hydrogène et 17 hydrogène perphosphoré j 
d'où Ton tire : 

3,288 poids d'un litre de gaz hydrogène perphosphoré 

sec ; 
1,761 sa densité. 

On voit que ces deux valeurs ne sont pas très- éloignées, 
et que la première diffère, dans le sens indiqué, par la 
décomposition partielle que le gaz a éprouvée en traver- 
sant l'eau. Je m'arrêterai donc i la seconde. On voit en- 
core qu'en raison de la grande différence qui existe en- 
tre la densité du gaz hydrogène et c/elle du gaz hydro- 
gène perphosphoré , c'est l'analyse du mélange qui peut 
influencer, surtout la densité, si elle se trouve affectée 
d'une erreur, même très- légère. Aussi de grands soins 
ont été mis à cette détermination. Après la pesée da 
ballon , je l'ouvrais dans une cuve pleine d'eau récem- 
ment bouillie. Le gaz qui s'échappait était inflammable 
spontanément. J'en recevais quelques éprouvcttes , que 
je transportais sur la cuve à. mercure, où j'en faisais 
immédiatement l'analyse par le sulfate de cuivre. Le 
résultat adopté est toujours la ipoyenne d'un grand nom- 
bre d épreuves, dans lesquelles j'ai eu soin de constater 
la pureté de l'hydrogène restant par sa détonation. 

Qr^ cçqçoit qu'il,est facilç d'arriver au poids.de l'atome 
du phQs^phore en se servant de la densité des gaz dont il 
fait partie. Il suffit de transformer en poids les propor- 
tions, de ces gaz, et de comparer ces quantités au poids 
bien connu de l'atome du gaz hydrogène. 
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I9761 poids d^un volume ixydrbgèae perpho&phorë. 
Oyio3 poida d*an volume et demi hydrogène. 
1,658 poids du phosphore. - 

Sapposant ces corps coçmbioés dans le rapport d^ 
4 atomes à i , nous avons : 

o,io3 : 1,658 :: 4 Hz:^ ^4*87 : x = 4oo,33 ; 

ce qui donnerait par conséquent 4oo,33 pour le poids 
de i*atome du phosphore. 

1,21 4 poids d'un volume hydrogène proto*phosphofé> 
0,1 o3 poids d-un volume et demi hydrogène* 
1,1 1 1 poids du phosphore. 

Supposant ces corps conibiuë$ dans le rapport de ^ 
6 atomes à. 1 1 nous avons : 

0,103: i,Tii :: 6£f=37,4o : a: = 402,3 \ 

ce qui donnerait en conséquence ^'^ikfi pour le poids 
de Tatome du phosphore. 

M. Berzeliiis a admis, d'après ^^% expériences sur b 
synthèse de l'acide phosphorique, 392|3.. J'ai long- 
temps examiné les expériences de M. Berzelîq^, et les 
miennes , ffiî cherché, d'un'CÔté comme de l^au^re, a 
faire la part des causes d'erreurs, et je suis.res.lé^'jç 
Tavoiie^ danji Tincertitude. L'exti|èmcth^hjleté de M. Ber- 
z^Iius, les diffif^ultjfs du suiet, .et surtput.la .peUtc djlffé^ 
rence qu'il s'agit d'évaluer^, m'ont engagé àr^pecter le 
poids de Vatpprie admis par ce^ chiqiiste. viUl(f(re.v per*- 
snadé qu'en déGnilive il n'y pas plus de raison ea jf^iv/enr 
de ma détermination , qu'il n'y en a en faveur de Ja 
sienne. . j :...,. 

Les personnes qui aiment les rappçNrts simples ne 
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manqueront pai de préftrer lé nombre i^6o. Elles è*ap- 
puyeront avec tzhùrr êvtrlèë r(?âtihat's flèf M. Dulèng, qùî 
avait déduit un nombre absbTtitnent seihbllbfe de Tailà- 
ly$e du perchloFurédé phosphore etdeceHe du pfaôs* 
phure de cuivrç. Maïs je doute qne M- D*lo<lg Ioî*tttÔlliè 
se crût automé, par 3e9 expÀ'ienees.'^ii. prononcer sur 
une différence aussi petite. 

^observerai , en terminant ce Mémoire , flue la com* 
position des gaz phosphores , telle que mes expériences 
TétdBllsiéht^ ke trouve déjà par hypothès'e^'cfaris tcéi taMes 
de M. Berz'ëlîùs. 11 est faéile ^è Vôi/ qU'îl avait calculé 
celle du gaz hydrogène perphôài)hbré , dans IS supposition 
qh'il produirait tttl ph»s:pkerï-e ei; dé Féâu é« ^g^dsant. 
sur un oxide à a atomes d?dTtTgèlié| ïttais' j^îgtodfe sUf 
quelles considération» il avait établi celle da ^% proto* 
phosphore. Il est probable que c'est en calculant la 
iËféfcbm^bstlïôfi dë'fëaù par rkcîdê pKosphorénx. 

Je dois ajouter qu'en traitait du gaz hydrogène per- 
jfrtibs'pKoré |iar lé pôtàsàîuiti , 'MM. Gay-Lilssac et Thtf- 
iiard'eii àVaiéhleSl'raît a-peu-près ùh v6Tume et démî'd'hy- 
aVo^èn^e, et ^lié Û\: flb'ufoii-LàbîllaWîèi'e aVàit v^rfflé Cè 

ïappbWaàiiàles'MK V^^ l^U^^t^tô'^és^ 

Mais tôdi 'fcè's'ryM'/ii^làfënt Te^'ekiii\têmk;;.^ 

'thah^îBfi^W ViiùqtfeMti. îé 'fiè'nsé (^^ p>éiëÂïîî ïéA 

facile' dé'm%îèfè^é^u*îî ^ ^ de vrat aitné 'âaèÛif^ âes 
Hbtfillrétfséi éi^èrtèhbès àdnt tés deux' gai lin^ èié 

On peut tirer des faits rapportés dans ce Mémoire^ les 
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1®. Le gnz hydrogène proto-phosphoré préparé par 
Tacide pfaosphatique , l'acide plibsphorenx, Vacîdéhypo- 
phosphdretix, oa bien par le mélange d*un phosphitre 
àl(raliù ^veà Tacîde hydifefiHldricjae concentré, est ron- 
jôurs parfaitement pur fet ideniîqne ; 

a". Ce gaz renferme un volume eidemr'd^hyirogèné, 
ei îl est composé de '6 atomes hydrogène et i atome 
phosphore ; 

3^. Sa densité e^it. de 1)31.4^ 

4**. Il absorbe pendant .$a combustion tantôt a vo- 
lumes , tantôt un volume et demi d'oxigène ; 

5**r II est complètement, absorba par une solution de 
sulfate de cuivre ^ 

6*^; Le gaz-hydrogène perph(«J*fôré tt'«st jàiûaî» pur. 
On Tobtient toujours mêlé d'hydrogène libre, et comme 
ce derhiitr gass n*eii pdîtit liUért par le èulfete (decuivre , 
on peut analyser ftiicîletti^ttl le tiiélan^ë ft l'îilcle de ce 
i-^ctif; * 

. J**. Il Renferme ausfeS \\W volàmte et dètfii dTiy*PÔgènc >, 
et â est icompoèé ée 4 atomeé. hyiîrôgèrtè et k àl^M^ 
^hbsphbre;; 

»^. Sa debsiW est de t, 761 -, 

9°. Il absorbe ^ehJatit sfe côttltiu^tioti tantôt ^5 Vo- 
lùhiës, fàntôt ^i volumes d*bxîgène pour 8 'j 

\'6^. Il est entîèîNîhieèt ^b^bé p«r lesulfetedé coî- 
vtë -et par plutrieùfs dissotuiiotts nfiétalliqtiAi ; 

?!**. .L'addè J»hôsjjhôrtîtîi^ H Ttfcide ^b»)^ii^^u« 
contiennent' de Tbii^iié kknfc le bppoit ife 3 :'5 ; 

ik^ iaepài^édê l'^tdtttfède phonpbdHe, ^éMi rfe la 
dëti^ifé d^s gaz h^dtdgénls phos^boréis ^ ptutttii èn^fl^oo. 
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Je ne terminerai point ce Mémoire sans témoigner 
tonte ma reconnaissance à M. Francillon, élève attacha 
an laboratoire de TEcole polytechnique^ qui a bien 
voulu m^aider dans les recherches délicates qu'il ren- 
ferme , et qui en a rendu l'exécution facile par son zèle 
et sa sagacité. 



Recherches skr les Pouvoirs réfringens des fluides 

élastiques. 

Par m. DtJLoifG* 

( Là à l'Acadëmie royale des Sciences le lo octobre t8a5» ) 

Li. recherche des causes de presque tous les: phéno- 
mènes physiques conduit inévitabl^pient à quelque hy- 
pothèse sur la constitution intime des corps„ Newton 
lui-même, que sans doute on n'accusera pas d avoir 
adopté légèrement desiiperçus systéMa^tiques, s'est livré, 
dans plusieurs de ses travaux , à des conjectures plus 
ou moins vraisemblables sur la disposition des dernières 
partiqulea de la matière. Il était à craindre cependant 
que toutes xes créations de resprit, très-vagues de leur 
nature, ne pussent jamais acquérir assez de précision 
pour être sonnvises à des épreuves concluantes et, à des 
vérifications rigoureuses; mais un nouvel ordre de feirs, 
dû aux: progrès de la chimie moderne, nous permet 
d'espérer que la physique coirpusculaire possédera bien- 
tôt des élélnens susceptibles d'évaluations numériques. 
Déjà les lois auxquelles sont assujetties les proportions 
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des composés chimiques ont fourni Us moyens de dé- 
terminer le^- rapports des masses des molécules maté- 
rielles. En. portant ces notions dans Totude de quelques 
phénomènes de la chaleur , nous avons fait voir, Petil 
et moi (i) , que le calorique spécifique étant mesuré , 
non pour Tunité de poids, comme on le faisait aupa-> 
t-avant ,mais pour chaque molécule de nature diverse prise 
individuellement > on découvrait aussitôt des rapports 
simpl$5s et une dépendance nécessaire entre des propriétés 
regardées jusque-là comme n'ayant aucune connexion. 

L'analogie remarquée depuis long-temps entre les 
principaux phénomènes de la chaleur et de la lumière 
devait faire présager le même succès de l'emploi da 
même artifice , relativement aux pouvoirs réfringens 
des fluides élastiques. Il était probable même que Ton 
pénétrerait plus avant , par cette voie, dans la connais- 
sance des modifications que Tacte de la combinai-* 
son peut imprimer aux . molécules matérielles ; Tob- 
servation des pouvoirs réfringens comportant plus de 
précision que la mesure des chaleurs spécifiques , sur- 
tout pour les fluide^ élastiques , qui sont d'ailleurs plus 
propres que les liquides et les solides à ce genre de re- 
cherches* Pour être ep état de vérifier cette conjecture , il 
fallait posséder )es| mesures exaqtes du pouvoir réfringent 
de tous les gaz simples. et du plus grand nombre pos- 
sible de gaz composés , afin d'apprécier les effets des 
divers modes de condensation. 

Le Mémoire de MIVL^Biot et Arago (a) sur l'affinité 
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(i.) Annah§ de Chimie et de Pfysigue, t. x , p. SgS. 
(a) Mémoires de la \^ Classe de V Institut, t. Yii.. 1807. 
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des corpg pour la lamîère , que Tob citera totijours 
comme un modèle de précision , n^embtasse qu'un nom- 
bre beauconp trop limité d^espèces pour fournir les do- 
cumens indispensables à la soiuti-on du problème qui 
nous occupe. 

Les recherches plus récentes de MM. Arago et Petit (i) 

avaient un auite objet : celui de vérifier si, comme cela 

parait naturel dans la théorie newtotiîenne , l action d un 

'même corps sur la lumière reste toujours proportionnelle 

à sa densité. 

It était 'donc nécessaire de èe livrer à de nouvelles 

recherches, avec l'attention de choisir princîfalemetit 

les gaz composés , dont les élémens petivent aussi être 

' observés sous la forme de fluide éiasfiqpie. 

* C*èëji cfe tf avail que j'ai exécuté , et tpi\ fait le jsufel du 

Mémoire que ]*ai Thonneur 'de soumettre à l'Académie. 

La méthode éxpérîrrtentalte employée par MM. Brot 
et AragO, consiste h mesurer dîrecie?raent,avecun cercle 
répétiteur', la déviation qu'éprouve la lumière en tra- 
""versanl un prisme creux , et successivement reoripli de 
chacun des fluides élastiques. La multiplicité des pré- 
cautions que nécessite la mesure directe de cet angle, qui 
d'ordinaire n*excèJe pas quelques minutes; l'îoftuénce 
qu'exercent sur l'opération les vicissitudes atmosphéri- 
ques, influence que Ton ne peut pas toujours Corriger, 
laissent, en définitive, une assez grande incertitude sur 
les résultats. 

La belle expérience de M. Arago sur le déplacement 
des franges de diflraciion , par l'interposition d*uh corps 

(i) Annales de Chimie et de Physicfue ^ 1. 1, p. i. 
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trftnspareni dans Tuo des faUceaulc interférens , a sug* 
géré a fiotre savant oon frère un nouveau moyen de dé* 
terminer la force réfringente de$ gaz, qui comporte uuQ 
sensibilité 4>fesque indéfinie. Aucun autre ne lui serait 
certainement comparable, s'il s'agissait seulement de 
coostattfr un€ légère différence «nire deux corps ç mais 
il perdrait probablement de sa supériorité si Ton vou*^ 
Uit en faire usage pour mesurer le pouvoir d'une série 
de substances très •inégalement réfringentes. 

Le procédé auquel fe me suis arrêté me parait réunir , 
à Tavautage d'une exécution beaucoup plus prompie, 
une exactitude plus que suffisante pour atteindre au -but 
que îe me suis proposé. 

H est fondé sur une loi constatée par MM. Riot et 
Arage dans le Mén^ire cité , et que j'ai vérifiée sur 
plusieurs autres garz , aavcûr : que , pour wn même fluide 
élastique , l'augmentation de vitesse de Ja lumière en 
passant du vide dans ce gaz , ou la diminution de cette 
vitesse , si l'on i^aisonnait dans l'hypothèse des ondes , 
reste exactement ^proportionnelle è ses variations de 
densité : or, comme il est très -facile d'augmenter ou 
de diminuer la ^densité «d'un gaz , on pourra toujours 
l'amènera un df gré tel, que la vitesse de la lumière 
son la même dans ce gaz et dans l'air atmosphérique ^ 
par exemple ^ et , si l'on détermine les densités dift 
gaz «et de l'air lorsque celte :condition est remplie, il 
suffira d'une «impie proportion pour connaître le rap«- 
port^fls accroissemens de vitesse quand les. deux fluides 
posséderont des forces élastiques' égales. 

Ce geni!e d'obsc^rvavion ne peut indiquer, à l#véritéf 
que les rapports des puissances rtfractives de tons les 
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gaz à celle de l'un d'entre eux que l'on prendra pour 
unité, mais cette connaissance est aussi la seule qu'il 
nous importe d'acquérir. 

Voici maintenant l'appareil qui m'a servi à mettre en 
pratique l'idée que je viens d'exposer. 

Un prisme creux AB^ formé par un tube de verre 
épais , aux deux extrémités duquel sont ajustées deuic 
glaces inclinées de 145*^ environ, communique, par un 
tube de verre 5, avec un cylindre de même matière z, 
de I mètre de longueur et d'un diamètre de 5 centimè- 
tres. Ce cylindre porte, à chacune de ses extrémités, 
une douille en fer vernie. Celle qui est adaptée à l'ex- 
trémité inférieure est munie d'un robinet en fer G ; 
l'autre porte 3 tubes en fer aussi destinés k établir une 
communication , Turc N avec le prisme 5 la a* O avec 
une machine pneumatique 7 par un tuyau de plomb qui 
s'y adapte; la 3^ iH/avcc une cloche à robinet 7{, placée 
sur une cuve à mercure. 

Le prisme est attaché solidement sur un support EP , 
et placé de manière qu'une mire éloignée puisse être 
aperçue à travers. I^e cylindre de verre z , assujetti dans 
une situation verticale, peut être rempli de mercure 
par un petit tube latéral /un peu plus long que le 
cylindre, et communiquant avec lui par la partie înfé* 
rit^ure»^ 

Celte disposition permet , comme on le voit, de faire 
]r vide dans le prisme , d'y introduire ensuite un gas 
quelconque, pourvu qu'il n'attaque pas le mercure, de 
le dilatera volonté par l'écoulement d'une quantité ron« 
vcnabl^dé mercure, et en6n de mesurera chaque ins- 
tant son élasticité. 7e me suis [\resque toujours servi, 
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pour ce dernier élément, du tube barométrique 27, 
adapté à la machine pneumatique. Mais si le gaz est de 
nature à corroder la pompe, le robinet O étant ferqié, 
il n'y pénètre pas-, on le fait sortir par 'le tube supé- 
rieur c, en produisant un courant d'hydrogène ou d'à- 
cide carbonique, sous la cloche R. Dan^ ce cas, Télas* 
ticité se mesure p^r la différence de niveau du merciu^ 
dans les tubes z et /. 

Il eût été facile de disposer l'appareil de manière & 
permettre la compression du gaz qu'il devait contenir. 
Mais comme il est assez difficile de s'opposer à la sortie 
d'un gaz comprimé , et que d'ailleurs la comparaison de 
deux gaz pouvait se faire avec autant de succès , en di- 
latant celui qui possédait la plus grande puissance ré* 
fractive , je m'en suis presque toujours tenu à l'emploi 
de ce dernier moyen. 

Pour constater l'égalité des vitesses de la lumière dans 
deux gaz, il suffit de s'assurer que sous la même inci« 
dence elle éprouve la même déviation , quand elle tra- 
yerse un espace occupé successivement par chacun de 
ces gaz, et terminé par deux plans d'une inclinaison 
constante : c'est à quoi l'on parvient, à Taide de la 
lunette astronomique X, munie de fils croisés au foyer 
de son objectif et placée devant le prisme à une hau- 
teur convenable sur un pied susceptible dé recevoir 
deux mouvemens rectangulaires ; elle est solidement 
assujettie sur un massif de maçonnerie F", dont les va- 
riations de hauteur, toujours extrêmement faibles et 
lentes par les changemens de température , ne. p.euvent 
aflecler sa direction. Le prisme étant ouvert , la lunette 
pointée sur la mire , on voit que si les verras d'inci- 
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4^ ce ^ d'iémergènce avaient lenrs faces exiërieures ef 
imrfrieares parallèles , il n'y aurait atustme déviation 
oooasiÀoée par rinierposttToxi du prisme. Mais dans le 
prooédtf Kftie je décris, cette condilion n'est pas néces* 
saire. On peut employer des glaces ordinaires., dent les 
fa^es sont toujotors inclinées d'une quantiui très^sen- 
siUe. Il n'est pas aéeessaire. non plus que les deux ré'- 
fractions , à l'entrée et à la sortie du prisme , s'exécii^ 
tent dans le mèoGns pian , si de conaakr-e l'angle réfrin- 
gent* Il est utile seulement de faire cet angle très -grand 
pour que la dévîntian aoit plus forte. 

Je vais mai menant indiquer la manière d'opérer. 

On cemmaiiiïe par dessécher parfaitement tootes les 
surfàfocs intérieures de l'sjppareil , ^en y fitisant passer 
un pfMraoït de ^as hydrogène sec. On y 6iit ensuite le 
vide et l'on remplit le prisme d^air atimosphérique sec, 
Ilieyistepooroela unkube 7 rempli de muriaile deohaux 
fendu , poi^caut un roinmet , an-^dessous ^e la plaigne de 
la machine pneumatique. Ge tube, dont je fais usage 
depuis (oDg^temps , es^ «rès-«OB)!.inode dans un gt^^od 
nombre d'expériences. Qn pointe ^lors la lunette s^r 4a 
mire , ¥ue à travens leipuisne. L'appareil pestant «Miveit , 
l^éta^ieké de l'aîr qu'il contient -est dounée par >le ^ba- 
romlàtre. On fait une deuxième fois le vide,, et pour 
c}uM^ser>le6den!iSène6>portie'n6 d'air, on introduit uoe cer* 
laine ^quamité de gaK que ^l'oii veut soumeltre à l'obser- 
vftrioiT*, enfin on lafisse* écouler iegaz pur dans le piiisme 
queJ'on a \Adé de nouveau , }^UQquU ce que4a oc^ïncidenoe 
die'ki'i!nfire<aV(e€iIe<poipt de décussaticm des «fils soit exnc- 
teraend rîtabtie. Si l'on aia ppécauti'On de^faire écouler 
ile'gâz'trà94eniensie«it ^ il est assez iaoile de saisir le-mo« 



t ( i6r ) 

ment où cette coïncidenee est exacte ; ou bien , après en 
avoir introdait une quantité excédente ^ on ouvre le 
robinet inférieur G, jusqu'à ce que le gaz dilaté ait pré- 
cisément la densité convenable pour réfracter autant que 
Fair : alors on mesure la hauteur de la colonne de mer- 
cure dans le baromètre {/adapté à la machine pneuma- 
tique, ou la différence de niveau du liquide dans les 
tubes z et II et en retranchant l'une ou Tautre de la 
pression de l'atmosphère , au même moment , on a évi- 
demment l'élasticité du gaz qui satisfait à la condition 
ch^chée s or , d'après le principe énoncé plus haut j il 
suffit d'une simple proportion pour trouver Taccroisse- 
mentde vitesse de la lumière dans le même gaz, s'il avait 
la même élasticité que l'air au moment de l'expérience. 

Pour le gaz hydrogène elle gaz oxigène, qui ont une 
puissance réfractive moindre que celle de l'air , au lieu 
de les comprimer pour leur faire acquérir une force de 
réfraction égale , il est préférable de suivre une marche 
inverse, c'est-à-dire , de pointer la lunette lorsque le prisme 
est rempli de l'un de ces deux gaz , sous la pression de 
l'atmosphère, et de dilater ensuite l'air jusqu'à ce que 
son pouvoir soit réduit à celui du gaz. 

Lorsque le fluide attaque le mercure , il faut modifier 
un peu la méthode d'observation. Le tuyau de commu- 
nication du prisme avec le cylindre contenant le mer" 
cureest composé de 3 parties (fig. 2). La pièce inter- 
médiaire LK porte à sa partie supérieure une petite 
cuvette cylindrique qui laisse entre ses parois et le tuyau 
un espace annulaire. Pareille disposition existe à l'extré- 
mité supérieure du conduit N. Les diamètres de ces di- 
verses parties sont combinés de telle façon que l'on peut 

T. XXXI. 1 1 
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enlefer ou mettre celle pièce ihiennédiaire sans rien 
cbanger au reste dé l'appareil . 

Si Ton veut , par exemple , détermineir la puissance 
riéfractivedu chlore , on enlève le tuyau intermédiaire LK , 
etl'on ajuste à rextrémité S un tube desiiné à conduire hoi^ 
du laboratoire Texcédent du gaz que Ton introduit dans le 
prisQote par lorifice supérieur D. Lorsque la coïncidence de 
la mire etcc les fils ne se dérange plus^ ce qui indique que 
le gaz est pur, on fixe la lunette dans sa position ^ on chasse 
ensuite le chlore par un courant de gaz acide carbonique^ 
pjjîs on replace le tuyau LK ^ei Ton coule du mastic très* 
fusible dans les deux cuvettes £ et K'^ enfin, après avoir 
fermé Torifice D par uA petit bouchon de verre recouvert 
de cire molle, on fait le vide et Yqïï introduit dans le 
prisme un gaz dont la puissance réfractivesoit supérieure 
à oelle* du chlore : je me suis servi du cyanogène; on 
dét^niinc ensuite le rapport des puissances du chlore et 
du cyanogène comme précédemment; et la mesure du 
pouvoir de ce dernier étant connue, on rapporte celle 
du chlore à Tunité commune. Ce procédé exigeant un 
temps plus long, oti ne doit le mettre en usage que dans 
les circonstances atmosphériques les plus . favorables ^ 
c'esù à-dire, vers le maximum de température du jour. 

S'il s'agit d'une vapeur qui ne puisse pas supporter^ à 
la température ordinaire, la pression de Vaimosphère, 
après avoir fait le vide , on remplit Tintervalle des deux 
robinets o et P de la substance , à Tétai liquide, que Vovt 
introduit ensuite en aussi petite quantité qu'on le d^^'siie^ 
du reste if l'opération s'exécute de la même manière. 

Il est facile d'apprécier le degré de sensibilité de ce 
procédé, ^t de le comparer sous ce rapport avec celui 
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êm HH* Biot et Ârago. La déviation pour Pair atmo^ 
sphériqne à 0^76 de- pression était, avec un prisme 
de 145^9 de 5' environ. En meaurant cette déviation k 
différentes époques avec le cercle de B^rda y ces physt- 
dens ont trouvé des différences de 16^ d'un jonrà Tan* 
tre. Que ce soit k la vapeur d*eau déposée en quantités 
inégales stir les glaceb du prisme , que l'on doive attri- 
buer ces irrégularités, comme les auteurs le supposent) 
on que ce soit k toute autre cause , il n'en est pas moins 
certain que la grandeur de la déviation peut varier avec 
le temps : or, dans notre procédé, il suflEit de quelques 
minutes pour prendre toutes 1^ mesures ; et dans cet 
intervalle, toutes les variations possibles sont de peu 
d'importance. Avec un grossissement convenable, on 
pourrait rendre sensible sur la coïncidence des fils avec 
la mire une différence de moins d'un quart de milli- 
mètre dans l'élasticité du plus grand nombre des gaz : 
comme on mesure facilement une colonne de mercure, 
à un dixième de millimètre près , on voit donc que les 
erreurs seraient au-dessous de j^ de l'effet total* le re^ 
garde cette précision comme étant au moins dix fois 
plus grande que celle que comporte l'emploi du cercle 
répétiteur. Mais il serait inutile de porter l'approxi-^ 
mation aussi loin dans le genre de recherches qui nous 
occupe. Comme on ne peut répondre, la plupart du 
temps , de la pureté du gaz , à moins de ~ près , je n'ai 
pas cru devoir changer le grossissement que possédait ]i^ 
lunette dont }e nxe suis servi , et <^ui avait été cQUStruii^ 
pour un autre usage, puisqu'il siiffisait pour apprécier 

« * « « « * 

une différence d'un millimètre dans l'élasticité de l'ait y 
ce qui correspond à y~ eilviron de l'effet total. 



(i) Voy, la Table ths Puissances rêfracti\^s , p. i66« 



I 



( m ) 

. J'ai di( plus haut que le principe sur lequel repose 
le procédé que je vieus de décrire, serait vérifie. Pour 
cela , il suffit d'observer la puissance réfractive d'an 
mélange de deux gaz dont les proportions sont con- 
nues 9 et de comparer le résultat a?ec celui que Ton ' 9 
trouve parle calcul , en supposant que Tefiet de chacun 
des élémens du mélange reste proportionnel à son élasti* 
cité. Si le calcul et l'observation S'accordent , on peut 
m conclure que le principe est exact ; et c'est en ejQfet 
' ce^qui a lieu. En voici quelques exemples : 

Mélange de g« acide car- 1 ^^ ^^^^ .35 . _ ^5 33 

'boniaue et d air. r - .' / / 

TempéLure = a3o. j «« «tm. aog». f~ 74.i:> 

100. 

Xa déviation était la même lorsque les forces élas- 
tiqtîes se trouvaient : 

Pour l'air o">5 jSy ; 

Pour le mélange o™,5o54. 

D'après cette observation , le rapport des accroissemens 
de vitesse dans le mélange et dans l'air serait comme 
1,1 36 est à I. La valeur de la puissance réfractive de 
l'acide carbonique r= 1,526 conduit exactement au même 
résultat. 

Mélange d'hydrogène et d'acide carbonique à parties 
égales. Température 21®. 

Elasticité de l'air =6^,7580 — o"»,2a54 = o'",532S ; 
Elasticité du mélange =o'°,758o— o'",2263=o'",53r7 9 
Puissance réfractive d'après l'observation = 1,0017 5 
Idem d'après le calcul (i) 0,999. 
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L'air atmosphérique possède aassi un j^uvdîr de ré- 
fraction égal h celui que Ton déduit des pouvoirs de 
ses élémens. 

Sous la même élasticité, les puissances réftactives des. 
trois principes constituans de Tair sont aiusi qu'il suit : 

Oxigènef = 0,924. 9. 

Azote = 1,031.;. 

Acide carbonique = x,526« 

En.adinetCanto,ai d*oaigène et 0,79 d'azote, la puis* 
sance réfractive de l'air serait = 0,99984. : si l'on y 
ajoute 0,00026 pour l'excès de puissance réfractive due 
aux OyOOoS d'acide carbonique qui s'y trouvent , il vient 
i.,oooi pour le pouvoir de l'air déduit de ses élémens (1 ). 

Ces exemples, auxquels je pourrais joindre quelques 
autres résultats analogues obtenus aV)ec des mélanges 
différant soit par la nature des élémens , soit par leurs 
proportions , suffisent pour établir le principe en ques^ 

■I II ' ' ■' — ^»— ^^■■■— ■ ■■ ■■ I, ' Il I , 

(iv) La plupart des chimistes considèrent les ëlémans de 
l'air comme simplement mélangés* 11 n'existe en effet au- 
cune preuve qu'ils soîenlcoinbinés. Cependant le D'Prout (*) 
est parti de la supposition d'une combinaison et du rapport 
simple des proportions en volunie qui en serait la consé- 
quence nécessaire , pour déterminer les. densités de l'oxygène 
et de l'azote qui servent de base ' à son système sur les pe<- 
sauteurs spécifiques des corps simples. On verra bientqt que 
' si les principes de l'air formaient. une combinaison, ce serait 

la seule oii le pouvoir réfringent serait égal 'à la somnje de* 

ceux des élémens. 

Ç^) Ahn, de Chim, et de Phfs» , l. i , p. 4; i • 
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tioDvdii moins quabt aux fluides élastiques permanêns. 
Lprsqu^ les vapeurs sont a^sez éloîgnéei du maximum 
de densité que comporte chaque température ^ elles jouis- 
sent de la même propriété que les gaz permanens ^ mais 
je me suis assuré quç 9 près de ce maximum , la puissance 
réfractive augmente dans un rapport sensiblement plus 
grand que celbi des densités : c'est ce que Ton pourra 
voir dans le tableau suivant. 

Toutes les observations ayant été conduites de la même 
manière, il serait inutile d^eofter dans lé détail de cha* 
eune en particulier! Je me contenterai donc de rap- 
porter les résultats tout calculés. 

Le tableau ci-dessotl^ renfertne les rapports des puis- 
satoC6^de réfraction de !&!& gaie sous la même force élàs»- 
tique. Des observatto«>s faites de 8^ à 3si^ sur les mêmes 
fluides m'ont donné exadément les mêmes Valeurs. En 
sorte que la tempéralùte, du. moins entre ces limites, 
ne parait ex:ercier aucune ilifluence sur ces rapports. 

Puissances refractiues des gaz à la même température 
et sous la même pression , celle de Pair étant prise 
pùut unités 



Kôms des Gaz. 

Ait atmosphérique 

Oxigèn^ ^ 

Hydrogène ,. 

Azote . • . . • ', , 

Chlore 

Gxéde d'oBolft 

Gae nitreuK. «. . . . 

Acide hyrbchlorique .... 

Oxide de carbone 

Acide carbonique ...... 



1 



Paies, rëfract. 
t 

0,4.70 
1,020 

1,710 

1,1)3 

1^527 

1,157 

1,526 



Densité, 
1,1026 

o>o685 

0^,976 

2,47 
iv5^7 

1,254 

1,524 
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Numi deg Gk» 



• • • 



• •••.•'•• 



Puni, rëiract. 


D«Mi(««. 


. a^SSa 


1,8 j 8 


a,3a2 


0,980 


i,5o4 


0^559 


3,72 


a;a'34 


i«53i 


o^H 


iî5oQ 


0,591 


3,93() 


5;44a 


5,187- 


1,178- 


;2»;26o 


^Mj . 


.^7^97. 


-%. 


5,110 


^M4 


2,68a 


1,256. 



Cyanogène. ..«.••.,. 

Gaz olëfiant. 1 

Gaz des marais 

Ether muriatique 

Acide hydrocyaniqae . 

Ammoniaque 

Oxi-chloro-carbonîque. 
Hydrogène sulfuré. . . . 
Acide sulfureux.., 

Ëther suifurique 

Soufre carburé* 

Hjd. p&osphar-é au min^ . . 



Les vapeurs d'éiheir muriatique, â*éiher sirifuriqtiô ; 
de soufre carburé ont été prises' à un degré de densité 
deux ou trois fois moindre que celui qui correspondait 
au maximum relatif à chaque observation. Les nonxbrés 
contenus dans la table .précédente som donc (vori^pa- 
râbles à ceux des gaz permatiens. En preuaut ccs^pièmes 
Tapeurs à leur maximum de densité, i'ai trouvé. jeur^ 
puissances réfracti?es comme il suû^; . ' 



Eth^r mûri alî que = 3,87 ; 
Soufre carburé "== 5,198 , 

Ether suifurique = Siagp. 






» •> 



\ » 



• > ... I 



->! 



•j rt 



Les |>Ias ffiw^im ^rënrs qui .|Miî|s<nA aef^Hv :éw^. ce 
genre de détermifiaiion dépendent «oins -de l'exâClilttA» 
du procédé optique ^ne ie Ja pttcetéjjfp. ï^z. Cesi sur^iMtt 
k cette 4€rsièr« cause que j'aUribue Uns dSfférenof^^u^ )^é- 
sentent les v^ki^rs «des pouvoirs réfrisgeos 4éWmw$ fMK» 
MM. Biot <Sl Amgu swec ic^s «qiae }'Qi:itr«tfv««B;q»arii«tii?^ 
propres observations. Pour mettre à portée de jug9C'4J;<Wi( 
nombres que l'ai^b&eniis soeft alToctés delqAel^ii^ciiiedtPeçli-* 
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Hfdroghne sulfuré du sulfure d'antimoine par Tacide 
hydrochlorique. Le gaz lavé. 

Ether sulfimque, ËbuHition à 55^. 

Hydrogène phosphore. De l'acide phosphatique par la 
chaleur. ' * 

■V. 

Les rapports inscrits dans le tableau précédent sont 
indépendans de toute hypothèse sur la oature de la lu- 
mière. En admettant le système de rémission, ces nombres 
exprimeront les rapports des accroissemens de vitesse 
de la lumière , lorsqu'elle traverse chacun des fluides 
élastiques correj^potidans; l'unité commune, étant Tac- 
croissement de vitesse dans Tair, à force élastique égale : 
or^ d'après les observations astronomiques de Delambre 
et les mesures directes de MM. Biot et Ârago , qui s'ac- 
cordent parfaitement avec elles , Taugmentation de vi- 
tesse de la lumière dans l'air à o^ et à o^'^^ô est de 
0,000294 de la t liesse dans le vide ; en multipliant x;e 
nombresuccessivement par tous les rapports dont il vient 
d'être question , on aura les accroissemens absolus de 
vitesse dans chacun des fluides élastiques supposés à la 
même température et à la même pression ; et en y ajou- 
tant la vitesse dans le vide , c'est-à-dire , l'unité , ces 
nombres deviendront les indices de réfraction , ou les 
rapports des sinus d'incidence et de réfraction pour le 
passage de la lumière du vide dans ces divers fluides 
élastiques; enfin, connaissant la valeur de l'indice de 
réfraction , on en déduira , par la formule ordinaire (i), 

(i) On sait que, dans cette théorie, 11$ k^ représentatit la 
vakur lolaîe del'^filégf^k des actions q«'«B-eei^-a' o o roo e e 
sur la lumière , lorsqu'elle a 'pénétré daAs l'intérieur jusqu'à 
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les paissances réfracti?eâ qui , diviiëes par les densîlés 
correspondantes , deviendront l'expression des pouvoirs 
réfringens tels qu'ils sont définis dans la théorie de 
Nevrion. 

Si Ton adopte Hypothèse des ondulations , il n'y aura 
de changé que les valeuts absolues des vitesses de la lu- 
mière dans l'air et dans les autres gaz. La détermiilation 
et la grandeur des indices de réfraction resteront les 
mêmes. La puissance réfractive et le pouvoir réfringent 
n'ont plus aucun sens dans cette théorie \ mais les Ta- 
leurs de la première représenteraient les accroissemens 
de densité de Téther contenu dans chaque gaz , si l'on 
supposait que l'inégalité des vitesses de propagation des 
ondes tient seulement à une différence de densité de ce 

_ » 

milieu. Le tableau suivant présente les résultats de èes 
calcula. 



une profondkar sensible , on a pour l'expression de la puis^ 
sance réfradlive a^Jt* r=: i'' — ii* = (/»— i )ïi* ou simple- 
ment /'— i, if étant la vitesse de la lumière dans le corps 
dont la densité est S^ u la vUesse dans le vide , et /Tindice de 

réfraction . Le pQUvoir réfringent 2 ii» 1= — j — . 
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Indices de réfraction et puissances réjraciives des gaz 

à o et o*",76. 



/■ 



Noms des gaz. 

Air atmosphérique. 

Oxigène 

Hydrogène 

Azote » 

Ammoniaque 

Acide carbonique. . 

Chlore 

Acide hydrochlor.. 

Oxide d'azote 

Gaz nitreux 

Oxide de carbone. . 

Cyanogène. 

Gaz olëfiant 

Gaz des marais. . • .' 
Ether niuriatique. • 
Acide hydrocyaniq. 
Oxi-chloro-carb; . . 
Acide sulfureux,., 
Hydrogèiie sulfuré. 
Ether sulfuriquc. . . 
Soufre carburé. . . . 
Hyd. proto-phosph. 



Valcor 
sin. i 






de /== 

sin. r 

1,000294 
1,00027 a 
1,0001 38 
I ,ooo5oo 
i,ooo585 
1,000449 
1,000772 
1^000449 
i;Ooo5oo 
I ,ooo3o3 
I ,ooo54<> 
1,000834 
1 ,000678 

1,000445 
1^001095 

1, 00045 1 
i;Ooii59 
1,000666 

1,000644 
1,001 55 

i,ooi5o 
1,000789 



Paiss. rëfract. 
on /* — I.* 

0,000689 

0,000544 
0^000277 

0,00060 [ 

o,ooo'j7i 

0,000899 

0,001 54^ 

0,000899 

0,001007 

0,000606 

0,000681 

0,001668 

o,ooi556 

0,000886 

0,002191 

0,000905 

O,O025î8 

o,ooi53i 

0,001288 

o,oo5o6i 

o,oo5oi 

0,001679 



Poiss. rëfract.y 
d'après Btot 
' et Arago. 

0,000589 
O,ooo56d 
0,000285 
0,000590 
0,000762 
0,000899 



0,000079 



blQ^ 



Les puissances réfractives des gaz réputés simples ne 
paraissent avoir aucun rapport avec leurs densités. La 
puissance du gaz hydrogèpe est, à la vérité^ presque 
exactement la moitié de celle du gaz oxigène \ mais les 
nombreuses observations que j'ai faites sur ces deux 
gaz en particulier , les soins que j^ai pris pour les dé- 
pouiller des substances étrangères qui auraient pu al« 
térer le vrai rapport de leurs puissances réfractives , 
m*ont convaincu que sa valeur différait très-sensible- 
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ment de {• D'ailleurs , les nombres relatifs à Tazote et 
au chlore ne permettent plus de penser à un pareil rap- 
prochement. 

En comparant entre eux; les gaz composés , on n'aper* 
çoit non plus aucune dépendance entre leur densité et 
leur puissance de réfraction. Ainsi le gaz olé6ant et 
Toxide de carbone ont à-peu-près la même densité ^ le 
pouYair du premier est presque double de celui du 
deuxième. 

• La densité de la vapeur d*éther muriatique est un peu 
plus faible que celle de Tacide sulfureux , et son pou- 
voir de réfraction est supérieur à celui de Tacide sulfu- 
reux de plus des | de celui-ci^ 

La vapeur d'éther sulfurique a une densité très- peu 
supérieure à celle du chlore; sa puissance réfractive est 
double. 

Les pouvoirs de Tacide hydrocyanique et de Tacide 
carbonique ^ont sensiblement les mêmes , et la dei^ité 
du dernier est des | plus forte que celle du premier. 

En jetant les yeux sur le tableau précédent , on pourra 
faire beaucoup d^autres rapprocheniens qui conduiront 
à la même conséquence. 

Tous les physiciens savaient depuis long-temps qu'en 
comparant des corps solides et liquide^ de nature diffé- 
rente , la réfraction ne variait pas proportionnellement 
à la densité , et 1 on en concluait que chaque corps exer- 
çait sur la lumière une action dépendante de sa nature 
propre. Mais la diversité des capacités pour la chaleur, 
rapportée à Punité de masse , avait conduit à une con- 
séquence analogue relativement aux attractions que l'on 
admettait entre les corps et la matière de la chaleur ; 
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tontefoM, pai$qa^encakalaQtle$capacitâ»deebittflpBeiiiQc» 
lécule en particnlier, on & troofé c[Q'eBeBi éfâient %alet , 
on dans dea nip|toru nm|des , il n'anrait pas été sur- 
prenant que la même idée > ap{diquée aux p'oayoirs 
véfiringens , eût faii découvrir des rapports très^simples 
là où Ton n'avait aperça aiieune relation. 

Or , si une loi analogue existait réellement , elle se 
manifesterait dans les nombres mêmes du tableau pré- 
cédent \ car les gaz ayant été observés à la même tem*. 
pérature et sous la même pression , c'est-&*dire , dans 
des circonstances où leurs particules sont à la même 
distance , les inégalités que Ton remarque dans leurs 
pouvoirs réfringens ne peuvent tenir qu'à Tindgalîté 
des effets de chacune des molécules considérée indi- 
viduellement* 

Il reste à examiner s'il existe quelque relation appré- 
ciable entre le pouvoir réfringent des composa et ceux 
de ^eurs élémens. C'est surtout vers ce but que toutes 
mes tentatives ont été dirigées. 

Dans le travail plusieurs fois cité de MM. Biot et 
Arago , on trouve déjà plusieurs exemples de ce genre 
de comparaison ; mais , à l'époque où ils l'ont publié ^ 
l'analyse chimique était loin d'avoir atteint le degré de 
précision que Ton y a porté depuis. D'ailleurs, le nombre 
des fluides élastiques qu'ils ont soumis à Tobservation 
ne leur permettait pas de suivre bien loin cette idée* 

Il n'y a même qu'une seule combinaison , l'ammo- 
niaque, qui, formée de deux élémens gazeux et sus-r 
ceptible elle-même d'être observée sous cette forme, put 
conduire a quelque épreuve concluante. Les auteurs trou- 
vent que le pouvoir de c^ composé est la somme de ceux 
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de ses élëmeps. Ce rësoUai tient à ce qu'ils om employé 
dans leur calcul des proporliéns erronées \ car , en 
partant des données beaucoup plus exactes que Ton pos- 
sède auiourâ'hui , et faisant usage de leurs détermina^ 
tions djès puissances réfractives de Thydrogène et de 1 a- 
zote , les erreurs dont elles sont affectées se compensent 
et donnent, tpyt aussi-bien que les nouvelles valeurs con- 
signées dans ce Mémoire 9 un pouvoir réfringent moindre 
d'un douzième environ , que celui qui appartient réelle- 
ment à Tammoniaque. 

L'inexactitude des proportions de tous les autres com- 
posés auxquels les auteurs appliquent le même calcul y 
n'affecte pas moins les résultats définitifs. 

Aussi , en employant les proportions beaucoup plus 
exactes que l'analyse chimique a fait connaître depuis , 
je trouve pour l'huile d*olive, la gomme arabique , l'al- 
cool , des différences de y à ^ entre, le. calcul et l'obser- 
vation. 

* __ * 

Toutefois MM. Arago et Petit ayant prouvé que les 

changemens d'état entraînent des variations considé- 
rables dans les pouvoirs réfringens , il ne serait pas 
étonnant de trouver autant de discordance entre les effets 
des élémens à l'état gazeux et ceux des mêmes substances 
à Télat solide ou liquide. Mais si l'on ne comparait que 
les composés gazeux avec leurs élémens pris dans le 
même état, le pouvoir du composé serait*il égal à la 
somme de ceux des élémens ? 

Pour résoudre cette question , il serait inutile de cal-^ 
culer les pouvoirs réfringens dans le sens rigoureux 
que l*bn donne à cette expression. En effet, «pour ap- 
pliquer la formule aux combinaisons , il faut multi* 
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plier les proportions en poids par les pouvoirs réfrin-' 
gens respectifs ; et comitte l'expression de ceu^-ci ren* 
ferme au dénominateur la densité y tel élément doit 
disparaître. Il suffit donc de prendre les puissances ré- 
fractives à forces élastiques égales , et de tenir compte 
des proportions en volume et de la condensation ap- 
parente. Les résultats de ce calcul et les nombres cor- 
respondans fournis par Tobservation directe sont compris 
dans le tableau suivant : 

Puissances réfractées des fluides élastiques composés. 
La puissance réfraclive de l'air = i. 



Noms des gaz. 

jAmmoniaque 

Oxide d'azote. ..... 

Gaz nitreax •...••. 

Eau (i) 

Gaz chloro-oxi-carb. 
£(her muriatique. • • 
Acide hydrocyaniq. . 
Acide carbonique. . . 
Acide bydrochioriq. 



Paiss. rëfract. 
observée. 

l,3o9 
1,710 

i,o5o 

3,956 

5,72 

1,521 

1,526 
r,527 



Poiss. réfiract. 
calculée. 

1,216 

0,972 

o,c)35 

5,784 
• 3,829 

i,65i 

1,629 

i>547 1 



Excès 
de Tobserrau 
sor le calcai. 

4" 0,095 

-f- 0,228 

-j- o,o58 
+ 0^067 

+ 0,Ol52 

— o>099 

— o,i5o 

— 0,098 

— 0,020. 



(i) Je n'ai fait aacane observaiion directe sar la vapear d'eau. Oa 
savait déjà , par les observations de MM. Biot et Arago , que la puis- 
sance réfractive de cette vapeur ne difiï;re pas sensiblement de celle de 
l'air : M. Arago a reconnu depuis, par un procédé particulier, qu« 
la première est inférieure à la deuxième , mais d'une quantité trop pe- 
tite pour détruire la différence que l'on remarque entre le calcul et 
l'observation» 
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Un peut voir par ce tableau ^ aue, pour aucune com- 
binaison gazeuse dont les éréniéns pènyén^ exister 'sé^str 
rement a 1 état de uuide élastique » le pouvoir réfringent 
n est égal a la somme de ceur des. élemens. 

Sur neuf exemples que je rapporte ,' ïl y en à cmq' 
pour lesquels Pobserfation l'einporte sur le calcul^ ['et 
Quatre ou c est le contraire. 

M. Avogadro , de rAcadémie deTurm , a recherché , 
par une longue suite de travaux purement spéculatiis .' 
une relation entré les pouvoirs réfringens des gaz et leur 
chaleur spéciGque (i). Il attribue les inégalités que Ton. 
observe dans les capacités des fluides élastiques pour iW 
chaleur, à leur affinité plus ou moins, grande pôiîr ïe 
calorique ^ ' et posant en piincipe', que Taffinité d^iia. 
composé est la somme des affinités de ses élémens , il 
cherche^ par tatonneme^ut , à queUç «puissance ^e& c|iji^ 
leurs spécifiques il faudrait .supposer çu^ç les affinités 
sont proportionnelles , pour que le principe en question 
fut vérifié. II a'rrive à ce résultat, que les affinités da 
corps pour la chaleur sont comme lès quarrés dès cha- 
leurs spécifiques : cette relation rié Vapplique qu'aux 
fluides élastiques. Enfin , supposant encore qu^il existe 
une certaine dépendance entre lés chaleurs spécifiques 
et les pouvoirs réfriiigens de$ gaz , il croit avoir reconnu, 
par d'autres essais, que les pouvoirs |réfr^)^en$ des^ gaz 
simples ou composés sont exactement représentés par la 
formule P=:p ^ + ( i —p l\/AjoùPA4^îgne}eTpou'' 
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(i) M^moriç di TorinOy t. xxviiijCt xxlul : Biblioteça ita-^ , 
liiUia^ décembre. iqi6 et janvier. 18^7 y Alti délia Socieià 
t 'Modena , t. xvrii et xix; * - * 

T. xxxz, la 
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▼oir tétnngent, p on nombre constant^ tX jé ^ee qu'il 
appelle le nombre oj^itaire.yC^estf'k'iicei qui représenté 
rintensllé de la force attractive, de chaqi^e sobistance. 

a ( * * • > 

Là méthode de calcul, que Tatiteur emploie pour par- 
▼enir k ses formnles ^ n'est pasirréprochable; mais comme 
il s'e^t p^opofé seulement d!établir une loi,ei]j»pirique qui 
doit être comparée aux observations . il importe peu de 
savoir comment il a^ procédé pour la décotiyrir : ressen- 
tie^ es^ q;U*<£lle représente fidi^leiiiei^t les phénomènes, 
rai donc appliqué la formule de M. Avoeadrô aux sub- 
stai^pesçour4es(](ueIle§ il ajdqnné I^ nombres affinitaires; 
l'en ai déduit la valeur des pouvoirs réfriqgens qu'elles 
devraient posséder d'après la théorie. Le tableau suivant 
montre les résultats du calcul rapprochés de ceux de 
1,'observation : 

Bôiiyùifs réfHngens rapportés à Vair^ et calaàés diaprés 

làfofmuhï'âs M. AifOgadTo\ 

Font^ r% obi. . Çoiy^. r^^. cale. 

Ozide d'azote* • , . • \\^^, o,mp 

Gaz nitreux 9>.97^ 0,965 

Gas olëfiant.^ . « • • . 2,548 \ 2,20^ 

Cyanogène.... .... 1,55,7 ^)^^ 

Acide prussîque.. (.. 1,621 ï;4'4 

"" Oxî-chloro-carb..,,* i,i55 i,023 

' ' Gaz des marais.. • . • 2,667 2^835 

• * Etner àulf uriqaé^^ . • ; 2,o5i 2^071 

i3tneiP"UttrtafHraer. '•' "'♦'jfîo^ - "•■i 4^47* 

\ • ■ « _ . . 

A rexqeptipà^dé fétjier sulfurîqup et de Téther mnria- 
lique^ pour lesquels il n'y a qu'une différence a;se^ U 
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m 

gère entre les nombres calcalés et observés , on voit que 
la formule èe M. ÂVogadro est bien ëloignëe de s^accor- 
dér avec rexpëriénce. ' • • 

^ Si l'on bhèrchle A découvrir dans les proportions de la 
combinaison , dans le mode pàrti(^ttlier de condensation, 
la tavisè dé cet aceroîsseùïent on de cette diminution du 
pouvoir n^ringent que nous avons signalée plus haut , 
on n'aperçoit aucun caractère constant. Ainsi , dans le 
^ gaz nitreux , où les élémens sont & volumes égaux , sans 
condensation /on remarque un accroissement de plus 
de 6 centièmes \ tandis que l'acide hydrochlorique ^ dans 
les mêmes conditions , montre une diminution de i c. ^. 

Le gaz oxi-chloro^carbonique et Téthér muriatique 
contiennent la même proportion de leurs élémens avec 
la même cébdensation. Cependant il y a une diminution 
de 2 centièmes à-peu- près pou^ le preqaier, et un ac- 
croissement de 5 ceniièitneà pour le deuxième. 

Uoxide d'azoté et l'acide carbonique, ce dernier consi- 
déré comme formé d'ôxide de carbone et d'oxigène^ offrent 
une opposition plus frappante encore. Ce sont aussi les 
mêmes proportions et la même condensation ^ mais , dans ' 
le premier , où observe une augmentation de y , et dans 
le deuxième une diminution de près de i centième. 

Cherche-Uon à rattacher la cause de cette opposition 
aux quantités de chaleur plus ou moins grandes qui se 
développent pendant l'acte de la combinaison , on ne 
découvre aucune relation constante. 

J'ai soumis i l'observation presque tous les corps qui 
réunissent ïes conditions convenables. Le nombre en est 
malheureusement très^petit ; mais s'il était permis d'en 
tirer des inductions générales,, On arriverait k cette loi ; 
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que le pouvoir rëfringent d*un composé binaire est pla^ 
•grand que la somme de ceux de ses élélnens y lorsque ce 
composé esl neutre ou alcalin , et que le contraire au* 
rait lieu lorsqu'il manifeste la propriété acide. Uéther 
murïatique , que Ton peut regarder comme neutre , et 
le gax chlor-oxi*carbonique , qui est décidément acide, 
paraîtraient contrarier cette loi ; mais il faut remarquer 
que ces combinaisons sont formées de trois élémens pri* 
mitifs, qui sont très-probablement réunis en deux com- 
binaisons binaires ayant un élément commun : or , ce 
sont ces composés binaires, élémens immédiats des corn* 
binaisons en question , qu'il faudrait pouvoir comparer 
avec elles. 

Il résulte donc de ces recherches , que les capacités des 
corps pour la chaleur et les pouvoirs réfringeos n'appar* 
•tiennent pas , comme on l'avait cru , à un même ordre 
de causes. Les capacités ont une relation évidente avec 
les masses des molécules ; les pouvoirs réfringens pa- 
raissent en être complètement indépendans. 

Il n'existe aucun rapport simple entre les puissances 
réfractives des substances élémentaires ou composées, 
lors même que l'on observe ces propriétés dans les cir- 
constances où les actions moléculaires devraient être plus 
facilement comparables , et où la forme et l'arrangement 
des particules ne peuvent plus exercer aucune influence. 

L'inégalité des vitesses de la lumière dans les divers 
gaz y considérée à la même température et à la même pres- 
sion y parait dépendre de l'état électrique propre aux mo- 
lécules de chaque espèce de matière. En raisonnant dans 
l'hypothèse des ondes qui semble mieux se copcilier 
avec ces nouvelles idées , la vitesse de la lumière serait 
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d^antant plus retardée . que lés molécules ^seraient plus 
fortement positives. 

Pai essaye', mais sans succès y de vërifier cette cou* 
jecture par une expérience directe. J*ai fait passer, suc* 
cessivement dans Tintérieur du prisme de verre qui a 
servi aux expériences précédemment décrites, un courant 
d'air, d'hydrogène et d'acide carbonique exposés immé* 
diatement , avant leur introduction , au contact de con- 
ducteurs électrisés. Je n'ai pu apercevoir aucun chan- 
gement appréciable dans le pouvoir réfringent de ces 
gaz; mais peut-être la quantité d'électricité artificielle 
qui s'attache , dans ce cas , aux molécules des fluides 
élastiques , est-elle incomparablement plus petite que 
celle qui constitue leurs atmosphères naturelles» Au 
surplus^ quand on parviendrait â mettre hors de doute la 
conjecture que je hasarde ici , on ne pourrait encore 
expliquer les phénomènes que d'une manière vague ; et, 
dans l'état actuel de la science , on n'entrevoit même 
aucun moyen de soumettre ce genre de causes & des me- 
sures exactes , ni d'en découvrir les lois par le calcul. 



Svn la Classification des substances minérales. 

Pak M' F.-S. Bbvdàzit»^ 

( 

Les progrès îidportans.que les applications de la chi* 
mie et de la physique ont fait faire, dans ces dernier» 
temps , i la minéralogie , ont nécessité de grands chan^ 
gemens dans la manière de spécifier et d« classer le» 
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substances minérales. Les faits . noqibrtçu^ ,qne jxouh 
avons acquis , nous ont |nis à même, de mieux connaître 
ces corps , dé porter plus cl'exactitnde dans leur obser- 
vation, de déterminer avec plus i^ certitude la valeur 
relative des grands caractères ,.et, par suite, de raisonner 
plus, sûrement qu^on n^avait ptf le faire encore sur la 
théoçie delà classification^ CVs.t à la faveur de ces faits 
que j'ai été conduit à établir une méthode nouvelle, 
fort éloignée sans . doute de toutes cejles. qui avaient été 
publiées , mais qi4 ^'a paru assert fondée dans les parties 
les plus importantes pour être mise au. jour, malgré les 
imperfections qu'elle , présentait ^n d'autres points (i)« 
Pai été ' assez' heurepx pour convaincre, sous les rap- 
ports qi^e je regardais mpi-méme comme les mieux éta* 
blis, un dès hommes dpqt le suflfrage m'était le plus 
précieux^ ççltii dont les travaux opt le plu9 contribiié i 
Pavaupement moderne de la sciçnc^ M. Berzeliqs , dans 
la nQuyelle classification qu'il vient de. proposer (2), a 
en ^ftet.adopté ma ipaoïère d^ voir dans les points qui 
renversent tbus les anciens systèmes , et qui établissent , 
au contraire , celui que tôt ou tard on adoptera dans 
toutes les écoles. 

lyt^if W{j^<m^4mAYf^,d><isof^;^Y^.M^^ d^ns 

des points très-importans de la classification des miné- 
raux i nous.dîveiigeD»Aicoàiplltétiièni{ilidtis d'autres : or, 
la cause de cette divergence ne tient pas ici anx diffi- 
cultés de la scicnçe^, qu^il serait pertdb d'envisager sous 
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(i) Tr^^ié f?e Mifiéralpgie. .P^jris, jM.. 

(51) AnnalcM de Chimie et de Phjrsi(fue. Janv» i8a6, 



( t83 ) 

dés pbintk de vue diffërens ; elle remonte ' Beaucoup 
lAiis' tfàùt,' éf H\ybi aux principe gétiéTiinx%t' f6oiUiilë&' 

'iàia, Ùàti^ièûïHinent ûe' ihfQèràl6^e,''ihkis''iPbJ^i[V: 
ùÀài^lê é9ii»Me,'qfië'chà^bn'déti'o6(/ lé'iianili^ll'ia»^ 
don -de l'dri ô^déVUvlitè-^Attti^éVéViiii ^oidf'ià'^rÉ^ 

'Vetké^oBiy ^i-b'grÀs de là sCÏénéé.-trd'évietatiJ^cékJà'ife 
âé èab^ër -Htii nos' deux tn^thodès { je lé'ààW'^iii'Ùint 

'i>ltt^ quë'dM^iL V^eWidns ()tte f ai tra'fa^re pbùr'èbtt- 

pôiefibdn btt/i^gè^ijéibisiiiHVSiii^rùsïéuH àes"-ia^ 

-•'àdtjpVèeV '^kr M;' BeriJcHus ,' titane YtX iii-à xfa^èlil^i*^- 
!eter,"soit'a'^fiyirVeiïi'eht ,' soit IhoiftebtiiifStéëiit 'et'' en 

'■àtiènaftiî'ii'e tfôiVeaux teniétgWAifcV '•'-"'' ' - •; 
'-'Le saVirnt"Ùnmistë'sii-ëdtfis, en' Wdiiiirtdbt Të'ij/iltlîme 
mînëralogiqne que j'ai publié ;' a 'dxi ^ti^oii^ |>fdn^èlBr 

- qi?înél^»'ilrfî6irfërf ^Ù l'oii d<»t<a4dbltire'; 'sfcriiddute , 
qii*iVtë^U"mSi'^u'\l'^fr<fp<isé'\ (^^iné iiatttfel'V'bl- , 

. i't èsV kss^ A^H|^Me-V|'à'au 'Uë6iii'in%bie-tâ4''t'iAi{àr 
et sahi<àtitt<e 'ë&aiifed >' dit' ^msë ^ffli^èk- tivéc' tôtitè' b^r- 

■'t(lud@'>'lI<^»igiÀ$'^btfipTètemiént' dtf I^f iërk lè^tiel 

• ît é«ttdtilu<'Étî<ëB^,' M.> Bétiiël!âsi WSëétm f Ki%e 

0«r4ti^<^i<»^ë'aë cIaiisifiV!iAibn','ret>}l) est 'i>ëCd^W 

pKii tbiii 'léi inïRitïliïles ;' qnetfkt là' 1«j iigïië' cèelSitànt 

â*à&è^ak'i9l6dtti^^^^i<e<neni fattfficièffe.' La èfaiiîffda- 

■tl&À himeih èit'^H<f%nV lÀq\iéllii-'oAVrè^d l 'fkl^is 
'''âi»'il4s''<^£^ficMres''bki'c6ilsÉé^àiT6àTV>'àHsÂ^^^^^ 

^' i^5'^fÀ%p^'^#(^rJsenV'M8iitit-'de ^Ùlt f a' dé pltô «na. 

• loédë'^ir'VèmM&e'àes-^^iii>T^tiéè. Il ést'dair'qb'ë si 

— f o tr w b orae h un prttidpé uttîqte é déiét-flilaé trprttsri , 

Xné ahîr»dgîès""Kfe >^jf»fti%«ti''«!tW'aft ' WStAW^ ôHlreV; les 
gforfpes ' kbht' d'âtftàot '^[Jltiij '^grfflîaiblr'^â'ôn" 'a' 'pris 
moins de caractères en CQiiii{f<!fê^a'ribi[i"'^u'(« lèl^foétiier. 
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, ,,7^ ne veu;:^ pas entreprendre de démomrericice.qtti 

]^>ftfR^^t(!PP^flP7(^*^"^ classification f^itarelle on d^cme 
..ç}fu|8iÇcadjptn,ArtijGk^çlle ^ c'est unexhose éclairde depuis 
^Li^<«tfD^ps,|pii^ les discussions des ,Linn,^istes etdesJas- 
j»|^i|i^fe^,, el^ y ou connaît précisëment les avantages de 

l'une 'et de l^auue. Je rae propose .senlem^nt de faire 
,vpj,i: que mpi^systèpie^de piînéralogie-, jmfilgré lesîm- 
,pi^<^iQps, .^iie,Je recpofiais, -et '^e jjai expressément 
^^(i^nc4é«.».((«gp,aDproche,beaucqiip pJos.de ,)a méthode 

«^'^''jF^^ftl^.J?^ J^- ^?^M«»' h ^^cherai en même 
temps d'établir ](^, pi;incipes .<ç[ui. doivent jliciger dans 

J\i*fi\lh!*^mf\{\ ^9.m:^'?^S^°^''^ « def-Mre voir les dif- 

, ■jit^mÙ'°Bf4f>rt.m^,nràveyie,éoiMÇf^^ par re- 

|jerjef.,i^f}e ,às;;erti0ii a}|[^<)^..pfF,, le jssrantt chimiste aaé" 

ii^»fti>I«^ig'»^fi« WJ.» wwfi»«- É'wai^ti de la (acuité 
.,qi}e,pos^ède;it^ef^ine« .8qh?tai)cef...de; s(; .^pbsUtuer leë 

I t^QP» afl? apfp^jdfp^.J^g.fomhipajiWf fl^>mW«»»««n8 
jWilff fiîfV.^^ RfeïPW««? 4p» coni»l»P§4^ diff^ept aen- * 

umm^'fh, (if«i:fl';',rftiç«,'i.:I»» .i^fljow^t ^yï^nsement 

i.KffiU) ^l!h,m,rWi^'?F^^'i^lmtJfn,pmt^w adop- 



an 
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c)l ;(f>;îQ8***'jfl^rw™9rplM»P>*,;tt*««t'yjrai. que dans le cas 



ment analogie pour les autres. 
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puisque déjà nn grand nombre offrent, de tellen sub- 
stitutions I et qu'il est probable qu*à la suite des 
iemps.il s^en présentera dans> toi^tes. Je pense que 
s'il en était aipsi, il faudrait renoncer à l'étude de 
la minéralogie; car je crois avoir démontré, également 
d'une manière claire, en traitant, dans mon ouvrage, 
de la Théorie de la classification, qu'il ne. peut exis- 
ter dauttes définitions. Heureusement M» Berzelius 
lui r même ne tient pas tant à sa conclusion, qu'il 
li admette encore me même principe dans tout soa ou- 
Trage, ce qui prouve au moins que la difficulté est 
plus spécieuse que réelle. 

Il me parait que M. Berzelius n'a pas suffisamment 
éclairci ses idées & ce sujet. La difficulté n'est pas dans 
l'identhé, oïl plutôt, 1 analogie , de formes que certains 
oûdes donnent à différens composés de même ordre , 
parce que les formes, en supposant même l'identité ^ 
n'opt plus aujourd'hui l'importance qu'on leur attri*- 
buait il 7 A quelques années. Elle se trouve dans la 
.facdlté que possèdent les oxides de niènie ordre d'oxida- 
tion. et les divers composés, simples ou doubles, de 

i ' t i t) ' » j;.' ".I,. '^\ \ 

y^i^êmeipiltnule,. qu'ils soient isomorphes ou non, de se 

^ f^eujpir ep^^toutes proportions pour former en quelque 

.sorte .des métis , qu'on me passe cette expression , 

dont la place, dans la méthode peut, il est vrai , lais- 

^ ser quelquefois des incertitudes. Mais ces métis ne 

peuvent détruire la notion de l'espèce, coinnie M* Ber« 

. zeliuâ semble le croire ; car , de ce qu il existe des 

muldftesj, deis quarterons y etc., personne n'imaginera 

que ce soit une raison pour qu'on ne puisse pas 

distinguer les. races nègres et les races manches: le 
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muiet et le bardeau ne peilvent eiupcclier de regarder 
râne el le cheval comme des espèces tien dëlermînées. 
Je pense qu'î \ en est de même «n minéralogie^^ ëttf|ne ïes 
mélanges, quelque variés qû^ïls soient, 'n'empêcheront 
jamais de' définir rigoureusement Pespèce. ÏVvôue que 
je ne comprends pas comnient M. Derzelius a pu voir 
en gênerai de si grandes dimcultes, et surtout comment 
11 a pu imaginer qu on pourrait les resouare par un 
changement dans la classiOcatioA; car il est évident que 
tous les cnangemens ipiaginables n y feront aDsolument 
rien, hn euet, potir peu qu on renec&'sse, on verra que 
la nécessité de changer Tordre généralement admis en 
minéralogie, ne se manifeste que quand on cherche a 
reunir en genres les espèces qu on a étaDlies , ce 
qui par conséquent ne peut influer fifur Ja notion de 
ceUes-CK Ou on prenne 1 élément efectro - positif ou 
l'éléniervt électro-negatit pour ba*se de la forniation des 
genr.ei) , il n en faudra pas moins avoir denni préalable- 
ment I espèce, et avoir fixe dénnitiveméntles mojens de 
la retrouver dans les mélanges, même les plus compliqués. 
^Je crois donc qu^en bonne logique V on doit' corn- 
mencer par définir 1 espèce, sauf a' s'occuper des dim- 
cultes que peuvent présenter, les ^métis. Ur, dans^Ia 
méthode naturelle, 1 espèce est la réunion déif^'inài^idus 
^uz .0/22 entra çux plus a analogie quils rren ont a%fec 
tous les autres. Il ne s agit dès-lors que de ravoir ce 




m appuyant sur une discussion aussr approionaib du il 
m a cte possible , je suis arrive a la définition que ] ai ae)a 
citée, en laisant voir quon ne pouvait y nen ajouter. 
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Venons mainlenant aux difficuhéë qui sont prç* 
duiles parles mélanges.^ c'esL-à-dire, pajr les combinai- 
sons en toutes .proportions de difTérensconiposéç de 
mêmes formuJes. M.Berzellus pense que nos connaissant 
ces ne sont pas assez as^ancées pour les résoudre dCune 
manière tatisfaisante : mais je crois ^ au contraire, que 
nous avons tout ce qu^il faut pour cela^ papce que ]a 
question la plus importante, celle à laquelle toutes lès 
autres se rattachent^ p^e^t pas une question )le pure 
minéralogie, mais une question d'histoire naturelle gé- 
nérale. En eSét, il a^agit d'abord de déterminer com* 
ment on placera les mélanges dans la méthode : .or la 
règle à isuivre.ici est précisément' celle qu'on doit adop- 
1er pour les méiia dans les règnes, oi:ganiqucs ; il faut 
qu'ils se trouvent en appendice auprès de l'espèce avec 
laquelle ils ont le plus.de rapport: ce qui signifie en 
minéralogie auprès de , Tqspèce dont Jes proportions do- 
minent. Si les espèces mélangées se. trouvent à-peu-près 
en même, proportion , on sera libre de placer le mélange 
à côté de celles de ces espèces, que Ton voudra; scule- 
ment il faudra que ce soit'auprès d'une de celles qui ont 
été trouvées sensiblement pures dans J a nature (i). Ce 
sont li. les idées que j|»^ai établies dans mon Traité, et ce 

■ . ■ I ■! 1 M ' ■ i ' " ■ " "' * ■ M. ' M ■■ ' J ■ ■' ' " 

(i) Cette dernière attention , que j'avais déjà indiquée , est 
d'autant plus nécessaire que, d'après des èipériénces que 'je 
vîeos'dé faire, il est probable que quélques-unisl des d[>)n- 
' biiM^èii» que l'on trouve èit\ii ntélangées^tiQ^se trouveront 
jamais isqlées-y^parqe.qu^^elles loei'peuvenl fie|faire«'an moins 
»sui¥ant lea'mcNjrenSiqne nouf |ia9ié4ot)i;^q^t^'en! présence de 
quelques* autres combinaisons de même formule. 
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qui e3t bien remarquable, ce sont celles mêmes que 
M. Perzelius adopte \ mais comme il a confondu phi- 
. sieurs sujels dans une même discussion , il n*a pu voir 
celui-ci isolément et s^en faire une idée claire. En effét| 
il annonce un moyen que Ton pourra abandonner pour 
un meilleur lorsque la science aura Jait de nouveaux 
progrès , et ce moyen n^est autre chose que la règle que 
je viens d^établir', et dont il n'a pas fait mention : ôr, 
il me parait incontestable que celte règle est un principe 
général, que tous, les progrès de la science ne pourront 
changer. Ces progrès ne feront autre chose que de nous 
montrer, peut-être, que tel c^s où nous avons cru voir 
espèce, ne présente que mélange, ou réciproquement; 
et ce qui est fort remarquable,, cela n'arrivera que quand 
nous serons forcés de modifier les prindpes de là théorie 
atomistmuè, comme nous allons le voir, ou pour des 
cas où Ton se sera trop'hàté de prononcer. 

L'application de cette règle fait naître une question ^ 
qu'il est nécessaire, de résoudre; on sait que les 
combinaisons qui se font entre des composés de même 
formule , ont lieu tantôt en proportions définies , tantât 
en toute proportion : or, on se, demande comment on 
distinguera ces deux cas pour déterminer qu'il y a espèce, 
dans le premier, ou mélange, dans le second. Pour ré- 
soudre cette question , il faut seulement se rappeler ce 
que Ton entend aujourd'hui par proportions définies; 
ce sont, pour les substances naturelles, les proportions 
qui se présentent constamment dans un assez grand 
nombre d'analyses faites sur des échantillons de localités 
diverses,' et Iqui présentent des rapports simples , de i 
atome à i, à, 3, 4 9 ^tc.> plus rarement de % atomes 
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a 3, et de 3 à 4^ ®tc. Toutes les fois donc qa'on n'ob- 

> 

'servera pas cette constance et cette simplicité de rap- 
ports, on sera autorisé i regarder la combinaison comme 
du flW e de celles que je nomme mélanges , à moins 
qu'on ne soit conduit à renoncer aux principes de la 
théorie atomis tique (0* 

Partant de. ces réflexions, les analyses suirantes ne 
peuvent présenter aucune difficulté. 

Acide carbonique 4^)09 î 

Chaux '4^)<<^î 

Bi-oxide de fer. ....... . i4><^ l 

Bi-oxide de manganèse. 3,67. 

99»99- 

Acide carbonique 38,96 ; 

Bi-oxide de fer 38,48; 

Bi-oxide de manganèse. i5,36; 
Chaux « 7)20* 

100,00. 

» • • • 

En effet , eu combinant l'acide avec les différentes bases 

pour former des carbonates de la formule R C , R re** 
présentant la base, on trouve,* pour la première ana- 
lyse : 

Carbonate de chaux '. 7i)i3 ; 

« Carbonate de bi-oxide de fer 2^^999 t 

Carbonate de; bi-oxide de manganèse. 5,88. 



#■ 



99)99' 



^ 



(1) D'après ces observations, je pourrais faire voir qa'il 
y a plusieurs espèces fort douteuses dans je tableau de 
M. Berzelius. 
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Et. pour la seconde, 

C^arbonate de bi-oxide de fer 62,60 ; 

Carbonate de bi-oxide de manganèse. 24)04 ; 

Carbonate de chaux. 12.76. 

. •■ . >, •• ... \^ 

1IOO9PO. 

Si Ton fait ce calcul par atome, on trouve pour la 
première analysé environ i4'atothes de ^ càî4)oàatè de 
chaux , 4 ^^ carbonate dé' fer ; i dé' carbonate dë'ntanga- 
nèse; les nombres^ 14 9 4^' ' n'entrant pas dans la limite 
des proportions déSnies-, le corps am^lyirë n*èst qu'un 
mélange qui trbuve naturellement sa 'ph6é après le car- 
bonate de chaule'; comfafiè'^aH^ôàdtë dé chdU)c ferrugi- 
neux et manganésien. 

^La seconde analyse présente environ i3 atomes de 
carbonate de fer, 5 de carbonate de manganèse, 3 de 
carbonate de chaux, nombre^ qui se trouvent encore 
hors des limites des proportions définies; d'où il ré- 
sulte que lé coDTposé' est un mélange qui trouve natu- 
rellement sa place auprès du carbonate de fer , comme 
èk^-hiMé d'éf^r'ifi'ab^Msien calèiferë. nne''^eiil rester 
ici aucune i&ceWittrdè , 'd'autant mieux qii'iJ «xiste une 
ntnhittit}éd'aatre& analyses qtxi' montrent! des mélim^es 
semblables dans toutes les proportions imaginables. 

Iln'Qii sera pas tput-àrfait de même dans lanalyse 
suivante. que j'ai. faite. dernièrement, et par laquelle j^ai 
trouvé'?r^: .. " • • • ' .1 • - : • . 1 . . .».. 

4cide carbonique 4^94^ ) 

6i-oxide de manganèse. 22,80; 
Chaux. 35,77$ 

• " ' '• 100,00; 
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qui reTient à 

Carbonnia de cbanx 63,4 ^ > 

CarJ^QOiit^. de inangaRèse. 36y58. 



ioo,oo. 
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Or , ei^ cs^lcttlant en. atome» 9 on voit que ce corps est 
seasiblpmen^ composé de a atomes de ca^bopate de chaux ^ 
avec i; ato^fS.de. carbonate dç ^manganèse ; et comme ici 
Iqs npni^res se trouvent d^ns Içs limites des propor- 
tions /défi^nies , il pourrait se faire que, ce fût un sel 

r • 

double de la formule a C a C* 4* M ^ ^'9 ^^î serait 
accidentellement mélangé d*une très-pelit&«quantité de 
car|>onate de chaux; IVnaljse donnerait : 

Double carbonate de chaux et manganèse. 99)7^ 9 
Carbonate de chaux pur. o,25. 
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Mais on ne peut pas se prononcer sur un fait absolu- 
ment isolé *, car c^est , je crois , la première fois qu'on 
trouve la réunion de ces deux corps sans indice de car- 
bonate de fer : il est donc prudent d^attendre si d'autres 
analyses donneront les mêmes résultats; ce n'est que 
' la constance des proportions qui pourra ici lever Tin- 
certitude. Majs qu'il arrive , par là suite , que l'on pro- 
nonce d'une manière ou d'une autre sur ce fait , qu*on 
fasse de ce composé une espèce distincte, ou que l'on 
reconnaisse quec^estun mélange, un carbonate de chaux 
manganésien, il est évident qu'il n'en résultera rien pour 
la définition dé Ttespèce. 

Je ferai remarquer maintenant que les exemples pria* 
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cipaux cités par M. Berzelius ne donnent lieu k aucune 
difficulté comparable & celle* ei ; ces exemples sont pris , 
pour la plupart , dans les sels doubles, dans dès corps 
qu^on a mal- i~^ propos réunis entre eux sous les 
noms spécifiques de grenat y d* amphibole y de pyroxène^ 
dont chacun offre aujourd'hui plusieurs espèces bien 
distinctes. Or, si on se donne la peine de calculer les 
analyses qui ont été faites , on reconnaît , dans Tahcien 
groupe grenat , plusieurs espèces distinctes , savoir : le 
grossulaire , l'i^'^^^"^^'^ 9 ^^ mélanite , une espèce à 
base de magnésie , une autre à base de manganèse (i)« 
Toutes les fpalyses se rapportent à ces cinq espèces, à 
chacune desquelles se rattachent plusieurs mélanges; il 
y a des grossulaires mélaniiifères , almandinifères ; de 
Talmandin manganésifère (ou plutôt mélangé de grenat 
a base de manganèse) ; de la mélanite grossularifère , al- 
mandinifère, etc. , etc., précisément comme il y a du 
carbonate de chaux feri ifère , manganésifère , magnésie- 
fère (c'est-à-dire, renfermant des carbonates de fer, de 
manganèse, de magnésie), du carbonate de fer calci- 
fère , manganésifère , etc. 

On reconnaîtra de même dans le pyroxène 3 espèces, 
diopsidé , hedenbergite , jeffersonite , plus ou moins mé- 
langées entre elles , et avec des matières étrangères» L*am- 
phibole n'offre jusqu'à présent que les deux espèces, 
trémolite et actinote , mélangées entre elles et avec un' 
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(i) Pouc ne pas allonger ce Mémoire, je présenterai cette 
discussion dans un autre oii je réunirai au travail de M. Yach- 
mesber plusieurs autres analyses de grenat et de mélange de 
cette substance avec les corps étrangers. 
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aluminate analogue, jusqu^ici mal connu. Dans aucun 
de ces corps on ne trouve Je moindre doute à élever , 
et un général on ne trouve jamais de réunion de deux 
sels doubles qui présentent des rapports atomistiques 
assez simples ou assez constans pour qu^on puisse les 
soupçonner d'être des compositions définies. 

Après avoir fixé Tespèce , un naturaliste doit néces- 
sairement chercher k former des genres : or , dans la 
méthode naturelle , le genre est la réunion des espèces qui 
ont entre elles plus d* analogie quelles n'en ont av^ec 
toutes les autres. Mais qui peut déterminer l'analogie 
entre les espèces ? Il ne peut certainement y avoir autre 
chose qu'une communauté de principes*, car, puisque 
les propriétés physiques ne sont pas soffisantes pour 
caractériser ^espèce , comme je crois l'avoir démontré 
dans mon Iraité, on ne peut fonder la réunion des 
espèces en genres sur ces caractères ; mais si l'on doit 
recoQfir à des caractères chimiques , il est clair qu'on 
ne peut comparer chimiquement que des corps qui 
renferment un même principe. Cela posé , on peut ad- 
mettre pour base de réunion le principe minéralisé ( élé- 
meut électro-positif) , comme on l'avait fait jusqu'à 
l'époque où j'ai publié mon Traité, ou bien le principe 
minéralisateur (élément éleetro» négatif ). J'ai adopté 
cette dernière base parce qu'elle a l'avantage de faire 
réunir ce qu'il y a réellement de plus analogue par tous 
les caractères , comme l'exige le définition du genre 
naturel ; on peut ajouter, et c'est ici seulement que cela 
convient , qu'elle donne une étonnante facilité pour ran- 
ger 'les mélanges. J'ai été assezheureux pour convaincre 
M. Berzèfius , tjrn a en général adopté mes résultats; mais 

T. XXXI. î3 
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il s^e^t arrête »ur une idée que j'arais eue moi-même ^ 
et que j^ai abandonnée , non pas comme fauise , mai» 
comme prématurée, comme conduisant trop loin pour 
le moment , et jetant de la confusion dans la minéralogie 
actuelle , si Ton veut la suivre rigoureusement , comme 
cela devrait être. Je dois exposer ici les raisons q[ue j'ai 
eues, et qui m^arrètent encore aujourahuL 

En voyant qu'il existe un assez grand nombre de si- 
licates doubles qui ont exactement la même formule 
chimique , et qui d'ailleurs ont entre eux une très-grande 
analogie par les caractères extérieurs , on est nécessai- 
rement conduit â les classer l'un à côté de l'autre. Ainsi 
les substances que l'on à confondues long-temps sous le 
nom de grenat devront toujours être rapprochées, 
quelles que soient les distinctions spécifiques que l'on 
y pourra faire, d'après la nature des bi-oxms ettri-oxides 
isomorphes (flX leur servent de bases. On sera de même 
conduit à rapprocher les espèces chimiques faites aux 
dépens des anciens pyroxènes , des amphiboles , des tour- 
malines , etc. En tout , il y a une douzaine, d'anciennes 
espèces, aujourd'hui divisées en plusieurs autres de même 
formule, qui sont dans le même cas. Or^ M. Berzelius 
est porté à regarder ces petits groupes comme autant de 
genres. J'avoue que peut*êire on en reviendra à cette 
idée lorsque les espèces minérales seront plus nom- 
breuses, mais je crois qu'aujourd'hui elle peut offrir 
des inconvéniens. En effet, comme il faut être consé- 
quent , on devra considérer chaque formule de sel double 
comme un type de genre semblable, dana lequel il 
pourra à l'avenir exister plusieurs espèces différentes ^ 
isomorphes ou non» U y a plus ^ comme l'analoae se 
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fait tout aussi-bien remarquer .dans lès sels . siniples ^ 
qui se partagent aussi en plusieurs groupes^ d'apnèji^Iof 
formules, que dans les sels doubles , .il faudra ..eoicofç 
faire autant de genres qu'on trouvera d'espèce^ :j^e.,forT 
mules. Ainsi il faudra faire un genre des carl^opatqs d^ 

la formule RC% R exprimant la base bi-^oxide qu^t* 

r 

conque ; on en fera un autre de ceux de la formule RC , 
un troisième , un quatrième des mêmes carbonates hy- 
dratés , puis d^aulres encore dans les carbonates doublés 
qui peuvent devenir trës-notnbreux. 

Dans les sulfates, il se trouvera encore un. bien, plus 
grand nombre de divisions^ et en examinant ainsi tous 
les groupes que j'ai nommés genres, on. les diviserait 
presqu'à Tin&ni , et il n'y aurait presque plus que' des 
genres, de sorte que la méthode minéralogi que. n'offri- 
rait qoL^VLTL cadre à remplir. Sans doute c'est déjà un in- 
convénient^ mais il en résulte encore cm autre, car les 
substances qui ont entre elles le plus d'analogie y qui ne 
différent que du plus au moins dans les proportions, se 
. trouveraient nécessairement séparées , à moins qu'o^ 
n'admit lè principe qu'en partie , comme M. Berzelius , 
ce oui serait une faute réelle. 

Au reste, si l'on voulait adopter cette idée, que j'ai 
en quelque sorte réalisée en plaçant auprès l'une de 
l'autre les substances de même formule , et les indiquant 
cotnme groupes particuliers d'espèces , on né bhalugerait 

r t 

rien aux questions qui me restent à traiter ^ lés" genres 
que j'ai adoptés deviendraient dés familles , les familles 
des oriîres , par lesquelles on ^rrivçrait aux classes. ' 

K'ayant pas cru devoir adopter aujourd'hui l'idée k 
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là^èttè M. Beitëlias s^est arrètç, j*ai d& donner le nom 
Hk gfèfrif^ k de^ gf ûëpcfs plus gétiëràux , en réunissant les 
«à^ès pdt* VèXémetil ëlectro-taégatiï , le seul qui per- 
intét^^Sè IgiM^eir eh'^eihble lés substances qui ont réel- 
fèbti^m tXfXtt elles te plus d'àkiàlogies^ j'ai dû former les 
ljj&i»e% udKiii^, sulfates ) arséiirares, ai^sftiialtes^ aat^ 
bi|r^ (i) y carbonates , silicates , etc. , qui sont tous admis 
par M. Ber^&elius^ au moins comme divisions quMl n'a 
pas dénommées. Je conviens qu'on est alors conduit tout 
naturellement à faire un genre oxide i même un genre 
bjdrate, et ce ne sont que les considérations relatives 
aux familles qui me tes ont fait abandonner. Au reste, 
il en est de même dans la méthode de M. Berzèlius ; car 
ce savant , qui a admis en général mes groupes génériques , 
qui m'A reproché de'n'ayoir pas fait le genre oxide^ et 
semt>Iait.pàr-Ià annoncer qu^il le formait , n'a cependant 
nvsscmbl^ que quelques oxides^ et a séparé tons les 
autres pour tes placer à la tè^e de certaine groupes , dans 
lesqUefs ib entrent cc^bime élément électro-négatif. 

Ayant rébni les espèces en, genres , précisément comme 
m. fterzelius les réunit en groupes qu'il ne nomme pas, 
il iaut t&cher de grouper les genres en familles , et pour 
former les familles , il faut, suivant le. principe général 
'ÂA clàssfiÊéaiion's haCuî^lles , rapprocher les genres qui 

• _ I ■ I . M I p u .. Il I. , 
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(l) Comqiç, dans ItTecberçbe dç la vérité, il fiiut avpuer 
sçs fautes pomme op mpiitre celles des autres.^ ]ji; croîs devoir 
dire ici que j'ai fait uçe fautç réellf contre mes.princîpes , en 
rangeant les sulfures et carbures d'hydrogène dans If fiimille 
des hydrogénides, dont je les retire aujoarâliai pour les 
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<mt entre eux le plus d'analogie : or , si pour la forma- 
tion des espèces et d^ genres , on n*â pi| employer 1^ 
propriétés pl^si^oes., on pourra encore moii^s s'^n sert 
yir pour rétabUssement des familles ^ ^onc il faïf t re- 
courir h dès caractéresi cl^imiques , et cçs caractères ^n- 
traioeiDt nét^sairemei^^ un principe commun dans les 
jjQnres , pqisquMl serait impossible de comparer chimi* 
^qemen( des qorps qui seraient complètement difléreps 
par la nature de leurs ^emeixs. C'est ici que iML Ber:^e- 
lius commence plus particulièrement k i^M^rter de la 
méthode naturelle , parce qu'il veut toujours appliquier 
le principe unique qu'il a établi à priafiy et qui ne peut 
en réalité seryir que pour la formation des genres. Il 
veut quç Ton réunisse les genres ei| familles par Tél^* 
ment éleclro-négatif I tandis qu'il est évjdent qu'on t^é 
peut plus i<;i, en auciine manière, préciser l'élémenl 
diaprés lequel on réunira. En effet , supposops qu^oh 
établisse à priori ^ue Ton réunira les ^enrcis par )'éll- 
ment électro négatif , on recpunaitra bientôt qu'il y a 
impossibilité ^car il ne peut exister qeux senres de coii^» 
posés binaireit, qui aient le lùéine principe élec^ro-né« 
gatif simple çpmmun, puisque ces deux genres n'c;ii 
feraiept évidemment qu'un seul (}) \ il ne peu^ de 
même exister deu^c eenres diâerens de s^ls qui aient jlé 
même acide. Il suit de li que ^out ce que Pon piour^a 
faire eu partant de c« prinp}pe . sera *àe féunir certains 
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(i) Amoini fu'U M «pU fip^H<m de gnvMs^ia^^gsM k 
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composés aupi^ès de i élément qui joue en eux le rôle 

eléclpo- négatif ; ainsi , on rëiînira les sulfures avec 

lé soufre 9 les carbures avec le carbone, les arséniures 

- •■■■ I ■ • 

avec ^arsenic, les antimoniures avec rantimoine, les 

tellurùrés avec le tellure, les hydrargnres %vec le mer- 
curé, et les aurures avec Por. Tous les genres de sels 
resteront nécessairement isolés, à moins qu'on ne les 
^ ace à ^ la suite die leurs acides, auquel ca$ il faudra 
c^émembrer lè genre formé par les corps oxigénés sim- 
pies que M. Berzelius. me reproche de n^avoir pas établi. 
Or , ces genres isolés ne .peuvent être mis en comparai- 
son avec ceux qui se trouvent aujourd'hui dans le même 
cas , dans les règnes organiques^ ces derniers sont autant 
de centres autour desquels il peut s'en réunir beaucoup 
d'autres par la suite , tatidis que ces genres minéralo- 
giques seraient, de toute nécessité, éternellement isolés, 
puisqu'ils le seraient par le principe même: certes il 
y a là quelque chose de très-extraordinaire. 

ijf 'I* • J J i •.rf*J. ^_ • • » 

Si . pour éviter qette difficulté, on conscrit audémem- 
brement du genre formé par les'corps oxigénés , comme 
nous l'avons fait, M. Berzelius et moi , à la vérité, dans 
deux sens difiCérens; on n'ira pas encore bien loin si l'on 
se oorne au principe unique de réunir par l'élément 
électro-négatif. En effet , on ne formera jamais autre 
chose que des couplés de genres ^ car on ne pourra que 
réunir les sulfates avec l'acide siilfurique, les earbonates 
avec l'acide carbonique. Tes silicates avêc'Ià silice ^ etc. 
'Mais ési-ce bien à tous ces pielits groupes binaires qu'on 
^oi% donner le nom dé familles ? je ne le pense pas, et 
je douté'fott qu'aucun naturaliste habitué aux méthodes 
naturelles soit jamais disposé à' les admettre. Personne, 
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en effet , ne pourra se âgurer des familles qui jamais ne 
pourront s^étendre, quels qne soient les progrès de la 
minéralogie^ il 7 a là un carsctère de division ariifi* 
délie dont il n'existe aucun exemple dans les règnes 
organiques , où nous trouTons les modèles de classifi- 
cation naturelle. 

Quoique M. Bèrzelius n*ait pas montré ces difficultés , 
il me parait pourtant 1^ avoir aperçues ^ et c^est peut- 
être pour les éviter qn il a réuni en un même groupe 
tous les corps qui renferment de Toxigène \ c'est encore 
a une de ces combinaisons que j'avais imaginées , mais 
dans laquelle j*ai trouvé des difficultés d'une autre sorte. 
Je crois que c'est un mauvais subteifuge que de prendre 
ici l'oxigène pour base de réunion , sous le prétexte 
que c'est le corps électro«négatif ; car cela n'est vrai que 
pour les oxides simples , et ne l'est plus pour les corps 
oxigénés , composés de plusieurs oxides ; dans ceux-ci ^ 
c'est un des oxides qui est le principe électro- négatif , 
et non l'oxigène. Il* résulte de là que le principe de 
réunion est inexact dans les idées mêmes de M. Berze- 
litts , qui conduisent k diviser ce groupe en un grand 
nombre d'autres , et précisément i la réunion en couples 
dbnt nous avons parlé. Un tel groupe est donc plutôt 
une classe* qu'une famille. 

Il y a un atitre inconvénient è adopter cette réunion 
de corps oxigénés; car il en résulte un groupe immense 
qui comprend à lui seul plus des trois quarts du règne 
minéral , et qui y selon toutes les probabilités , doit s'aug- 
menter d'une manière effrayante par les nouvelles dé- 
couvertes I et hors de proportion avec toutes lesautics 
familles. 



Nous avons supposé , avec M, BefAeliiM , que Ton pre- 
nait réiénieot électro-n^aàf pour base de réuâîon des 
genres en familles; mais si l'on imaginait *de prendre, 
au contraire, Félément ëlectro^positif, on ne serait pas 
plus avancée En effet , il faudrait d'abord changer les 
genres , ce qui serait absurde; et lorsqu^on aurait fait ce 
changement ^ on retrouverait des difficnït^s plus grandes 
enicore que dans le cas précëdenl ; car on n^anrairab* 
solument que des genre» isolés , impossibles k réunir en 
fsmiJIes. 

Il résulte évidemment de cette dîscussiott , qu'on ne 
peut pas prendre un principe unique , déterminé à 
priori y pour base de réunion des genres en familles ; 
je croîs pouvoir en ccnrclure qu'on doit se borner à 
admettre pour base de réunion un principe chimique 
commoq , sans spécifier qu'il soit éleetro-positif oa 
électro-négatif , et le prendre tel seulement qu'il y ait 
le plus d'analogie possible entre les genres qu'on remit. 

C'est par suite de ces réflexions*, que }'ai établi les 
familles minéralies que j'ai adoptées. Je ne croi^ pas pour- 
tant qu'elles soient absolttmetit nattirèlie9, mais seulemetit 
le moins artificielles possible; mais pour bic%» faire cou* 
naitre jusqu'à quel point ces familles sont fondées ^ et 
comment elles deviennent nécessairement un peu in'tifi-' 
cielles, je crois devoir entrer dans quelques détails. 

Après avoir, par exemple, réuni le soufre et les sul- 
fures , groupe que M. Berzclius admet, il nie sem*- 
bfe qu'on doit chercher s'il n'existe pas quelque 
genre qu'on puisse placer auprès : or, U genre ^ti^ole 
s'offre naturellement ; d'un cèré, il présente un principe 
commun aux deux autres genres , et, par cela même. 



U 
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UB caractère chinii(}«e fort aiialogtie y facile à anâsiff â%i(r 
autre e6^ ^eâ «uHaies ont à^tmi âe l^arïatoj^ av^cfes 
siilfiir«a, ciiVe quechatuii d'etnc peut ^é= €onsi<lîré 
conme uu soll^rè oxidé. Qiv péM reBKiriftrer aUss) qu'il ^ 
eat ûn^poaaihk de irouver «oe auftrd^plade a> ee geiif e^'eat 
on ne, le metlia pas ècéié (I0» uitftttes, <1^ phe^iphaftéar,. 
deà aff^éiiîates y dout lea acide» ont €!ha<^il 5 'atomet ' 
à^axigiae^ pansonne n'aura l'idée de c6ïûpk\^t lés snl« 
faïas aax tî fanâtes^ {itog^tales^ tamiatatcs , nefyMates, 
ckf omates ^ dèa^Iors ii àe reste plus que téâ hâtâtes , 
carhoiia|€8> , «kiiimiatea ei «Hîeiirea. Ce derffier es^fe* $é\A 
genre qizî paisse^ arec q«iek[tte f4mdcilieiit, èt'i^é'itîis'ietif 
codipenusoii ai^c celui deê suKalésf^ k cause dé quelques 
sels d«»«bies qui ,• k Tacide prèsf éû% de part 6t d^atttre 
les. mètues fotmtiles; nmis^ cïhactia eMiviéifdra que cVst 
là one analogie bven ^lelgâéé 4 qui ne peut ètnô mise 
en paorallèk avee eelle qtie uotis êttoùs établie entre les 
sulfattt ce les iulfures. D*àiHeurs , quelque imponafnce 
qu'où Veuille attribuer i .cette atialcrgïé , jamais elle ne 
coÈidaira i réaitir les deut gei^i^sr ea une tnème famille , 
pnsi^ie ce setait ttmttsi^ datië leè diffitultés^ que iioàa 
aroDS remarqaiéM dané ta Ébëfbddér dei M. BerîsaRtfdy et 
qu'il serait fibpoMiible éë tr0ti¥6r entre c^ deriff getfifea 
un caraetirt ' eoâiaavil ^ ttfnt^ sdii péti saillanr. 

D'après eea eetiiîâératioiis ^ ou doit mettf e le genre 
sulfiueâ la suite dea^ulfarës, ce qiti litécèésiee lé rappro^ 
cbèmeut ^ i'iutdé ^«Ifutfqlie , et par èttifé dé Tacide 
8tolftinattx« Ci«ti9'l>étlTy}oii de mitei lea stfbstàAéé^ qui 
reuferswit dti «ôttfre ,- et bû ce corpé est tantôt éleetro-^ 
négatif, i»n!âtëleetirewpt>sitff, tté présente pas Viàtàti^ 
véuient que fai- fah rértiïipqtter dabâ la nitlniM dé tous 
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les eoips oxigënés, et le groupe peut être assez neite* ' 
ment caractérisé pour <|u^on ne puisse jamaià errer dans 
Tapplication du caractère,, à la reconnaissance des corps 
qui lui appartient. En faisant les mêmes essais , et dis« 
cutant les analogies de la même manière , on reconnaît 
que le carbone , les carbures , Tacide carbonique , les 
carbonates vont parfaitement ensemble ; quHl en est de 
même de Tarsenic, des arséniures, de Tacidearsénieux , 
des arsénites et arséniates , etc. , etc* Le seul inconvé- 
nient de ces sortes de réunions est le démembrement 
du genjre formé par les corps ozidés, qui est en quelque 
sorte forcé, et qui , une fois commencé , parait devoir 
être continué , puisqu'il serait ridicule de laisser sub- 
sisier un reste de genrç. C'est, sans aucun doute , un 
résultat fâcheux; mais en voulant l'éviter, on tombe 
dans un jinçonvénient pins grand encore ^ car si l'on 
veut se conduire d'une manière conséquente , on est 
inévitablement entraîné dans la méthode la plus artifi- 
cielle qu'il soit possible d'imaginer. En effet , il n'y a 
pas d'autre parti à prendre que de former un groupe de 
corps simples , un groupç de composés non oxigénés , 
un groupe de corps oxidés simples , et un groupe de 
sçls comprenant les hydrates. Or , ' non-seulement ces 
groupes ne seront jamais regardés coipme naturels, mais 
encore , si la nécessité forçait de les admettre, il serait 
impossible die les caractériser d'une manière générale. 

Etant ainsi conduit à classer les oxides dans des fa- 

milles fondées sur leur élément éleoiro-positif , on doit 

' y joindre nécessairement les hydr-ozides , qui ont 

chacun plus d'affinité avec les oxides dont Jla sont com- 

posés qu'ils n'en ont entre eux. Je ferai observer, à l'ap- 



(«o3) 

•)mi de cette manière ^agir^ qnesi Ion réunit ces corn* 
poses en un genre hydrate, il faudra de toute nécessité 
y plac^ les sels hydratés; mais alors ces sels se troa- 
yeront séparés des mêmes sels à Télat sec avec lesquels 
cependant ils ont certainement plus d'analogie quMIs n'en 
ont eqtre eux. Cet inconvénient me parait assez grave 
pour empêcher d'établir le genre hydrate. 

On voit que , dans ces modes de réunion , il exiAe de 
grandes difficultés; mais qu'on ne croie pas que les 
denr principales que je viens de signaler tiennent à 
Tétat actuel de la science, ou à ce qu'on n'a pas encore 
trouvé la véritable manière dei'envisager; elles ont toute 
autre cause, et quels que soient les progrès de )a miné* 
ralogie, quelles que soient les considérations auxquelles 
on puisse se livrer, elles ne disparaîtront que pour être 
remplacées par d^avtres. Elles tiennent aux nombreux 
rapports que les espèces, des genres oxides et hydrates 
ont , par eHés*mêmes, aVec différens genres, et k la né- 
cessité de faire desfiériesr linéaires qui sont toujours arti* 

' ficielles. Si , an lieu de former des groupes familles , 
on rïfonissait les espèces entre; elles de manière à former 
des. tableaux ramifiés, toutes les difficultés disparaî- 
traient : on verrait d^i disparaître celles dont nous nous 
occupons , si l'on pouvait, disposer les genres entre eux , 
conimè dans le tableau suivait, en détaillant les genres 
oxides. et hydrates, tandis qu'on ne ferait que citer les 
autres. 
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oneapècetd« 
corps tiaplef • 



Antîmoînè. 

Ai'genL 

Arsenic. 

Bismuth. 

Carbone. 



OBSll» 

toigékiaw 



Cuivre. 
Fer. , • • . . 

Alercore. 

Or »••••• 
Palladium. 
Platine. 
Plomb? 



Soafre< 



Tellure. 



Afemiae. 
Oxid, dPab^m. 
Acid. arsénieux 
Oxide de bism- 

» 

Acide Carbon. 



Ok, dechréiae. 
Ox. de cobalt. 
Qsidesde^v. 
Eau. 

0!sîdcd*étairt. 
Oiudffsdefec. 

Ox|d. de mang. 

Acide nMlybd* 
Air aîmpspili'. 



GEHBS HYDRATES. 



«M*— MMaaM^ 



Oi^. de |)lomb. 
Sîlîoe* 



Ae.p Mlf^pedx.; 
Ac. sulfurique 
Oki-^dlfora. 



Oxid.de titane. 
Oxide dWane. 



Oxide de zinc. 



Ryènte d'almni- 

ne et d^aluminat. 

Hyd. d»ox. d'ant. 



QjmlnlLd'arséfiiat. 

Hya.d'fedd. !>oriq{ 
Hjd. de oarbonat. 
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Arsenites* 
Araénialev. 



Borates, Borostlieatë's. 
Cartxmatcf- • ••....••. • * • 



/Chromîteset 
• '••:^f ^ ..... .1. .1 chmmatei. 



Aatimoniarei. 
Arsàaiiires. 



GaHHireB. 
Chlorurc8,hjdr(i 
«kloratei. 



Hyd, o4dsde fepr« 
Hydrox.de mang. 



.f . • ^ ■ . 
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flyd. de nitrates. 
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Hyd. de pbospl^. 



tïydratc de silice 
et de^itwftttt. 



Hydr. ^ s.ul^iiti»^, 



Hydrate dWane. 



Eer«4tep« 



Msinganates. 

*...... ..'4,. ....... .4. «a 



Mo^bda 
Nitrates. 



bdates. 



1 1 ■■ -» 



Pbospbates. 



cate^. 



t > < 



iSiltcaIttoB. 




3u|fi)feaB. 
Tantalates. 
Titanates» 
Tungstates. 
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lodorés. 
Hydtargores. 

Oamiov^f 

i^toriires. 
SëléDiorei. 

§l)lfj|m* 



Tellmiiref. 
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Pour bien aaisir les rappom indiqués pur ce taU^u, 
ei que nous n^avons cependant pas entièrement détailles 
parce qu*il. aurait falln beatieoup pins d'embranche- 
ment (i) , il faut li^e I la fois dans le sent vertical et 
dans le sens horizontal \ et comme il n'est pas possible 
d^adafettre ce double sens de lecture dans un ouvrage 
descriptif, dansuii cours, et moins encore dans une col* 
leetiom, il faut nécessairement opter entre les deux ma- 
nières de lire pour former une série linéraire, qui, par 
'cela même, sera un peu artificielle : or, le sens qui rompt 
le moins possible les rapports que le tableau indique 
'M évidemment le sens horizontal ; car le sens vertical 
^ nous donnerait les groupes corps simples , corps non 
oxigénés , sels et hydrates , qui rompent bien plus les 
anaïogies, et âont par conséquent moins naturels. La 
leautie,âans le sens horizontal , donne précisément les 
"fiàniltes que j'ai adoptées , comme étant .les moins arti- 
^délies possibles, quoiqu'ellea le soient inévitablement, 
comme toutes celles que Ton pourra faire en admet- 
tant àeB séries linéaires. 



(i).Je viens de former un tableau .génital oh tontes ks 
espèces minérales sont disposées en ramification.^ et qui oifirent 
dës-lors la vraie classification natarelle, parce que toutes les 
analogies y sont prises en confljdératîon. Mais ce tableau^ dont 
le précédent esl extrait , n'est pas susceptible d'être imprimé; 
)e le ferai graver incessamment ^ et en attendant , ye le dé- 
pose àià* Faculté des Sciences. 

{Lajin au dMênpm^hài», ) 
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Analyse dés Séances de V Académie rojràle 

des Sciences. 

Séance du lundi a janvier 1826.. 

Il est donne lecture de TordonBance par laquelle le 
Koi approuve la nomination de M. Blainville, comme 
membre de la Section d'Anatomie et de Zoologie* 

L* Académie procède a Tëlection d'un vice-pprésident 
pour Tannée 1826 : M* Brongniart réunit la majorité 
des suffrages. 

M. Poisson 9 vice^président de Tannée précédeofie , 
occupe le fauteuil. % 

M. le général AndiéoSsy fait un rapport sur un Mé- 
moire de M. Moreau de Jonnès intitulé : Considérations 
sur les opérations de la guerre dans les Indes occident 
taies, (Ce Mémoire a un objet trop peu scientifique 
pour quMl puisse paraître convenable que j*en piçésenle 
ici un extrait.) 

M. Mathieu , au nom d^une Commission , lit un rap- 
port sur un- Mémoire de Mb Puissant concernant les 
moyens de déduire la figure de la terre des opérations 
astronomiques et géodésiquès. 

Le Méitnoire a été approuvé -, on l'aurait inséré dans 
le Recueil des Sauans étrangers si Tauteur ne devait 
pas le faire imprimer dans le Mémorial du dépôt do la 
guerre, 

M..Vicat lit un Mémoire intitulé : Nouveaux Faits 
relatifs à la théorie des cimens calcaires. 

M. Neuville avait présenté un appareil susceptible 
d'ètie manoeuvré par des hommes , et qui , suivant lui , 
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pourrait 9 dans beaucoup de drconstances , être substi- 
tué aux machines ai vapeur installées sur les bateaux. 
M. Navier a fait un raj^rt sur ce projet; les idées de 
l'auteur ne paraissent pas pouvoir être adoptées. 

On lit un Mémoire de M. Benoiitoii-de-Châteauneuf 
intitulé : De V Influence de ta vaccine sur la population 
€n Êrance et dans la capitale. 

La Section de Géographie et de Navigation, à laquelle 
M. Arago a été adjoint, présente la liste suivante de 
candidats pour la place que la mort de M. Buache a lais- 
sée vacante ; navigateurs en première ligne : MM. Frey- 
cynet , Duperrey , Hell ; ingénieurs * géographes en 
seconde ligne : MM. Puissant et Bonne ex œguo^ 
MM. Brousseaud, Corabœuf. Sur la proposition de 
plusieurs membres , après la discussion des titres des 
candidats, on décide que les noms de MM. Givri et 
Daussy seront ajoutés à la lisie. 

Séance du lundi 9 janvier* 

M. Morean de Jonnès réclame contre Tomission de 
son nom sur la liste des candidats présentés dans la der- 
nière séance, pour la place vacante dans la Section de 
Géographie. 

M. Paixhans adresse quelques' remarques au sujet du 
Mémoire qu'a lu M. Andréossy sur t Emploi des pw^ 
jectiles creux. 

M. Jomard dépose les plantes et les produits végétaux 
que M. Beaufort lui avait envoyés d'Afrique. 

M. Geoffroy-Saint-Hiiaire présente un monstre hu- 
main qu'il a. trouvé embaumé parmi les momies rap* 
perlées d'Egypte par M. Passalacqua. 
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L* Académie m aa scratin pour la nomination d^un 
memirre à la place de M. Buache. 

Aa Second tour 9 M. Fr^cinet réunit la majorité des 
suffrages. 

M. .GrUnier, maire de Tréfort, avait adressé à TAca* 
lUmie, des éehantiUons tl'une huile extraite des graines 
du cornouiller sauvage, nommé saingnon$ M. Deyeuz 
«n a fait Texamen ; il en réBÛke : 

1^, Que rbuile de )M* Granier doit être rangée dans 
la classe des huiles non HOcaUves : 

a^. Que son âcreté ne permettra pas de remployer 
comme aliment ; 

.3^. Qu'elle peut servir à la préparation de plusieurs 
. espèces de «savons ; 

4^* Qu^elle sera suftout utile dans les lampes or£- 
nairâs etd'i^gant, puisqu'elle donne nnelunùère aussi 
belle que celle qu'on ohlient des huiles épmnées. 

M. Granier n'a fourni aucun document propre à 
éclairer sur la partie ëcononiique de la question, 

M; vGiDard lit ■ une ^Notioe sur le .nouveau canal qui 
.s<'efi:éei|leiauxiElalfr*,Ums, •ntre le iacErié et la rivière 
4'HudBao. 
^ M. Durean de Lamalle, membre de l'Aeedémie des 
.Jn^etiptiona, Jitiuii eKlsait d'un «travail relatif au recen- 
.jsement des icitoyens romains, depuis Servius-^TuIlins 
jusqu'à Justinîen. 
>M» ^Duiàas lit (leMémoire quïiait <paftie de ce Cahier. 
M. VicatidépoieuniseoottdilVIéiQOÎresiiir/es Cimens* 



Séance du lundi i6 jan\ner. 

M. Girard, ingénieur des Ponts et Chaussées , adresse 
une Note sur la Théorie de la chaleur et les phénomènes 
chimiques, • 

M. Chomereau , de Rennes , avait env'oyé une colle 
propre , suivant lui , à coller à froid les marbres , les 
poteries , les cristaux , etc. IVT. Vauquelin , nommé rap* 
porteur par TÂcadémie , annonce que la colle de M.Cho- 
mereau a^est autre chose qu'un mélange de chaut vive 
ei de blanc d'œuf desséche, tel qu^on remploie tou^ 
les jours dans les laboratoires de chimie pour luter les 
appareils. 

On nomme au scrutin la Commission qui devra exa- 
miner les pièces envoyées au concoure sur la coihpressi^ 
bilité des liquides : elle sera composée de MM. Gay- 
Lùssac , Dulong , Arago , Laplace e( Fresnel; 

M. Lacroix donne lecture d'une lettre que M.-Walsh , 
d'Irlande, avait envoyée à rÂcadémie sur les ouvrages 
d'Euclide, ce qui suffit pour rtiontrer que les'remalrqaei 
de cet auteur ne sont point de nature à fi^^er Tattention 
des géomètres. ^ ' ' . . ^ ■ 

M. Ramond lit un Mémoire intitulé : Etat de la vegé' 
tation au Èotnmet du Pic du Midi. ' • 

La Commission nommée au scrutin pobr rexameti 
des pièces envoyées au concours, sur les perturbations 
des cbmètes, esl*c6râposée dé MM. Laplace, Legendre, 
Ara go, Damoiseau et Poîssôii. • • • • / 

M. Geoffroy-Saînt-Hîlaire lit un Mémoire intitulé : 
Considérations écologiques ei physiologiques , rhlitis^es 

T. XXXï. l4 
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^ un nouçcûu genre de monstruosités nommées liypo«» 
gnalle. 

yik^mx tsiinp/f^m» fHBfmle prix à^ pl^pîolpgiç fqn^ {uir 

M. de Monthyx>n sont : MM. Magendie , Dumérii t 
Ouvrer, Geoffroy- Sftîiil-Hil^îre ^i BlainyiUe. 

. , Séance 4i# hmdi 28 ionien 

» . . • » 
I^M. Bnk^ et Seebeck écrivent h TAcadémie pour la 

rexDicrçier dé VhoiHieur qu'elle leur « fait en lea nom- 

niant cqrre$pond9P^« 

M. Geoffroy-Saint-Hilaire rend un compte verbal du 

Méjpqifç '4^ P' Qranyîlle rejatif à Touverture d'une 

momie égsrpliepQe, . , . 

. MM* Donnéril » Cm^iw* Geoffroy, B]fliov}|le et Ma- 
gendicî exaitii«er0fit Je3 M?«ppîre» ^^yqjé$ 0^ concoors 
pour Ip prix que MrAll^umbert a fondé^Quant an prix 
de njtéçftû^qpe de M0.i?ilbyp^, il sera, décerné par 
MM» ÇWf4«, Prony , W^^yiçr , Pupîn et FresneK 

M- GliM^$r4 lisijtvii r^pjpojTt (rèafavpr9ble 9111: un Mé-» 
moire de M. Girard d'Alfori, concernant fes Hernies 
inguinahs du cheval' . 

M. Audouard comm^fa^ U lecture de &oi| £xan»en 
critique des opinions qui ont r^gné sur T origine et les 

• • • • 

c^Ji^sçs dei la fièvi:^ iaune. 

«Ao£fe5 employées jusquà çç, jçiifit pp^^ h. gi^sofK <fe 
ia piètre^ . . , 

MM. Legendi^e et C^ucby font un ri^poypt &vonibW 
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ittr jkii Mémoire de M* Ponctlet . concernant ce qu^il 
appelle h cenwp des moyennes harmoniques. 



Séance du lunJU â>ô jàhnét. 



V. 



M. Paul Laurent présente un Mémoire concefWUfÊt un 
Procédé now^ean pour dessiner au trait sur la pierre. 

On donne lecture d'un Mémoire de M. Auguste de 
Sfarint-Hilaire , eut le Syst^ne ^agrtcuJwirê adofiêé far 
lés Bré^iérts. 

On lit un Mémoire ^é M. Bènoistôti ût Châteihitietif 
sur tes Chapgemens que ta toi de la moitalilé à sûNs en 
Europe depuis un detni-siècle ( ij^S-rSàJ). 

JVI. Audouard acbève la lecture qu'il avait tômfnèhc^ 
dans ia séance précédente. 

M« Deleau lit un Mémoire intitulé : Sur tes Sourds'^ 
Muets qui en% recouvré toute depuis peuj et Conside^ 
rations sur les moyens d^étre utile à ces infortunés. 

Deux Commissions oot été nommées dans,, cette 
séance : l'une , chargée de décerner le prii^ de statis^ 
tique, est composée de MM« Coquebert , Fourper», Ra- 
nond, Girard et Laplace^i^autre examinera les progrès 
qui ont écé laits dans Tart de guérir { ses membres $oni^ 
MM. Porul , Duméril , Geoffroy^ Mogendie et Fourier. 
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Seconde Lettre sur les Cas^emes à ossemens* de 
Lunel" Fîeil , de Saint- Antoine et de Sainte 
Julien y près de Montpellier (Hérault) , adres- 
sée à M. Gay-Lussac, par M. Marcel de 
Serres. 

» Daks la Lettre que ) ai eu rhonneur de vous adres- 
ser sur les cayemes à ossemens des environs de Mont- 
pellier « j'ai avancé que Tétrançe rassemblement des 
animauxfossiles qui s'y trouvent comme accumulés , était 
probablement dû à un cours d'eau. Gomme cette cause 
n'a rien d'analogue à celle qui , dans d'autres localités , 
parait avoir réuni dans des cavernes des animaux des 
habitudes les plus opposées , j'ai dû chereher à recon- 
naître si 9 dans nos contrées , ce cours d'eau n'aurait pas 
«a une direction déterminée, et par suite à rechercher 
s'il n^existait pas d'autres cavités, soit longitudinales , 
.soit verticales , dans cette même direction , qui offriraient 
également un certain nombre d'ossemens réunis d'ani^ 
maux d'habitudes disparates. 

» Conduit par cette idée , j'ai déjà découvert 'avec 
M. de Christel , qui m'a constamment secondé dans ces 
recherches , deux nouvelles cavernes à ossemens à Saint- 
Antoine et à Saint- Julien , toujours près de Montpellier, 
et de nouvelles fentes verticales remplies de brèches os- 
seuses , semblables à .celles de Sète , les unes à ciment 
rougeàtre comme celles de Baillargues et de Vendargues 
(Hérault), les autres, sans ciment coloré, comme celles 
d'Aix ( Bouches-du-Rhône ) ^ de Pézenas ( Hérault ) , 



de Yillefraiiche-Laaragais ( Haute-Garonne ) , et de Per-' 
pignan ( Pyrënëes-Orîentales }. Tontes ces cavités , soit 
eelles qni sont longitudinales , et que Ton désigne or* 
dinairement sons le nom de cavernes , soit celles qni , 
yerticales y ont été presqn'entièrement remplies de bri- 
ches à ossemens , ont cela de commun y d'avoir leur 
direction à-peu-pr&s parallèle au méridien , en sorte quede 
courant qui les a remplies, en tout ou en partie , de terrea- 
meubles, de sables , de galets et d^ossemens, semble avoir 
agi du nord au sud oti du nord-est au snd«ouest. Quant au 
nombre d'ossemens réunis dans les fentes longitudinales ou 
yerticales, il parait assez proportionnel àlagrandenr des 
cavités qui les ont reçus , et en raison inverse de la distance 
du point de départ du courant qui les a charriés; aussi le 
nombre des animaux ou de leurs débris que Ton dé- 
couvre dans» ces fentes, soit longitudinales, soit verti- 
cales , est-il constamment plus grand dans les premières 
que dans les secondes. 

» Il semble donc résulter de ces faits, qu'au moins, dans 
le midi de la France , la même cause qui a amoncelé 
tant d^ossemf ns- dans nos cavernes , en a porté également 
dans les fentes verticales des formations préexistantes , 
où les ossemens se sont solidifiés avec les terres avec 
lesquelles ils avaient été transportés. Les brèches osseuses 
ne sont donc point restreintes , comme on la pensé jus- 
qu'à présent , aux rochers isolés et avancés des bords de 
la Méditerranée , puisqu'il en existe un assez grand nom- 
bre loin de cette mer , et tout-à-fait dans l'intérieur des 
terres (i)« Comme notis eu avons observé partout où 



(i) Dans le moment même oii j'écris ces lignes , Tan m'ap- 
prend que Ton vient de découvrir de pareilles brèches k 



A if aA ^éfé 4^ to^^$ 9 soit 4w^ U caleake girosiie^^ 

«Hta qiiii )m .m^mi fe^i» 9imm9 i\m w dajM imi«» 
ks Utt^t4i oteovéttJM^'è préftsptf «i «ofii» 1*0» 

ptf 2^sinêmQP4imMr«t 4»t «^olbi^ UM^ilei iwire» de^ for? 
»f^lbm indépondai^MiA «i l^penT^ipé» eontemporaiiiètt 
c'est que l'on y découvre prestq««[ générAleifte^t dtt 
MÂmmK MPidlosuc^ Te)# «OUI» yAt «nèmple, le* ru- 
mîoAiw qni oo^i df « r^r^AfWWiifi b^w< » penaii lësqoeii 

iq#q»^ linfeopt n'flfTAÎW^ p«l 4(â oJ^r¥^« à Téut {tmm 
«îlf , ^1 dont rmo » )a$ ««ofiK^J?^ « «^ mnive ôodk 
4wl«M»l 4fin« IK>0 w«(«i^i>«A i <9vis^meli» , lôaift enoQr« 

"'' ! '' j^ ■ I . . ■ . . 1 ... ^ ■.■■.■■■■ I .,. ^ ■■ ^ _^, 

osseïtieils clans Tes envîrotis de VflïefVanche en Aveyron. Jf 
pîrraif qa'o» y a froavë des débris êe pacl^dermes et cmlre 
nôtres ies êtnts. €e» dents oM Aé" données *è M. Dufresnoy, 
i^gétfiea^^s^ Hiow fort di«ti»gutf, qui stfM dbu(0 le» Ah-» 
connattrgy atesf-qtreter brtefcpy osseuses qtr~eltea ont él4 
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jÉiM feft hwèahêê oiêdosct de ¥ill«fim«€ini-^Lâ«r»||ttai9^ 
de FerpigBAa et de Sile^ iee ^*M p«mib, L<«icMfteMt 
et le» veptile», ^oique ptee ravespeeeiî «e» fcntiftffriofitf | 
•'y nMiotctDi rfgftieoietit^ Mit im ëJf^èmfich^h^uj^^^^ 
géMnaeés psi^emi k» pfenmnr v «wunKe d«i Uzafdi ^ d^ 
eottioiM/ite'et de» ^omine^pariitîi t^ àec«tfdjr«< fbtkSfUk Xés^fim* 
§8ur9f le^paehydgrm^ et les sutHffèdePùlhëm éfpiethêtii 
le«r» dâlrie émm ossi dvviffr&ei Certtiafisàntf ^ ^fmmi \eé 
fessifes q«i* apptnitanent à. quel4^*iiii>e' dèdmff$n6\hà^i 
il en tu de U ptu» jprMidte M Aey p«M)^ 1 Wy i<ê6«^TMl 
des déhiis de fièmoêfo», àUttp/kfpacamé^ et d^ellei^iibjii 
Ifaie ^ comtn« bs aamassien y oui* ne be$ f yxm pi» per^ 
te#t f qwwiqiié lei». nfM|^eiiii.^ pev* etetuphi , mmt aéSuift 
il4>itibrei)a& deve* leei eavemesi «le deni les brèche» di^nt 
le eimeiit est eoUràé e*ire«ige (»)^ 

» Ce»débirâ de ^cariBopèdiar teniesiniieôii9auèei pisir^ 
fois aoopfiipagiiéi» de 'dâ)ritf de^teeinleét; preli^iie imt'^ 
)oaM ee» ieemoé» ent apps^iéAii h die» «ieih»»iâftfé» léf-^ 
resttes ou fliMÎatiie» ^ ceiqtti ind^fee ^ttfr oe^foêêiAëi àm 
da être ctriniép dmis les» liea» eà^onr I«6>obj«[ri^ef , pa# 
des eavc ddoce», «piel qM eoit teti# ftpfp^beméiit 61)» 
leur éloigncMfiue, dbs meu* adMleè ^ dtfr ks' €fch^ 
sttmm ekgmnsi ev ètdimuf dècùUatm^' tmd ptWfq«*âtitMt 
abdndaae-à Sète^, c'cst'ài^dîte^ aàs ïhtA^éé fe Médifer^ 
rané» , »[Ue dam Icv btèciieB à0 Yeudai^ipiiesie» à» Ifiêit^ 
}argoe»>eAl)^eavertie8è<>99eiaMbed8LtnnA«Vièi)'f<de^i»^ 
Âmaitk^ 9t deiSaiet-JaNttifu tt ésA vrbi eeffswàmti ^avlMP 
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grande taîll» dans le» brèches de Perpignan» 
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ce$ débris d'animaux terrestres et flu?iatiles ,' Ton d^ 
couvre quelques restes de mammifères marins où de mol* 
lusques de me»; mais ces espèces marines , les mêmes 
que celles que Ton observe entre les masses du calcaire 
grossier, en ont été évidemment détachées. Dès-lors on 
ne doit pas être étonné de lés y voir mêlées, surtouidans 
les lieux , comme Pézenas et Perpignan , où les brèches 
à ossemens ont été le plus tumultueusement formées j 
si l'on peut s^exprimer ainsi i car , dans la première de 
ces localités, le ciment qui en forme la pâte a saisi , en 
même temps qu'un grand nombre d'ossemens, des laves, 
des scories , des obsidiennes , et enfin tous les produits 
volcaniques qui se trouvaient à portée. Cependant ces 
brèches ne doivent pas plus être considérées comme de 
formation volcanique, à raison des iaves qu'elles ren- 
ferment , qu'on ne doit regarder celles qui contiennent 
accidentellement des débris d'êtres marins , comme de 
formation marine. En effet , l'on sait aujourd'hui que les 
ossemens des quadrupèdes conduisent, par un grand 
nombre de raisons ^à des résultats plus rigoureux qu'au- 
cune autre dépouille de corps organisés ; et leur nom- 
bre est trop considérable dans nos formations , pour ne 
pas les considérer comme de véritables formations d'eau 
douce, qui ont cela de particulier , d'être tout-à-fait 
indépendantes des terrains où on les rencontre. Aussi 
les voit<>on indifféremment dans le calcaire grossier, le 
calcaire jurassique , la dolomie grise , ainsi qu'au-dessus 
et au-dessous du niveau de la Méditerranée, parce qu'é- 
tant des formations de transport et d'alluvion , efles se 
sont accumulées dans tous les Ijeux où des fentes on( 
pu les recevoir* 
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» Le rapprochement que nous ferons ici etitl*e les 
terrains à ossemens et les brèche^ osseuses du 'midi 
de la France, outre qu'il donne jin grand intérêt à' la 
découyerte de nos cavernes à ossemens y puisqu'il indi* 
qae que les terrés-meubleset les sables qui en recouvrent 
le sol , y ont é\A transportés par une cause générale , 
pourra sans doute s'étendre à d'autres localités , où Ton 
n'a pas supposé qu'il y eût des brèches osseuses , parce 
que celles indiquées jusqu'à présent avaient toutes offert 
un ciment rougeâtre qui les avait faitjremarquer, carac- 
tères que Ton avait cru à-peu-près exclusifs aux brè- 
ches à ossemens. Ce ciment coloré dépend pourtant de 
circonstances accidentelles et de pure localité; il est 
même sujet à éprouver des variations dans une même 
localité ; car , à Sète , par exemple , il existe des brèches 
osseuses sans ciment rougeâtre comme avec cette sorte 
de ciment. Ainsi > en y faisant bien attention , l'on re- 
connaitra , nous croyons* du moins pouvoir l'avancer , 
que la plupart des ossemens de mammifères terrestres 
décrits comme provenant de rocs si durs qu'on ne pou- 
vait les en détacher que par fragmens , étaient des osse- 
mens enveloppés par des brèches solides et compactes. 
Tel nous paraît avoir été le fameux cerf fossile dont 
parle Spada ( CaU Lapidum veronensium , pag. 4^ ) 9 
et qui était incrusté dans un roc si dur ( comme les 
débris du cerf à bois gigantesques que nous avons 
découvert dans les brèches de Pézenas et de Per- 
pignan ) 9 que l'on ne pouvait les en arracher que par 
morceaux. • * 

» L'on juge aisément que, quel que soit le degré de 
dureté ou de compacité des brèches à ossemens , elles 
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iotit loin d^étre d'une époqiie aus^i ancienne qufe le» 
èétwÂètes de aim baHèa pmrrétix déposés^ en conchM nS» 
gulièr€8 et oofttittue^ , et t>ftr cdliséqceilt qn^^lles peU** 
t^ent receler des ^niklmpède» lerrcfstres , Uidùie &iiné 
grande taille, ce qai appose nécessârrenient VeiTêiettct 
de terre» sddies et de éoaitîtiens hdrtsr du sdn des eaut. 
En efièt , ces brèche» sont d'une daté biéti ptHtérîetrre 
à celle do cakaire gi^sérer , ptlîsqnTelles ôvrt souvent 
eoulë enire les coudies de ce calcaire, «vu qu^^Hc» ùhi 
rempli les fentes qin se son! opérée^ énlre léiirs masses. 
Delors il n'est pas pliis étrange d'y rencWïirei' dhrers^ 
espèces de cerfs, des onts^ des tnoûions , des dievtnxy 
des pachydermes , des castors on deg rdilgenrs atta« 
Icônes , et même des c^eanx dé ht femiilé des gaffr-* 
tiacés qui ,. comme ces qnadnxpèdcs , annot^cent des 
terres sèches^ que de voir des mammifères terrestres 
dans les bancs r^lietis des gyp^^ h o^semens. 

9 Ces observations générales snflîrtrnt sans doute pour 
appeler l'attentron des naturalfsre» sur un sufet d'un 
aussi hauf intérêt potrr la zoologie positive-, mais pour 
ne pas anticiper sur le Mémoire détaillé qae nous pré- 
parons sur te rapport qui existe entre nos cavernes i 
cssemens et nos brèches osseuses , nous observerons en 
finissant , que nous avons enfin découvert èts repaie!^ 
dans la caverne de Lunel-Vieil. A h vérité , lïoAs n'y 
avons point rencontré des tortues; car c^est ë des rep- 
tiles de ce genre que doit se rapporter , ce me sembFe » 
Fexcrément décrit dans ma précédetite Lettre : cepen- 
dant , comme ce genre exiîle dans la cavérnd de Saînf- 
Antoîne, qui est peu éîoîgnétt de ceffe de liurtcl Vieil ^ 
l^cus ne doutons pas de le rencontrer dans les noâveIfe% 






r 



( ?»9 ) 
fi^uiUe» (}9ie DQUç allons faire exécuter, et dont je m'eTl- 
pres^i^fi da voiif re^dr^ ^ijp|ae si, vous continmes à 
|r<^)i[f ir a|«^9b 4'î)Qtorét 4 c^ft r^eberi^bei pomr leur ac^ 

Mootpellkr, i4.99Teialre tfoSu 
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Lettre cfe M. Barruel , préparateur du cours 
de chimie de la Faculté des Sciences de Paris, 
à M- Gay-Lussac , sur la Présence de la stron- 
tiane dans le sulfate de barjrte. 

« Je pre»di b liberté 4e wo» prier d*mërer , diiii9''iift 
deeCutbiere èftê Anm^mf^ Ckimi»^ me observation qvi 
m'est popre snr tni fait qmm je crois asses întéresanc 
pour lui donner de la publicité : voici de quoi il â'agiVi 
Ajant eu occasion de préparer «ne grande quantité de 
nitrate de baryte , j'ai toujours coiplù^é à cet effet du 
sulfate de baryte d'Auvergne, qui nous arrive ordinaire- 
ment sous forme de cristaux isolés ; j'avais la précaution 
de Ix'en9p4p;?r pour mes Oij^éraitâons que ce dçrnier , et 
je me suis convaincu que ce sulfate renfermait toujours 
une quantité notable de siilfate de strontiane ; d*où il 
résulte que, lori^qi^Vp pféparediini|çate.debaryte pour 
obtenir de la baryte parfaitement pure , il est important 
de ne paa pomeer Téfvporaiioadea eatis4kières ipop toin ; 
ear il -arrircniii nécea^itmiiePât que lès dernière» per^ 
tioiM dà nitrate de b^yte obctnues coiUi entraient du ni<t 
trate de atroniJaiie. 

» ^yaôt donc, comme je tpchs de le diîre , préparé 
une tîès*gnii>de quaftUté de nitrate de baryte, il me 
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restait de cette préparation une assez grande quantité 
d'eanx-mères dont je voulais tirer* parti; et comme ces' 
eaux-mères contenaient une certaine quantité de nitrate 
de fer, et de la matière organique, je les ai évaporées 
jusqu'à siccité ; j*ai chauffé^ le résidu au point de 
décomposer tout le nitrate de fer et de détruire l'a 
matière organique , puis je .Fai repris par très- peu 
d'eau bouillante : la liqueur filtrée , qui avait une grande 
densité, n'a point cristallisé par le refroidissement; mais, 
au bout de cinq à six jours, il s'est formé au £ond du 
vase qui la contenait, de\rès-gros et très- beaux cristaux 
de nitrate de strontiane parfaitement pur : j'ai ainsi 
obtenu avec le sulfate de baryte d'Auvergne cristallisé, 
une quantité de nitrate de strontiane , équivalant k la 
trentième partie du nitrate de baryte que j'en avais 
retiré. 

» J'ai l'honneur d'être , etc. » 

Paris, a8 jaoyier i8a6. 



Note sur une nouvelle Espèce de calcul biliaire 

trouvée dans les animaux. 

m 

' Par M' J. - L. Lassaighe. 

PouLLETiEa DE LA Salle recounut le premier , et en* 
suite Fourcroy , que les calculs que l'on trouve dans la 
vésicule bilieuse de l'homme , renfermaient souvient et 
en quantité variable une matière blanche , cristalline 
et nacrée , qui fut décrite par ce dernier chimiste, dans 
son Système des Connaissances chimiques , sous le nom 
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û^iidipocire y parce, qu'il avait cra remarquer qu'elle 
participait des propriétés de la graisse et de la cire. 

M. Chevreul , dans son grand et beau travail sur les 
corps graS) l'ayant soumise à un nouvel examen , et ayant 
observé quelle différait essentiellement par ses carac- 
tère» spécifiques de cette classe de substances, la fit sor- 
tir du rang où l'avait placée Fourcroy, et la distingua 
des autres par le nom de cholesUrine , nom qui rappelle 
un peu son origine. 

L'existence de ce principe , qui a été par la suite mis 
au rang des matériaux immédiats organiques , a été con- 
statée , tant chez l'homme que chez les animaux , dans 
certaines productions pathologiques dont la formation 
était indépendante de la bile ou de l'organe qui la sé- 
crète ^ ce qui a fait penser h beaucoup de.personnes que 
la cholescerine, qui n'avait pas encore ét^ rencontrée au 
nombre des principes de la bile humaine dans l'état de 
santé , était un résultat de maladie oïl d altération de 
cette liqueur, comme dans les circonstaiices où elle 
était trouvée dans des tissus très-éloignés du foie, et qui 
n'avaient aucun rapport avec cet organe. Mais depuis que 
les dernières expériences de M. Chevreul ont démontré 
sa présence dans la bile d'hommes sains ^ morts subite- 
ment ou de maladie de très-courte durée , Ton doit 
avoir une autre opinion sur ce point de physiologie ani- 
male. La formation de ces concrétions bilieuses s'expli- 
que donc maintenant aussi naturellement que la plu- 
part de celles qui se forment dans la vessie. 

Ce même chimiste, en poursuivant son travail sur 
la bile de plusieurs animaux , a également découvert 
la cholesterine dans celle de l'ours et du porc. Bien que 
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têtte êubstance 'ti'fth pn encore été trottTBc, dans kt^-* 
culs biliaires d*àiiimailir,iesii(MlveaoxrénduiideMé Gbe^ 
vreiii pouvaient faire préaimcr qa'elle se prësedtâi^it 
p^eui^éere k l'analyse «les oâlcnb retirai des anîmaiix^ 
dans la bîle desquels il rarrait observée. L'eftmen .que 
nous tenons de faire d^utw tonctéAoïà fonnëè éfm9 ht 
vésicule biliarre d^tm« Ineie^ tuée è TEcoie d'Alfort 
pour sujet d'observalioiM «tiatùmiqiiee ^ séndè oonfirme^ 
^ cette assertion. 

II résulte de nùs recherchée StA* la eotapàiMtfé ée ce 
calcpl , qu'il a feutiiii â l^àtiÀtyve chitftiqtte , 

1^ Cholestetine « < « ' «»*.. 6; * : 

%^. Réaine blanehe. . . ^ « • . 44^ î : 

3^ Bik * 3^5 

4^. Matière animale et râsâae verte 
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Les calculs biliarres du bœuf, de fa v^Etche, âSx the^àt , 
qui avaient été examinés jùsq'u^à présent , Yk^ibtit ûSféft 
que de la matière jaune, particufîèi'e klâ hîVe dè'hés ani- 
maux ^ celui dont nous publions àùjoufifliùf l'analysé , 
est bien remarquable par sa ôomposiiiôn ; ît fôftnétm^ 
espèce nouvelle dont on pourra troùvèi^ de nottv'eà'aiC 
exemples dans la suite. • > f . 
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Action de VEau sur h ojcrre^ 



M. Gali*FiTH« fait voir que la plupart des verreà, 
^ partio^Iièremeiit }ç cristal ou fliotglaas , possèdeni 
a un liaul di^gré ht% propriétés alcalinca, I) stiffit, pour 
Ié[ démoutror^ de {vl^oer W verre réceou^em pile et 
hunecté suf" <hi papier de curcuiMa oii «ur eehii 4e 
tourneeDl^ L^eau tenue quelques heures en ébuUition 
sur du iintglass e» pondre tcès-^ine^ étant ensuite 
c^D^etiiree , parah tris-^iealine au goût» Dé Tacide 
lijdrochJQri(|uie affaibM ^ substitua à Peau, à dontié par 
r^vliporatSon un «él ayant les Caractités dii chloruré 
de potassium. On n^obtient aucun effet semblable av0c 
!q feldspach y ie basal^s ^ (ê ^U^sveia , le ^ra^ite -^ Tob* 
sidienhe, la pèncé. M. Grfffiths regarde comme ub 
fait entièrement Hûilvehn l*àltàl!ntttf dii y'éire \ mais 
S^^ele , daàs la préfacé de se» Tfmiê e fnmique <fe 
I^dîr et Jiji. F ta ^ publié il y a plus de quaranie-cinq ani, 
a détruit, pài^ uh.0 - éxpéH'encé tout-à-faii s^mi>labley^ 
r(>p(n4é» répandue alors, que Teau se chan gea it en. 
tecr^^ ien faisant vpijr que l^eaa' ténue: eh< ébuUitiot& 
dans du Terre en détachait une gr^nd^ tpanthé de 
silice., et devenàk fo^èija^iit àlcaliia^» 
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StJITË 

Du Mémoire sur ta Classification des substances 

minérales. 

Par M' F.-S. Beudàht. 

Je croîs avoir suffisamment fait voir les difficultés, 
montré leur cause, et justifié le mode de groupement 
que j'ai adopté pour former des familles dans le règne 
minéral ; il me reste maintenant & comparer ces familles 
entre elles. M. Berzelius regarde la base que j'ai choisie, 
pour réunir les familles , comme artificielle; et puisqu'il 
a présenté un autre mode de réunion , il «le considère 
sans doute comme naturel. Il s'en faut cependant de 
beaucoup qu'il en soit ainsi , et rien , je crois, n'est plus 
artificiel que les grandes divisions que ce savant chi- 
miste adopte , et qu'il nomme des classes. Il y a deux 
divisions dans sa méthode : i^. les minéraux composés 
à la manière des substances inorganiques; !à?. les mi^ 
néraux composés à la manière des substances orga-^ 
niques dont ils paraissent tirer leur origine. J'en de^nande 
pardon à M. Berzelius ] mais ce ne sont pas là des clas- 
ses admissibles y car elles ne nous offrent autre chose, si- 
non d'un côté tout le règne minéral , et de l'autre une dou- 
zaine de matières qui lui sont étrangères, et ne présentent 
pas même des espèces déterminées. Il me parait évident 
que si l'on veut séparer ces dernières substances , ce n'est 
pas une raison pour, laisser toutes les autres ensemble , 
et que s'il est possible de faire des classes , c'est dans 
cet énorme groupe qu'elles doivent se trouver. J'avoue 
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> que si un principe scientifique a présidé à la formation 
de ces classes , je le trouve au moins très-mal appliqué 
dan^ cette circonstance. 

Je conclus de ces observations , que M. Ber:çelius n'a 
pas fait de classes dans le règne minéral , ce qui est un 
moyen certaiïi d'éviter les difficultés. Mais pour avancer 
que je suis parti d'une base artiGcielle , il faut , ou que 
M. Berzeliûs n'ait pas lu la partie de mon ouvrage qui 
iraiie de cet objet, du qu'il ji'admelte pas les bases 
adoptées par tous les naturalisies pour parvenir à une 
classification naturelle. C'est en effet cette dernière cause 
qui a pk*évalU) puisque j'^ai fait remarquer que l'admis- 
sion d'un principe unique pour base de classification , 
était la premve que ce savant n'admettait pas le principe 
des méthodes naturelles. 

Je ne sais pas s'il est possible de faire des classes bien 
nettement tranchées dans le règne minéral , ni même si 
cela est bieft nécessaire, aujourd'hui , vu le petit nom-* 
1>re de corps que nous possédons ; mais ce qui est évi- 
dent , c'est que les familles que j'ai formées peuvent être 
rangées' entre elles d'une manière tom-à«fàit naturelle j 
c'est-àndire , de manière à ce que les plus rapprochées 
aient entre elles le plus d'analogie par l'ensemble des 
efgractères. Je don observer que ce n'est pas du tout , 
comme l'avance M* Berzelius , sur deux caractères que 
j'ai fondé les rapprochemens que j'ai effectués, mais 
sur un ensemble de propriétés qui établissent entre les 
familles des rapports assez nombreux et assez intimes , 
pour qu'on puisse les nommer aujourd'hui des rapports 
naturels. Je crois , pour le montrer , devoir reprendra 
ici la discussion. 
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Lorsqu'on cherche à grouper entre elles les familles 
que j'ai été conduit à admettre, on rencontre une diffi- 
culté qui n'a pas encore paru dans la formation des 
espèces, des genre» ou des familles. Dans tous ces cas , 
on a trouvé dans les corps à comparer un principe com- 
mun qui a pu servir de point de ralliement ; mais il est 
clair qu'il ne peut plus en être de même ici , puisque 
chaque famille a pour type un corps différent. Il est év.i« 
dent aussi qu'on ne peut comparer les familles par les 
caractères extérieurs des espèces qu'elles renferment, 
puisque, comme nous Tavons déjà vu, ces caractère;» 
ne peuvent jmème servir à établir des groupes moins éle* 
Tés. Il ne peut évidemment y avoir , pour établir les 
rapports que nous cherchons , que la comparais^on des 
corps simples qui ont servi de moyen de réunion pour 
former les familles. Ces corps sont aluminium, anii^ 
moine y arsenic , azote , bismuth , bore ^ carbone , 
chlore^ chrome^ cobalt^ cuiure^ étain, fer, hydro-» 
gène, iode 9 magnésium j manganèse ^ mercure, mo^ 
lybdène, or, osmium, palladium , phosphore , phtore, 
platine , plomb , sélénium , silicium , soufre , tan" 
taie, tellure^ titane j tungstène, urane, jsinc. Voyons 
donc comment l'ensemble des propriétés que pré* 
sentent ces corps peut servir à les disposer entre eux* 
Les données sur lesquelles jem*appuierai sont engfande 
parjtle celles qu'ofi trouve déjà consignées dans un Mé« 
moire de M- Ampère sur la Classification des corps sinu 
pies, ex les détails dans lesquels je vais entrer, serviront 
à justifier .ce savant du reproche ,que je lui ai valu qn 
adoptant len général ses résultats ppur basç de jqfion 
travail. 
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Pour présenter d'une manière plus frappante les rap- 
ports que nous devons examiner, nous partirons du sili- 
cium. Nous établirons facilement que ce corps a, d^une 
part ) une grande analogie avec le tantale , le titane , le 
ttitigsténe , le molybdène ^ de l'autre , avec le bore et 
le carbone. En effet , le silicium combiné avec Toxi- 
gène joue, dans la nature, le rôle d'un acide insoluble 
qui entre dans une foule de combinaisons : les oxides de 
tantale, de titane, de tungstène , de molybdène sont dans 
le même cas; tous ces oxides se combinent avec la, potasse 
et la soude, et forment, la plupart, des sels solubles, 
dont ils sont séparés, sous forme pulvérulente, par Tac- 
tion d'un acide. Le silicium présente de l'analogie avec 
le bore et le carbone , par la propriété qu'ils possèdent 
tous trois de former avec le fer des composés analogues 
à l'acier, et se trouve aussi par là en liaison avec le 
pbosphore et I^rsenic , quoiquMl en difiere beaucoup 
sous d^autres rapports. Le bore et le silicium se com- 
binent tous deux avec le pbtore , et il en résulte des 
composés gazeux , susceptibles de faire Tun et Tatttre 
fonction d'acide. 

On trouve aussi de Tanalogle entre le silicium et 
Taluminium -, d'un côté, ces corps, à l'état d'oxide pur, 
cristallisent dans le même système et affectent des formes 
très-rapprochées ; d'un autre côté, l'alumine fait quel- 
quefois fonction d'acide , et donne lieu à des corps 
pierreux fort analogues aux silicates : elle parait aussi 
pouvoir remplacer la sriice dans quelques circonstances, 
et former des aluminates, isomorphes peut-être avec les 
silicates , et susceptibles de se mélanger avec eux ei^ 
tontes proportions. 
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Cela posé , prenons les autres corps. Le titane pré- 
sente des analogies assez marquées avec Féiain ^ Ç^r^-à 
Tétat d'oxide^ ces deux corps cristallisent de ta. mênie 
manière , tous deux en prisme à base carrée de même 
dimension , et Tanalogie se soutient jusque dans les 
macles. Ces deux oxides font également fonction diacide ^ 
et tons deux , à Pétat de perpxide, sont insolubles ds^n^ 
divers acides qui les séparent même de leur&: ?^h\ -A 
côté de Tétain se place Tantimoine » qui a de Tanalogie 
avec ce corps , non-seulement par sa coulei^r et* son 
éclat , mais plus encore par ses oxides , dont la plupart sonjt 
des acides, et par ses chlorures qui jouent compeceu^ 
dePétain le rôle d'acide. L'antimoine appelle pi es de lui 
l'arsenic, autre métal acidifiabje , foripant comme lui 
des oxides volatils. Il est impopible de ne pas voir aussi 
une analogie marquée entre l'arsenic et le' tellure ^ car 
ces deux substances sont volatiles à Tétat métallique e,t 
à l'étal d'oxidfi, et toutes, deux se combinent avec J'bjr 
d^figène en, formapt des gaz permanens^ Le sélénium y 
présentant des prapriétés analogues, vient se joindre 
naturellement à ces cocps^ auxquels il ressemble en 
outre par la propriété de donner une. odeur particu- 
lière par la combustion , ce que l'on ne retrouve que 
dans Posmium. Celui-ci présente les mêmes caractères 
de volatilité et dé combinaison avec rhydrogène ; mais 
il dififère des autres par la propriété de former des solu- 
tions colorées , ce qui le lie en outre avec une série d? 
substances dont nous avons à parler^ 

Ces derniers corps ne peuvent être éloignés du chlore*, 
car, d'un pôle, cette substance a quelque analogie d'odeur 
avec l'osmium ^ de l'auire , elle a la propriété de sç coru,* 
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biner aTCc l'hydrogène comme le sëiënicrin , et de former 
un corps qtti ]one le rôle d'acide. Le phfore île peul 
manquer Û*ètte placé à côté dû chlore, car il a néceâsai^ 
reroent des propriétés analogues^ et Tiode qa'on vient de dé-* 
couvrir dans le règne minéral, est , en quelque sotte , inTer- 
médiarfe entre lesélénium et le chlore. Mais puisque nou» 
en sommes avm substances qui sont susceptibles de for- 
mer des hydracides , nous devons joindre ici le soufre , le 
seul des autres corps qui partage cette propriété. 

Nous n'avons pas encore fait remarquer que si l'ar- 
senic a beaucoup d'analogie avec (e tellure, il en a peut- 
être plus encore avec le phosphore ; d'un côté, par To- 
deur analogue produite par la combustion ; de l'autre , 
par la propriété de former avec l'hydrogène des com- 
posés gazeux analogues , tous deux insolubles dans l'eau, 
et incapables de faire fonction d'acide : enfin , ces àëtxx 
corpsse rappTOchentparla propriété de former avec l'oxî- 
gène des acides solides , qui se conduisent presque abso- 
lutnent de même arec les réactifs, et qui , en se com- 
binant avec les oxides, produisent de^ sels isomorphes, 
sfusceptibles de se mélanger en toutes proportions. 

Aucun, des autres corps qui servent de types aux fa- 
tnilles minérales , ne peut être intercalé avec ceux que 
nous venons d'indiquer, ce qui suffit poUr les laisser en* 
sembFe ; mais il'â se rattachent tous aux groupes précé- 
dens, et les uns aux autres pat* différens caractères. Le 
thrômea une certaine analogie avec le molybdène; c'est, 
après les corps qiie nous avons indiqués , celui qui 
produit le plus facilement des acides par sa combinai- 
son avec Toxigène. L^urane présente aussi les propriétés 
acides dans son peroxide , ee que l'on retrouve égale- 
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ment dans les peroxîdes de fer et de manganèse : 6€ft 
deux derniers métaux $e rapprochent d'ailleurs par beau* 
coup de propriétés analogues dans leurs oxides et leurs 
sels , et par leur fréquente réunion dans la nature. Le 
cobalt se lie au fer par la propriété magnétique dont il 
jouit, et qu'on ne retrouve ensuite que dans le niqkel. 
Les oxides d'or^ de- platine offrent encore, k un certain 
degré , la propriété acide ^ et ces deux corps ont en 
outre entre eux et avec le palladium la propriété com- 
mune de former facilement des sds doubles avec la po- 
tasse , la soude , l'ammoniaque y lorsqu'ils sont dissous 
dans l'acide nitro^hydrochlorique. L9 cuivre semble se 
rapprocher du manganèse en ce que ces demx corps for- 
ment quelques sels de même formule , qui ont aussi 
beaucoup d'axiajogie dans leurs formes* Enfin , tous C199 
corps ont la propriété de former des solutions colorées ; 
ce qui les lie entre eux , et aussi avec le molybdène , le 
tungstène , le titane , le tantale. 

En parlaqt de l'étain , nous avons fait connaître 
plusieurs corps qu^on ne peut se dispenser do ra^^o» 
cher los uns ^es autres ; mais on arrive aussi par ce 
métal &. une autre série^ On ne peut s*empécher de vocr 
l'analogie qui existe entre ce corps , le zinc , et le bis<i- 
muth. Ceux-ci, en se conabinaAt avec le chlore t pi*o« 
duisent des composés qui ont des propriétés du m^me 
genre que les chlorures d'étain et d^aotlmoine^ c'est- 
à-dire , qni sont , comme eux » susceptibles de jouer , 
jusqu^à un certain point, le r61e d'acide. Le une a 
encore unexertaine analogie avec les corps que nous 
venons de citer, en ce que son oxide, saturant assex 
bien les alcalis , possède par conséquent , par rapport à 
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eux 9 les propriétés acides , tandis qu'il se lie aux corps 
qui le suivent , en ce qu^il fait le plus souvent , comme 
eux , fonction de base. A la suite de ces deux métaux, se 
placent naturellement le mercure, Fargent, le plomb, 
dontles oxides ont encore la propriété de saturer la chaux,^ 
ia baryte, et qui se rapprochent cependant déplus en plus 
des bases salifiables : Toxide de plomb a même une alca- 
linité bien prononcée dans son oxide jaune. Tous ces corps 
ont en outre la propriété commune de ne produire que 
des solutions blanches dans les acides. 

Le magnésium, le seul corps métallique dont il nous 
reste à parler , se lie , d'un côté, avec le plomb par Tat- 
calinité de son*oxide ; de Tautre , avec le zinc , en ce que 
les deux oxides sont isomorphes , comme le prouvent 
les sulfates , carbonates et aluminates de ces bases. Il ne 
forme, comme les corps précédens , que des solutions 
blanches avea les acides. 

Si ces différens corps se lient les uns aux autres , et 
par suite avec Tétain , on doit remarquer qu'ils se rat- 
tachent encore k plusieurs de ceux dont nous avons 
parlé précédemment. En effets la magnésie , Toxide de 
zinc se lient avec les protoxides de manganèse, de fer, 
de cobalt , qui sont des bases éminemment salifiables et 
isomorphes entre elîes et avec les deux premières. 

Nous devons ajouter ici que l'alumine dont nous avons 
fait voir la relation avec la silice^ présente aussi une 
analogie marquée avec celte nouvelle série , en ce qne 
son oxide fait aussi tantôt fonction d'acide , tantôt fonc- 
tion de base , et que ses solutions , qui se font facile* 
ment par' tous les acides , sont aussi toujours blanches»^ 
Comme les corps de cette série , elle se lie de nouveau , 
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avec le groupe précëdcm ^ car les peroxides* de fer 
et de manganèse peuvent remplacer Thlumine dans 
les diverses combinaisons, et sont isomorphes avec 
elle. 

Enfin il ne nous reste plus qu^à parler de Tazote et de 
l'hydrogène, qui sont les corps les plus difficiles à clas* 
ser. On ne peut établir leur analogie qu'avec le soufre 
et le carbone, encore ces analogies sont elles beaucoup 
moins marquées que toutes celles que nous avons citées: 
l'hydrogène, le carbone et Tazote seipblent avoir sur- 
tout de Tanalogie par une égale affinité pour Toxi- 
gène, par le rôle qu'ils johent dans la composition des 
matières organiques. L'hydrogène et le carbone ont cela 
de commun , qu'ils se combinent tous deux avec l'azote , 
et forment des composés gazeux, l'ammoniaque elle cya- 
nogène. L'azote et le soufre se rapprochent Tun de l'au- 
tre par la propriété de former des bases salifîables en se 
combinant avec certains corps; la combinaison de l'azote 
avec l'hydrogène forme en effet l'ammoniaque , et l'on 
connaît plusieurs sulfures qui jouent le rôle id'alcali 
dans quelques combinaisons. 

On voit, par cette discussion, que ce n'est en aucune 
manière par les deux caractères que M. Berzelius a ci- 
tés , que les corps dont nous venons de parler sont grou- 
pés jesuns avec les autres^ qu'au contraire, les rappro- 
chemens sont fondés sur un ensemble de caractèies, pré- 
cisément comme Texigent les principes de classification 
naturelle. Mais on doit voir aussi qu'on ne peut parve- 
nir à réunir tes corps en série linéaire; ce qui , soit dit 
en passant , est un caractère de classification naturelle , 
et qu'on ne peut parvenir qu'à un tableau ramifié des 
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familles , qu^oa peut présenter à*pcu-près de la manière 
suivante : 



Âzoûdes. Sulfurides. 
Hydrogénides. 
Ànlhracides* 
Borides. 



Phtoridea. 
Chlorides. 
lodîdes. 
Osmiid^s. 
Sélénides. 
Phosphorides. Telluridei. 



AIuminides.->Silicid€S. 



t 



Ârsénîdes. 
Antimonides. 
Tantalides. Stanmdes.->Zinddes. 



Titanides. * 

Tungstides. 

Molybdides. 

Chromîdes. 



•' 



Aurides. 
Platinides. 
Palladiides. 
Cuprîdes. — 



Urantdes. 
Cobaltides. 
Siderides. 
•^ Manganides 



Bismafhides. 
Hydrargy rides. 
Argyrides. 
Plornbides. 
>Magnésides . ^ 

4' 



Ce tableau offre le groupement naturel des familles 
diaprés leurs analogies , et c^cst certainement le seul 
qu'on puisse faire aujourd'hui , si Ton a admis des fa* 
milles en séries linéaires ; mais après avoir ainsi établi 
les rapports , il faut bien, pour arriver à décrire chaque 
famille , et surtout à classer les minéraux en collections, 
commencer par Tune d'elles , et suivre ensuite un cer- 
tain ordre pour en parler ou les classer Tune après l'autre : 
or 5 cet ordre nécessaire de discours' ou d'arrangement dé- 
termine inévitablement une série linéaire , et par consé- 
quent encore artificielle; d'où il résulte que, dans un ou- 
vrage descriptif ou dans l'arrangement d'un cabinet , on 
s'éloigne nécessairement de la méthode naturelle. 
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SsBs donte il existe plusieurs manières de lire dans 
le tableau ramiflé poar décrire les familles Tune après 
Tautre , comme l'exige l'ordre naturel du discours ou 
rarraifg^ment d'une collection , et chacun est à*peu- 
près libre de suivre celui qu'il voudra , puisque , de 
qtielque manière qu'on s'y prenne, on ne fera rien que 
d'artiGciel. Cependant il est clair que parmi toutes les 
manières possibles de dërrire les fiimîlles l'nne après 
l'autre , il en est qui s'éloignent moins que les autres 
des rapports naturels , et que ce sont celles que Ton 
doit préférer. Or , en examinant toutes les manières 
d'étendre le tableau précédent en série linéaire , il 
me parait que la moins artificielle possible est la sui- 
vante : 



Silicides* 
Bopides. 
Anthracidest 
Hydrogénides. 
Azotides 
jSulfurides. 
Pblorides. 
Chlorides. 
lodides. 
Os m ii des. 
Sélénides. 
Tellurides. 
Phospborides. 
Arsénides. 
> Antimonides» 
Stannides. 
Zincides. 
Bismuthides. 



Hydrargyrides- 

Argyridfîs. 

Plumbides. 

Aluminides. 

Magnés îdes. 

Mflrnganîdcs. 

Stdrrides. 

Cobftliides. 

Cuprides. 

Uranides. 

Palladiid^. 

Plaiîaîdes. 

Aurides. 

Chroraides. 

Molybdide*. 

Tuiigstidea. 

Titanides, 

Tantalides. 



Cette série linéaim est assez analogue à celle que j'ai 
admise dans mon Traité, et cela uniquement parce qu'il en 
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fallait une pour pouvoir décrire les familles; elle n'en dif- 
fère que par quelques circonstances qui meparaisssentla 
rapprocher encore plus de l'ordre naturel. J'avais déjà 
indiqué Tancienne comme artificielle , et aujourd'hui je 
ne tiens pas plus à la npuvelle, parce que le tableau 
ramifié est la seule manière de grouper les familles sui- 
vant Tordre de leurs rapports réels. 

Je ferai remarquer maintenant que la série linéaire 
que je viens de présenter est tout-à-faît indépendante de 
toutes les divisions qu'on peut y établir, et qu'elle peut 
lester entière sans aucun incôjivéniçnf, c'est pcTit-être 
même ce qu'il y a de mieux à faire pour le moment. 
Néanmoins on est tout- à-fait libre d'y faire autant de 
coupures que l on voudra , et il est cla,îr que cela ne 
changera rien aux rapports établis, et par conséquent 

ne rendra la série ni plus ni moins naturelle. Il est clair 

* 

aussi que chaque division qu'on pourra imaginer trou- 
vera son caractère dans l'indication des analogies dont 
nous avons démontré l'existence dans la discussion' : on 
pourra même sans inconvénient quelconque ne pas 
prendre toutes les analogies en considération, pourvu 
qu'on les ait établies ailleurs, et se borner à un carac- 
tère commun à toutes les familles du. même groupe, 
comme on le fait dans les lègues organiques. Enfin il 
est clair que ce caractère n'aura pas même besoin d'être 
d'une grande valeur, puisque ce n'est pas lui qui déter- 
mine les rapprochemens. 

r 

Ces dernières réflexions m'avaient paru tellement na- 
turelles , tellement faciles à faire, que je n'avais pas cru 
devoir les traiter en détail. Je reconnais cependant que 
j'ai eu tort; car j'ai entraîné M. Berzelius à se faire â cet 
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^gard des idées fausses ,* et à croire, par suite, que le rap- 
prochement et la disposition des familles entr'elles étaient 
uniquement fondés sur deux caractères, qu^il n'a pas même 
exactement énoncés : i°. la propriété que possèdent les 
corps qui servent de types aux familles d'être gazeux par 
eux-mêmes , ou de former des gaz permanens par leur 
combinaison avec l'hydrogène , Toxigène ou le phtore 
( fluor) \ 2®. la couleur des solutions de ces corps par 
les acides , les uns donnant des solutions blanches , les 
autres des solutions colorées. Or, on voit , par les dé- 
tails dans lesquels je viens d'entrer, qu'il n'en est pas 
ainsi, que les fa mil les- se trouvent réellement groupées 
'par des analogies nombreuses, tirées de l'ensemble des 
caractères que présentent les corps qttiieur servent de 
types; que le tableau ramifié auquel on arrive est étendu 
forcément en série linéaire, et par conséquent artificielle^ 
par suite de la nécessité où Ton est de parler des choses 
l'une après l'autre. Les coupures ont été faites dans 
cette série sans changer aucunement l'ordre des rapports 
établis , et c'est alors seulement que les caractères qui 
ont frappé M. Berzelius ont été employés \ ils pouvaient 
l'être alors , comme beaucoup d'ainres , sans que Ton 
s'embarrassât de leur plus ou moins d'importance^ puis- 
qu'ils ne servaient en rien à rapprocher ou à éloigner 
les familles. 

J'avoue que les caractères que j'ai employés pour 
distinguer les trois divisions que j'ai établies , en les em« 
pruntant au Mémoire de M. Ampère, ne sont pas tout-à- 
fait absolus, c'est-à-dire, tellement tranchés qu'ils ap- 

I 

partiennent aune des divisions, sans se retrouver en 
aucune manière dans les autres. Je sais en effet que la 
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propriété d'éire gas^eux ou de former d«fi gaz permanens, 
qui caractéri&e les types des familles comprises eutre 
les silicides et les arsénides, n^est pas absolitmeol rês* 
treînte à ces corps, puisqu'on reconnaît des indices de 
Tolatitité dans quelques dxîdes qui appartienne)! aux 
autres séries ; on peut ^cependan4 objecter que ce n'est 
pas à la température ordinaire, comme dans les pre- 
miers. Je sais encore que s'il est certain que les types 
des familles comprises entre les anlimonides et les 
magnésides inclusivement, donnent en général des«D- 
lutions blanches, il en est cependant quelques-unes qui, 
dans quelques circonstances , donnent des solutions lé- 
gèrement colorées ; de même , si les types des familles 
comprises entre les mangantdes et les titanides donnent 
en général des solutions colorées , il en e&t plusieurs qui , 
à un certain degré d'oxidatios , donnent des solutions 
blanches. Il résuhe de là, sans doute, que ces carac- 
tères n'établissent pas toujours une séparation bien nette 
entre Ins divisions., et c eat pour cela que j'ai dit plus 
haut qu'il valait peut-être mieux aujourd'hui laisner la 
série entière. Je remarquerai cependant «]u'il n^est jms 
tiès-iaapoKattt ici d'établir des séparationa absolues , que 
cela est même impossible dan^ une méthode naturelle , 
et qu'il n'^eat pas oéoossftire d'être plus difficile dans le 
règne minéral que dans les autres, où il existe des ano- 
malies^ même genre dans les grandes 'divisions, sans 
que personne y ^voie autre :obose qu'un léger inconvé- 
nient pvodnit .par la nécessité d'abnéger les caractères: 
«nfin je orots qu'on 'regatidera toujours conune tpès- 
£om«iode d.avoir quelques gtandes coupures dans la 
^rie des espèces qui puissent faire quelques points de 
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repos dans la description >, et je n aperçois pas aujour* 
d'hni la possibilité de faire des divisions plus nettement 
tranf^ées que cdles que j'ai adoptées. 

Je me trompe fort , <m ii est certain que les réflexions 
auxquelles je viens de me livrer, sont tout-i-fait dans 
les principes qui doivent nous guider p)f)ur les classifi- 
cations naturelles, et pour la formation des séries li- 
néaires les moins artificielles possibles. En résumant les 
diverses observations que j'ai consignées ici dans l'intérêt 
de la science , je crois pouvoir en tirer les conclusions 
suivantes : 

1^. Que rien n'empêche d'admettre pour tous les cas 
4a définition généralement reçue de l'espèce minérale , 
savoir , la réunion des corps formés des mêmes élé" 
mens y réunis en mêmes proportions , et que la question 
des mélanges ne peut élever ici aucune difficuM; 

a^. Que les genres proposés par M. Berzelius , qu'il 
faudrait définir la réunion des composés de mêmes jor^ 
mules chimiques , introduisant dans la science , lorsqu'on 
veut se conduire d'une manière conséquente , une mul- 
titude de divisions dont on ne sent pas encore rutilité, 
et «conduisant par cela même à éloigner des substances 
qui ont entre elles les plus grands rapports , sans qu'il 
en résulte aucun avantage capable de compenser cet in- 
convéïHcnt , doivent être pour le moins ajournés^, 

3®. Qu'il suffit aujourd'hui d'admettre des groupes 
génériques plus étendus, et de définir le genre , la réunion 
des espèces qui renferment le même principe minéralisa* 
teur (le même élément électro-négatif). Ces groupes 
deyiendront naturellement des familles si la science fait 



des acquisitions assez nombreuses poyr exiger U forma* 
tion des groupes précédens; 

4^. Que la méthode de M. Berzelius est fout-â« 
fait artificielle, par cela même que son auteur la fait 
repo&er sur un principe unique déterminé à priori ; 
que les. inconvéniens de cette unité de principe se font 
surtout remarquer lorsqu'on cherphe à réunir les genres 
en familles , parce que l'on ne parvient alors qu^à quel- 
ques couples invariables, et à une série de genres qui 
resteront toujours isolés, quels que soient les progrès 
de la science, en ce qu'ils le sont par le principe 
même; ^ 

5^. Que la réunion de tous les corps oxigénés en un 
même groupe est une faute contre le principe même de 
M. Berzelius, qui y nécessite plusieurs sous* divisions, 
et n'est ifondée dans aucune autre; qu'elle présente, en 
outre , le grand inconvénient de rassembler en un seul 
groupe plus des trois quarts des espèces minérales^ 

6*^. Que , pour réunir les genres en familles , il faut 
seulement admettre un principe chimique commun sans 
spécifier qu'il soit éleciro-positif ou électro- négatif, et 
prendre, seulement ce principe de telle manière qu'il y 
ait le plus d'analogie possible entre les genres qu'on 
réunit; 

7®. Que la nécessité où l'on est pour établir les fa- 
milles , de démembrer les genres naturels oxides, et hy« 
drates, difficulté que M. Berzelius a également ren- 
contrée, et qu'il n'a évitée, en partie, qu'en se décidant 
à ne pas suivre rigoureusement les conséquences de son 
principe , ne tient ni à l'état actuel de la science , ni à 
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un^ erreur de raisonnement ; qu'elle provient des nom- ' 
breux rapports que les espèces de ces deux genres. oni 
ifidividuellement avec beaucoup d'autres genres, et de 
i^ nécessité de faire des séries linéaires; que cette diffi- 
culté disparaît lorsqu'on dispose ces corps en tableaux 
que Fon. puisse lire à la fois dans plusieurs sens ; mais 
qu'étant obligé d'opter pour un sens unique derectnie, 
et de choisir celui qui rompt le moins possible les rap« 
ports, il faut de toute nécessité admettre les familles 
que }'ai adoptées. Si ces familles ne sont pas absolumeni 
naturelles, elles sont du moins les moins artificielles 
possibles.' 

8^. Que les deux classes établies par M. Bérzelius 
sont illusoires , parce que l'une n'efst formée qtie.de quel- 
ques matières accidentellement enfouies dans le sein de 
ta terre , et qui ne sont pas même des espèces déter- 
. minées ) tandis que Tartre rènfernîe réellement tout le 
règne minéral , et offre, par conséquent, l'ensemble 
siir lequel porte la question de division/ -é 

9^. Que pour grouper les familles entre elles il faut 
recourir à la comparaison des corps simples qui leur 
servent d.e types ; qu'en effectuant cette comparaison, 
on découvre un ensemble de propriétés qui établissent 
des rapports assez intimes pour qu^on paisse les nommer 

aujourd'hui des rapports naturels. 

'* 

lo. Que les rapports naturels des corps simples con- 
duisent à grouper les familles en séries ramifiées , et que 
c'est toujours de cette manière qu'on doit en présenter 
l'ensemble ] mais que ne pouvant admettre une telle sé- 
rie dans un ouvrage descripiif ou dans une collection , 

' T. XXXI. lO 
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on Qst forcement conduit à Fëtendre en série linëaÎMs, 
qui , par cela même , est toujours plus ou moins arti- 
ficielle , de quelque manière qu^on s^y prenne. 

11^. Que parmi toutes les manières d étendre la série 
ramifiée en série linéaire , on doit choisir celle i0l 
rompt le moins possible les rapports naturels ', et que 
celle que j'ai adoptée , uniquement parce qu'il en faut 
une , est de ce nombre. ' 

^ .12^. Que la série linéaire nécessaire pour'la descrip- 
fion des espèces, ou pour rarçan^ement d^une collection, 
étant une fois établie de manière à-être la moins artifî- 

^ cielle possible, on peut y faire autant de coupures que 
Ton voudrai sans que ces coupures changent en rien les 
rapports des familles \ quç ces coupures trouveront na- 
turel levaient leurs caractères dans ^exposition des ana- 
logies par lesquelles on a groupé les familles, mais que , 
vu la. longueur de ces caractères oofaiplets, on peut se 
bornar à des caractères plus simples qui soient seule- 

^ment communs ^.toutes les fam-illes dç chaque coupure, 
et; que ces caractères n'ont pas besoin d'avoir une grande 
in?,portance, .puis|que ce ne sont pas eux qui établissent 
les hipprpchemens. 

. lî**. Qu'il est impossiblcrde faire dans la série linéaire 
des coupures dont les caractères soient absolus, mais 
que cela n'est pas plus, nécessaire en minéralogie que 
dans lea autres parties d'histoire naturelle; que les cou- 
pures que j'ai admises, d'après M. Ampère, présenlart 
des caractères abrégés qui offrent peu d'anomalies, et qui 
surtout n'en offrent pas d'importantes, peuvent être adop- 
tées, sans y attacher d'importance, comme délèrminant 
des points de repos.qui facilitent Tétude. 
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i4^- Enâti > i|ue c'est à tort que ]VL Berzeliii^ a cru que 
les rapprochemens que j*ai faits entre les famiUes , étaient 
fondes sur les caractères* que j'ai adoptés pour caracté* 
riser les coupures que j'ai faites dans la série lînéaike. 

V • # - 

Note de M. le général Treusâart sur la PabricaUoft 
des Pouzzolanes ou trass factices. 

M« RAucovRt, ingénieur des Ponts et Chaussées, a 
publié à Saint-Pétersbourg, en iS^^v^t^o^^i'^ge sur les 
mortiers. Dans \t chapitre xxiii, Tauicur a annoncé que 
le contact de l'air était nécessaire pour transformer, pair 
la caicination les argiles en bonnes pouzzolanes factices ; 
il pense également qtie le contact dé l'air est nécessaire 
pour la fabrication des chaux hydrauliques àrtifieieUëâf , 
provenant dé chatix grasses ^chanifées avec lunèpetSfQ 
quantité d'argile ; enfin , il pense que la magnésie et' IDtts 
les oxid^s métalliques , convenablemebt préparés 'pal*ie 
feu, peuvent former avec la chaux des • comUnaisras 
susceptibles de durcir dans l'eau. '/ 

Les expériences que j'ai faites sur les mortie)rs^4iydrau« 
lîqûes.et qiii se trouvent dans le 7^ numéro dtt Mémch" 
riàl détOfficier du Génie , ont fait' voiivque lei ^xides 
de fer '^t de manganèse, ainsi que la magnésie, • ne don-^ 
n^nt à la chaux aucune propriété hydraulique,' et jus^ 
qu'ici cio nV trouvé aucun 6xide métallique' <)tri pùtsi^ 
communiquer cette propriété. ' ' * ., . 

.M. Raticourt rapporte plusieurs expériences qui pa- 
raissent prouver que si on fait chauffer des chaux corn* 
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munes a?€C une pelîle quantité d*argîle en contact avec 
l'aiis pour faire des chaux hydrauliques iactices, le dur- 
cissementde ces chaux hydrauliques est plus prompt que 
lorsqu'on les chauffe sans le contact de Taîr; mais cet 
in^^énieur n'a point examiné si la résistance des mortiers 

était plus gran(^ 

M. Raucourt^'a rapporté aucune expérience pour 
.prduv^ l'influence de l'air dans la fahrication des pouz- 
zolanes anificielles î quant à moi, toutes celles que jai 
faiies depuis i8ao sur cette fabrication, m'ont présenté 
des anomalies quc^je n'ai pu expliquer que par l'influence 
de l'air atmosphérique. Je crois utile de les faire con- 
BaiirO;, attendu qu'elles' prouvent que Tair a en effet une 
.grande influence sur la fabrication des pouzzolanes arti- 

fiçielle;». . 

J'ai pris de l'argile qu'on f^l venir à Strasbourg, des 
empirons de Francfort, pour en faire de l'ainn; cette 
lerre, «d'après l'apalyse qui eaa été faitepar M. Berthier, 
ip^^ieiur en chef des IViioeâ» contient les substances 
^«ÎLV'anlQs : milice *^o,5oo; almnine*^ 0,3^7 ; magné« 
'..^^^^0|oi5j; O'^cide de fer— trace; eau— -0,^60. Sa 
couleur est noire ; mais en la chauffftnit > elle [passe suc- 
oesi^ivcfB^ent par diverses teintes de lileu pour »ri^ver 
ensuite à tine couleur bUnche lorsqu'drle a été fortement 
.-ealdji^e. J'ai .pris 'des morceaux de. cette terre^ de la 
joirtne et de la grosseur d^une brique moyoKine^ )^ les ai 
4ait pbauffer dans le four à alun où les^ terres sont cal- 
'Oioées'en oontaot avec t'^ir atmosphérique; j'ai fait .«ussi 
chauffer d'autres portions des mêmes terres dans un four 
Ik chaux où la caicination a lieu sans que le contact de 1 air 
«oit à be^ucQi;^ près aussi grand , attendu que pqjur con- 
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centrer la chaleur, on ferme la panie supérieure du four 
par des décombres 9 de manière à ne laisser passer que la 
quantité d^air nécessaire pour entcfienir Ul combustion ; 
j ai répété cette opération pkisieurs fols , et )'ai pris dans 
les deux fours les mcirceaux qui me paraissaient , d'après 
leur couleur^ avoir éprouvé le même degré de calcina- 
tion ^ j'ai fait des mortiers^, en prenant une partie de 
chaux commune et deux parties de ces argiles calcinées 
réduites en poudre : en examinant les expériences- que 
j'ai faites depuis 1820, j'ai reconnu que les mortiers 
qui ont été faits avec les argiles de Francfort calcinées 
dans le four à alun où elles étaient en contact avec un 
courant d^ir, ont durci dans l'espace de deux à trois 
)ours, et ont supporté, au bout d'un an d*immersion 
dans l'eau , d^s poids de 19a a 263 kilogrammes avani 
de se rompre \ tandis que ceux qui ont été faits avec les 
mêmes argiles calcinées dans le four à chaux, n'ont durci 
qu'au bout de trente jours ,- et se sont rcHapus sous les 
faibles poids do 20 à 25 kilogrammes. Il 7 a même un de 
ces mortiers qui, au bout d'un an d'immersion dan^ 
Feau , était encore uès-mou. J'ai ensuite Êiit l'expérience 
suivante avee une autre agile. 

J'aj pris de l'argile ie Holaheim , près Straisboul^g ; 
cette terre ne contient point de chaux et. elle renferme 
une assez grande quantité de fer; en la chaufiant, on 
peut juger facilement du degré de calcinaiion qu elle a* 
éprouvé , par sa couleur qui varie suivant qu'on l'a plusi 
ou moins chaufiee. ) ai formé deux briques de cette 
jerre : l'une était sans addition d'aucune substance , et 
l'autre était mélangée avec 7^ de chauxf j'ai ensuite fait 
calciner ces deux briques dans lé four à chaux, en lea 
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plaçant avec les briques ordinaires et dans Tendroit où 
il m'a paru qu'elles seraient le moins en contact avee 
l'air. J'ai enst^ite pris qn grand creuset de Hesse au fond 
duquel j'ai .fait un trou , et j'y ai placé de l'argile 
de Holzheim sans aucun mélange, et de la même argile 
mélangée comme ci-dessus avec ~ de chaux 5 les mor- 
ceaux de cette argile étaient de la grosseur d'une noix et 
n'éiaient point comprimés^ j'ai séparé par une ardoise 
percée de trous , l'argile qui contenait de la chaux , de 
celle qui n'en contenait point ; j'ai alors mis ce creuset 
dans un .fourneau à réverbère, en plaçant le trou entre 
deux des barreaux du cendrier ; j'ai ensuite entouré le 
creuset avec du charbon , et j'ai poussé le feu de ma- 
nière à tenir lès morceaux d'argile à un rouge cerise : 
on voit qu'au moyen des précautions indiquées ci- 
dessus, il s'est nécessairement établi un grand courant 
• d'air dans le creuset , et que tou| les morceaux d'ar- 
gile ont été calcinés au milieu de ce courant. Au bout 
de six heures, j'ai reconnu que celte argile avait la 
même couleur que celle qui avait été calcinée au four 
à chaux; j'ai alors cessé le feu,, et après le ref|*oidis- 
sèment j'ai réduit en poudre ces morceausi: d'argile cal- 
cinés , et les deux briques qui Avaient été chauffées au 
four à chaux; l'ai fait ensuite quatre caisses de. mortiers 
en prenant une partie de chaqx commune en pâte et 
deux parties de ciment dont je viens de parler; j'ai mis 
ees mortiers dans l'eau ; ils ne sont point encore rom- 
pus : mais voici le résultat que j'ai obtenu quant aa 
durcissement. 

'■ Le mortier fait avec le ciment d'argile chauffée au 
four à chaux, sans aucun mélange, n'a durci qu'au 
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bout de trente jours ; celui qui a été fait à Taidede la même 
argile mélangée avec 7^ de chaux, et chauffée dans le 
même endroit , a durci au bout de dix-sept jours. 

Le mortier fait avec la même argile chauffée sans au- 
cun mélange pendant six heures ,« dans le creuset, ait 
milieu d^un courant d'air, a durci dans Tespace de cinq 
jours , au lieu de trente quMl a fallu dans le premier cas ; 
enfin , le mortier fait avec la même argile mélangée 

de -7^ de chaux et chauffée de la même manière , a 

100 % / 

durci dans l'espace de trois jours, au lieu de dix-sept 
qu'il avait fallu dans le cas du mélange calciné au four à 
chaux sans courant d'air. 

Il me parait probj^ble que si , au lieu de chauffer aussi 
fortement pendant si peu de temps , j'avais chauffé 
moins fort et plus long-temps pour amener les argiles qui 
étaient dans le creuset au même degré de calcination que 
celles qui avaient été dans le four à chaux , j'aurais ob- 
tenu un durcissement encore plus prompt , attendu que 
les argiles se seraient trouvées pendant plus long-temps 
en contact avec l'air. Je me proposais de répéter ces 
expériences en faisant calciner diverses argiles à un cou- 
rant d'air pendant divers laps de temps , d'abord sans y 
rien ajouter, ensuite en les mélangeant avec différentes 
quanti tés. de chaux \ mais mon changement de résidence 
m'a fait ajourner ces expériences. Il est difficile de pré- 
voir tout l'avantage que l'on pourra tirer des arsiles 
calcinées pendant long-temps dans un courant d'air 
atmosphérique. 

L'argile de Francfort, dont j*ai parlé ci-dessus, con- 
tenant beaucoup de débris de végétaux , j'avais d'abord 
pensé qu'ils pouvaient produire des alcalis par la calci^ 
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nation , et j'avais faît les deux expériences qui sont rap- 
portéèSvSous les n°^ ^il et 43 du Mémorial , en calcinant 
•• dés argiles avec un peu de lessive de -cendres. On a vu 
que je n'avais obtenu qu,*une légère augmentation dans 
la résistance des ^lortiers , et le durcissement a été lent. 
Depuis cette époqi^e , j'ai fait calciner de l'argile de 
Holzheimavec diverses quantités de soude et de potasse; 
les mortiers qui ont été 4aits avec ces cimens ne sont 
point encore rompus , mais le durcissement a été de plus 
de quinze jours. J'ai aussi fait plusieurs expériences en 
mélangeant la même argile avec diverses proportions de 
magnésie , attendu que l'argile de Francfort en contient; 
mais le di|ircissement a été encore plus lent. Enfin , la 
silice qu'où ferait calciner de la mème^manière, ne donne 
point avec 1à chaux commune des mortiers qui durcisseni 

dans l'eau. 

D'après les expériences ci^dessus , ]^i dû conclure que 
l'air avait une grande influence sur la calçinatiou des 
argiles : M. Raucourt parait avoir eu la même idée; mais 
il ne cite aucune expérience , et s'il dit, pag. i3o de 
son ouvrage ; a que le contact de l'air est nécessaire 
» pour modifier de la manière la plus favorable les oxides 
» que contiennent les terres, afin qu'ils puissent former 
3» mec les chaux de bonnes combinaisons hydrauli- 
» liques; )> d'un autre côté il dit , pag. i6i , (cque l'oxi- 
» gène est sans action sur les oxides terreux ; d'où l'on 
» conclut que ce gaz n'a point d'influence sur les pro- 
s> priétés hydrauliques des chaux. » "" 

La terre de Francfort , avec laquelle j'ai fait les ex- 
périences ci-dessus, ne contient ni fer, ni chaux , et ce^ 
pendant en la calcinait à un courant d'air , j'ai obteuu 



( Mg^) 

nn durcissement dix fois plus prompt et une r<^sis- 
tauce dix fois plus grande que lorsque la calcination a 
eu lieu sans un grand contact avec Tair ; j^ai fait voir que 
la silice et la magnésie exerçaient une faible action lors- 
qu'on les ajoutait aux terres qu'on voulait calciner : j'ai 
donc été porté à conclure que toute cette action s'exer*^ 
(ait sur l'alumine \ j'ai pensé qu'à une température éle- 
vée cette substance pourrait absorber de l'oxigène , et 
que, dans cet état , elle était plus susceptible de se com- 
biner par la voie humide avec la chaux pour former des 
mortiers hydrauliques. 

Pour vérifier mes conjectures à cet égard, j|ai fait cal- 
ciner de l'alumine à un pottrant d'air et au four à chaux; 
je l'ai réduite ensuite en poudre , et je l'ai mélangée avec 
de la chaux provenant d'un ^marbre blanc. Le mortier 
fait avec l'alumine calcinée à un courant d'air, a durci 
beaucoup plus vite que celui pour lequel j'avais employé 
l'alumine calcinée au four à chaux; d'un autre côté, j'ai 
été à même d'observer que, dans le premier cas, l'alumine 
se dissolvait plus facilement dans l'acide sulfurique que 
lorsque la calcination avait lieu sans le contact de l'air. 
Je suis donc porté à penser qu'à une température élevée 
l'alumine contenue dads les argiles absorbe de l'oxigène y 
et que c'est là ce qui .rend les cimens qui en proviennent 
plus propres à se combiner avec les chaux communes par 
la voie humide (i). 



(i) Tontes nos places du Nord, qui sont construites en bri- 
qaes f éprouvent des écorchemens considérables en très-peu 
de temps : il serait pos^ble qne cet effet fût dû en partie à ce 
que la calcination des briqaes a lieu ordioaîrement sans un 
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Les expériences faites avec Targile de Holzheim font 
voir que la chaux hâte le durcissement, soit que la. cal- 
cination ait lieu avec ou sans le contact de Tair ; cela 
me ferait soupçonner que dans la calcînation qui a lieu 
sans le contact de Tair , la chaux cède une partie de son 
oxigène à Taluminç. 

La bonté de la cendrée de Tournay me paraît tenir à ce 
que la houille qu'on emploie dans la cuisson de )a chaux, 
contient une assez grande quantité d'argile qui se trouve 
calcinée dans un fort courant d'air pendant la com- 
bustion. On aurait donc suivi à Tournay, depuis long- 
temps et Sans s'en douter, le meilleur procédé pour fa- 
briquer de la pouzzolane factice. 

'D'après ce qui a été exposé ci -dessus , je proposerai 
lorsqu'on voudra faire des pouzzolanes factices , de pren- 
dre des argiles qui soient grasses au toucher et qui con- 
tiennent un peu de chaux 5 on en fera des briques de 
moyenne dimension que l'on fera calciner dans un four à 
réverbère construit de manière à ce qu'elles soientpendant 
tout le temps de la calcination en contact avec un courant 



grand contact avec l'air. D'après lesjâits qui sont exposés ci- 
dessuS; il y a évidemmeift une grande différence entre les 
argiles calcinées avec ou sans le contact de Tair ; je serais 
porté à croire que si Ton faisait calciner les briques sans 
fermer la partie supérieure des fours autant qu'on le fait; 
( ainsi qu'il me paraît que cela avait lieu autrefois lorsque le 
combustible était moins rare); elles seraient plus propres ^ 
résister à l'action de l'air : elles éprouvent actuellement une 
espèce de décomposition qui n'aurait peut-être plgs lieu ^ 
c'est un essai qu'an pourrait faire. 
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d^ain Dans les pays où l'oa failde la brique, on pourra én« 
1er la construcdon de ce four , en faisant calciner Targile 
dans%5 fours ordinaires^ et en ayant soin de ne pas fermer 
la .partie supérieure, du four , afin d'introduire pendant 
toute la durée de la cuisson un courant d'air entre toutes 
les briques. Avant d'entreprendre l'opération en grand, 
il seia bon. de faire chauffer pendant divers laps de 
temps , dans un petit fourneau à réverbère, une certaine 
portion de Fargile que Ton veut employer, afin de re* 
connaître le degré de calcination qui est le plus conve- 
nable. On réduira en poudre très - fine les argiles calci-^ 
nées à divers degrés , et on en fera des moi^tiers en em- 
ployant une partie de chaux commune , mesurée en pâte, 
contre deux parties ou deux parties et demie de ces cimens. 
On mettra ces mortiers dans des verres , et on les plongera 
dans Feau après leur avoir laissé prendre à l'air une demi- 
consistance pendant dix ou douze heures. Si ,. an boti^. 
de troiâ ou quatre jours , le durcissement est tel qu'en 
pressant fortement le mortier avec le pouce , on n'y 
fasse aucune impression (ainsi que cela a lieu avec la 
pouzzolane et le trass naturel ) , on peut être certain que 
rpn a une véritable pouzzolane factice. 

Dans la fabrication en grand , on doit chercher à 
atteindre le degré de calcination au ciment qui fait 
durcir la chaux commune le plus promptemeht po8« 
sible. Ce degré sera ^facile à reconnaître par la cou- 
leur que prend le ciment, lorsque Targilè ^^u'on a em- 
ployée contient du fer , ainsi que cela a lieu presque 
toujours. . , ' 

Un grand nombre, d'expériences m'a fait connaître 
que lorsque les mortiers faits ^ avec de la chaux com- 
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mune et de la pouzzolane factice durcissent prompte- 
ment, ils présentent toujours une grande résistance. II 
est à observer qu'on se sert souvent pour les morners k 
Vair, de cimens qui n'y produisent aucune amélioration 
et qui coûtent cependant fort cher. L'expérience m'a 
fait connaître à cet égard , que tous les ci mens. qui n'a- 
vaient pa« la propriété de faire durcir les chaux com- 
munes dans Teau , ne produisent pas plus d'effet dans 
les mortiers à Tàir que si on n'y mettait que du sable; 
tandis que ceux qifi faisaient durcir promptement les 
chaux communes dans l'eau , produisaient aussi à Pair 
d'excellens mortiers. Avant d'employer aucuii ciment 
pour les mortiers qui doivent être exposés à l'air , on 
doit donc s'assurer par le moyen que je viens d'indiquer, 
3'il &it dttrcir promptement les chaux communes dans 
l'eau :^ ces sortes de cimens sont de véritables pouzzo- 
lanes factices. On pourra les appeler des cimens hydraw 
ligues. 

Dana les pays où l'on trouve des chaux hydrauliques 
naturelles, on doit, ainsi que je l'ai dit dans le Mémo- 
rial y tes employer de préférence aux chaux communes , 
soit pour les constructions dans l'eau , soit pour celles 
a l'air. Pour les consiructions ipiportantes , il sera tou- 
jours prudent de mêler un peu de ciment hydrau- 
lique avec le mortier* Quant aux pays où l'on ne- ren- 
contre point de chaux hydrauliques naturelles , la suite 
de mes expériences me fait persister à croire qu'au lieu 
d'en faire artificietkment , il est préférable, tant sous 
^le rap]}ort de l'économie que sous celui de la résistance 
des mortiers , de faire directement du mortier hydrau- 
lique en employant de la chaux commune , du sable et 
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du ciment hydraulique-, à Strasbourg, i partie de chaux 
commune mesurée en pâte , i partie ^ de sable et i par* 
tie \ de ciment hydraulique^ m'ont donné un très»boa 
mortier soit pour les constructions dans Teau , soit pour 
celles à l'air. 

Paris y le i** novembre i8a5. 



Nouveau Catalogue des chutes de pierres ou de 
fer ; de poussières ou de substances molles y 
sèches ou humides , suivant V ordre chrono- 
logique. 

Par M' E. F- F. Chladhi. 

(Dans ce catalogue rectifié et complète que M. Chladni a 
bien voula m'adresser, le signe? indique les chutes qiie 
cet habile physicien ne considère, pas comme parfaite- 
ment constatées. ) ' « (^a,.) 



Chutes de pierres ou de fer, avant le commencement 

àe notre ère* 

? 1478 ans avant notre ère, en Crète 5 la pierre de foudre 

dont Malchus parle, probablement regardée Goiunie 

symbole de Cybèle. Cnroni^ue dé Paros, lig. 18 et 19. 

(La pluie de pierres dont parle Josué n'était peut- 

élire qne de fa grêle.) 

I aoa. Pierres conservées à Orchomenos. Pausanzas, 

? 1 168« Une masse de fer sur le mont Ida, en Crète. Chro» 

nique de Paras , ligne 22. 
? «70 5 ou 704* L'Ancyle, probablement une masse defer^ 
. à-peu-;près de la mém6 forme que celle du Cap et 
d'Agram. Plutarque. 
654* Pierres sur le mont Alban. Liv. i , 3o. * 

644. En Chine. De Guignes. 
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465. A JEgopotamos. Plutarque, Pline et aulfe^. 

Une pierre près de Thëbes. Scholiaste de Pindarè. 
an. En Chine. î)e Guignés et Histoire générale de la 

Chine, 
De 2o5 à 2o6. Pierres ignées. ,Plutan}ue y Fab* Max. f 

c. 2. 
192. En Chine. De Guignes. 
176. Une pierre dans le lac de Mars. Liv. xu , 5* 
ûo on 89. Lateribus coctis pbiit, Pline et JuL Obs. 
09. En Chine. De Guignes, 
56 ou 52. Fer spongieux/ en Lucanîe. Pline, 
? 46. Pierres à Acilla. César, 

38, 29, 2 2 , 19^ 12, 9, 6. Chutes de pierres en Chiné. 
De Guignes. 



Pierres tombées à des époques qiion ne peut pas 

'. déterminer* 

La roëre des dieax tombée à Pessinus. 
L'Elagabal, à Emisa, en Syrie. 

La pierre conservée à Abydos , et celle de Cassandriar. 
Pline* 

? La pierre noire et encore une autre qui se trouvent dans 
Caaba de la Mecque. • 

( La pierre conservée dans le siège de couronnement des 
rois d'Angleterre n'est pas ^ comme on l'avait pensé , aoe 
pierre météorique. } 



Chutes de pierres ou.de fer , après le commencement 

de notre ère. 

Dans les années 2, 106, 4 54» 5 10 et 555, des pierres 
tombèrent à la Chine. Âbel'n[lémusat. Joum, de Pkys, f 
mai 1819. 

( La prétendue pierre tombée du ciel en 4'i 6 ; à Constan- 

tinople, dont Sethus Calvisius fait mention dans son Op» 

Chronolog. , n'était qu'une pierre de là grande colonne 

de Constautin, qui par sa chute avait ' endommagé le 

piédestal. ) 

.... Une pierre dans le pays des Voconlins. Pline. 
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452* l'iris grandes pierres en Thrace. Cedrentts et Mar- 

cellinus^ 
Yi*' sifcle. Pierres sur. le mont Liban , et près Emisa en 

Syrie. Damasclus, 
? 570 (à- peu -près). Pierres près Bender^en Arabie. Le 

Coran^ viii , 16; cv, 3 et 4, et Jes Commentateurs. 
61 6. Pierres en Chine, j^bel Rêmusat, 
? 648. Une pierre ignée à Constanlioople. Quelques Chro» 

niques, • 

889. Pierres dans fe Japon. Abel Rémusat, 
852, en juillet ou août. Une pierre dans le Tabaristan. 

De Sacy et Quatremère. ' 
856 , en décembre. Cinq pierjes ^ en Egypte. Les mêmes, 
885. Pierres dans le Japon. Abel Rémusai, 
897. A. Ahmed^ Dad. Quatremère , suivant le Citron, 

Syf, , en .892. 
9*2 1. De grandes pierres à Nami. Chronique manuscrite 

du moine Beriedictus de Saint- Andréa ^ qui se trouve 

dans la bibliothèque du prince Chigi ; à Rome. 
961 . Une pierre à Augsbourg. Alb, Slad. et autres. 
998. Pierres â Magdebourg, Cosmas et Spa^enberg, 
J009, ou peu de temps après ^ masse dé fer dans le 

Djorjan. Avicennes. 

( On a es'tropië le nom en Lurgea et Cordo\fa, ) 
1021 9 entre le a4 jui^et et le 21 août, pierres en Afrique. 

De Sacy, 
\oSj, Une pierre en Core'e. Abel Rémusat, 
iiia« Pierres ou fer, près Acjuileja. P^ahasor, 
ii55 ou II 56. Une pierre. à Oldisleben. Spangcnberg et 

autres. 

1 1 Ç4 9 ^ 1^ ^^^^ ^^ • 1^ Pentecôte , fer en Misnie. Geog. 
Fabricius, 

i!249 9 26 juillet. Pierres à Quediinbourg, etc. Spangen^- 
be/g et Rwander, 
? xiij* siècle. Une pierre à Wurzbourg. Schotti phys, Cur, 

Entre i25i et i565, Pierres à Welikoi-Usliug, en Russie. 
Ann, de Gilbe.n y tome xxxv. 
? laSo. Une pierre à Alexandrie, en Egypte. De Sacy. 

i3oo environ. De grandes pierres en Aragon ; d'après june 
chwnique manuscrite^ conservée dans le Musée na- 
tional dé Pest^ en Hongrie, faisant la continuation 
de celle de Martinus Polonus* 

i5o4, 1*' octobre. Pierres â Friedlând ouFriedberg. Kranz 
et Spangenberg, 
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17 27 , 2H juillet. Chute près de liboschiU ^ en Bohême. 

Steplinff, 
1758, 1 8 août. Près Garpentras. Castillon, 
l'i^o ,25 octobre. Pierres à Kasgrad. Annales de Gilbert , 

tom. L. 
174^ et 174 * » ^^ hiver. Une grande pierre en Groenland. 

Egede, 
1 1743. Pierre à Libo^chitar. 5te/>/e/i^. ( Peut - être la même 

^ui est indiquée à Tannée 1 725.) 
1760, I*' octobre. Pierre près Coutances. Huard et Lo- 

lande. 
i']St » a6 mai. Fir à Hradschina, près Agram. 
1753 , 5 juillet. Pierres à Tabor. Stepling et Majer. 
175^) en septembre. A Laponas. Laiande eX Richard» 
1755, en juillet. Pierre en Calabre. Dûfnin. Tata. 
' . 1766, eri juillet. A Al bofelo. T/t)///. 
? 1 766^, i5 août. A Novellara. Troili. (Peut-être une pierre 
- fondue par la foudre. ) 
1768 , i3 septembre. Pierre à Lucé. Mém. deVAc 
, . . , . Uhe pierre à Aire. Mém, de FAc, 
1768 y 20 novembre, perre à Maurkirchen. hnhof» 
innZ y 17 novembre. Pierre à Séna, en Aragon. Proust. 
17769 ] 9 septembre, i^r^sftodïic'h' ; en Cobourg. Annales 
j^ ,'^. ' \dé Gilbert^ tom. xxiii. 
1775 ou Î776. Pierres àObruteza, enVolhynie. jânnaks 

de Gilbert, tom. xxxt. 
• I77j6'6ti 17771 en janvier ou février.' Près Fabbriano. «Sb^* 

dani et AmorettL 
-*773* Pierres à PeltisM^ood , en Irlande. Gentlem, Magaz. 
1 780^^ 1*' avril .. Près Btfeston^ en Angleterre; Liloj^tTs Eve* 

ning^Post, 
.Ï78o'^eiiVii'i)n. Des itrAsWsBfiEPËndihis le fè'rtttoire de Kfns- 

dale \ entré West- River Mountain et Connecticut. 

Ouarterij- Re%^iew , n*' lix^ avril 1824. 
.178^^ Pierre près de Turin. Tata et Amoreiti. 
1785, 19 février. Pierres à Eicbistaédt. Pickelei Stutz. 
'i^&7 , 1**^ ocJobrô. I^^n^ la provinde de Gharkotv'^ en Rus- 
sie. Ann. de Gilbert y tom. xxxi. 
1790, 24 juiflet* 1&faihde chute àRarbotan, etc. 
, 1791 , 17 mai. Pierres à Ca^lel^-Bér'âfxleiiga. Sùldani, 
1791 , 20 octobre. A Menâbtlly, en Cbriivraih's. King, 
1794 > 16 juin. Aux environs de Sienne. 
. 1 •/'gS , 1 5 avril, A Cejrlan . Le Bech. * 

1795, i5 décembre. I^ierrë ea Yorksbïé. 
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^796 9 4 janvier. Près Bélàja-Zerkwa , en Russie. Annales 

de Gilbeft , tom. xxxv. 
1796 , 19 février. En Portugal. Souihey. 
1798, 8 ou 12 mars. A Sales. De Drée , etc. 
1798, 19 décembre. Pierres au Bengale. Howard j Va^ 

lentia. 
i8oi. Sur rîle des Tontqeliers. Bory de Saint- f^incent. 
1802, en septembre. Pierres en Ecosse. Monthly^Ma^ 

gazincy octobre 1802. 
i8o3 , 26 avril. Pierres aux environs de FAigle. 
i8o3 , 4 juillet. A Ea^t-Norton. Phil. Mag. et BibL Briu 
i8o5 } 8 octobre. Une pierre près d'Apt. 
]8o5> 1 3 décembre. Près Eggenfelde. Imhof. 
1804 , 5 avril. Près Glascow. PA//. Mag, et BM. Brii» 
De 1604 à 1807. A Dordrecht. P^cm-Beck- Calkoen. 
i8o5 , 25 mars. Pierres à Doi'oninsk y en Sibérie. Annales 

de GiWeri , tom. xxix et xxxi. 
x8o5, En juin. Pierres à Constantin ople. Keugas*Ingi^ 

gian. 
1806 y i3 mars. A Alais. 

1806 i 19 mai. Pierre en Hantsbire. Monihly Mag. 

1807 > i3 mars. Près Timocbin, en Russie. Annales de 

Gilbert. 

1807 ; i4 décembre. Pierres près de Weston, en Gonnec- 

tient. 
18089 19 avril. A Borgo San-Donino. Guidotti t% Sga^ 
gnoni. 

1808 y 22 mai. Près Stannern, en Moravie. 

1808 y 3 septembre. A Lissa , en Bohême. De Schreibers. 
1 1809, 17 juin. En mer, près de T Amérique septentrio- 
nale* Médical, Reposit. el Bibh Brit. " 
1810 , 3o îanyier. Dans Gaswell ^ en Amérique.PAi/. Mag. 

et Médical. Reposit. 
1810 j en juillet. Une grande pierre à Shabad, dans Tlnde» 
Le météore a causé de grands dégâts. Phil. Mag. , 
tom. xxxVii. 
1810 ; en août. Une pierre dans le comté de Tipperary , 
en Irlande. WilliamHiggins en a publié l'analyse. 
1810, 25 novenibre. Pierres à Charsonville , près dîOr- 

lëans. 
181 1 f X2 — 13 mars. Une pierre dans la province de Pol- 
tawa, en Russie. Annales de Gilbert , tom* xxxYiii. 
181 1 > 8 jaiilet. Pierres k Berlanguillas. 
i8i2 , 10 avril. Près Toulouse. 
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1812 , 1 5 avril. Une pierre à Erxleben. Annales de GiU 
f berl, (om. xl et xli. 

i8i!i, 6 août. A Chantona^y. Brochant, 

i8i3> 14 mars. Pierres àCutro^ en Calabre , pendant la 
chute d'une grande quantité de poussière rouge. 
Bibl. Brilan, , octobre i8i5. 
? i8i5y en été. Beaucoup de pierres près Malpas, non loin 
deChester. Thomson, Ann, of PhilosophjTj nov. 
i8i3. (La relation ne me parait pas digne d'une 
entière confiance^ parce qu'elle est anonyme , etsor- 
tout parce qu^il n'y a pas eu d'autres notices de cet 
événetnent. ) 

i8i3^ 10 septembre. Pierres près Limerich) en Irlande. 
Phil. Mag. et Gentlem. Mag. 

181 5 > 1 3' décembre , d'après Norderiskiold {^Annales de 
Chimie , lom. xxv , pag. 78 ) , ou : 

18149 ^n mars , d'après un rapport communiqué à l'Aca- 
démie dePétersbourg. Pierres aux environs de Lon- 
talax et Sawitaipal , non loin de Wirborg , en Fin- 
lande. Ces pierres ne contiennent pas de nickel. 

(M. Murray fait mention, dans le Phil. Mag. , juillet 

1819, pag. 39, d'une pierre tombée à Pulrose, dans 
l'île de Man , sans préciser la date^ il dit querévé- 
nement est certain , et que la pierre était très-légère 
et semblable à une scorie : elle devait donc ressem-« 
bler aux pierres tombées en Espagne, en i438 ) 
' f8i4> ? février, Pierre près Bacharut , en Russie. Ann. de 
Gilbert, tom. l. 

i8i4 » 5 septembre. Pierre près d'Agen. 

181 4 y 5 novembre. Dans Doab, aux Indes. PhiL Mag» ^ 
Bibl, Brit.^ Journal of Sciences, 

181 5^ 18 février. Une pierre à Duralla, aux ludes. PhU. 
Mag, y août 1820, pag. i56. 

j8i5, 3 octobre. A Chassigny , près de Langres. PistoUeL 
Ann, de Chimie, 

i8t6. Pierre à Glastonbury , en Sommersetshire. PhiL 

Mag, 

? 1817^ entre le 2 et le 3 mai. Probablen>ent des niasses sont 

tombées dans la mer Baltique : après l'apparitipn 

d'un grand météore à Gothembourg. on a vu^ àOden- 

sée , une pluie de feu descendre très-rapidement 

vers le S. E. Journaux danois, 

? 1818, i5 février. Une grande pierre paraît être tombée à 

Limoges y dans un jardin au sud de la ville. Aprèf 



r- 



( ^6r ) ' 

Texplosion d'un grand météore , une masse qui 
tomba fit dans la terre une excavation d'un volume 
égal k celui d'une grande futaille. Gazette de F ronce y 
et Journal du Commerce^ du 25 février 1818. 

(Il aurait fallu , et il serait encore convenable de 
déterrer la masse. ) 

1818, 5o mars. Une pierre près de 2iaborzyca , en Vol- 
bynie (analysée par M. Laugier. Ann, du Muséum , 
17® année, a' cahier ). 

181S , 10 août. Une pierre à Slobotla , dans la pro- 
vince de Smolensk y en Russie , d'après plusieurs 
journaux. . 

181 9, i3 juin. A Jonzac, département de la Charente* 
Inférieure. Ces pferres ne contiennent pas de nickel. 

1819 y i3 octobre. Pierres près de Politz y non loin de Gétsk 

ou Kostritz , dans la principauté de Reuss. jénn, de 

Gilbert^ tom. lxiii. ' 

? iSao^ entre le 21 et le 22 mars ^ dans la nuit, à Vedenburg, 

en Hongrie. Hesperus y tom. xxvii , cah. 5. 

i8so^ 12 juillet. Pierres près de Likna, dans le cercle de 
Dunaborg , province de Witepsk, en Russie. 2%^o- 
dore Grotthus, Ann, de Gilbert ^ tom. lxvii. 

1821 y 1 5 juin. Pierres près de Juvénas. Elles ne contien- 

nent pas de nickel. 

1822 y 3 juin. A Angers. Ann, de Chimie. 
1822 , 10 septembre. Près Carlstadt , en Suède, 

1822 , i3 septembre. Près laBafFe, canton d'£pina]| dé-« 
parlement des Vosges. Ann, de. Chimie». 

1823^ 7 août. Près Nobleboro, en Amérique. Silliman's 
American foum^, tom. vu. 

1824^ vers la fin de janvier. Beaucoup de pierres prè* 
Arenazzo, dans le territoire de Boîogna.Une d'elles, 
pesant douze livres , est conservée dans l'Observa-* 
toire de Bologne. Diario di Roma. 

1824 9 au commencement de février. Grande pierre dans 
la province d'Irkutsk , en Sibérie. Quelques jour-' 
naux. 

1834 > '4. octobre. Près Zébrak , cercle de Béraun , en Bo- 
hême. La pierre.est conservée au Muséum national" 
de Prague. 
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Masses de fer auxquelles on peut attribuer une origine 

météorique* 

Les masses de fer ^ probablement météoriques , se distin- 
guent par la présence du nickel , par leur tissu , par leur 
malléabilité et leur gisement isolé. Quelques-unes de ces 
masses sont spongieuses oxi cellulaires; les cavités se trouvent 
remplies d'une substance pierreuse , semblable au péridote. 
Dans ce nombre ^ il faut ranger : « 

La maslse trouvée par Pal las , en Sibérie , dont les Tartares 
connaissaient l'origine météorique. 

? Un morceau trouvé entre Eibenstock et Jobanngeorgens- 
tadt. 

Une masse conservée dans le cabinet impérial de Vienne , 
provenant peut-éire de la Norwège. 

Une petite masse ^ pesant quatre livres ; qui se trouve main- 
tenant à Gotha. 

D'autres masses sont solides. Le fer consiste alors en rhom- 
boïdes ou en octaèdres , composés de couches ou feuilles pa- 
rallèles. 

La seule chute connue de masses de cç genre, est cel^ qui 
eut lieu à Agram, en ijSi, 

Quelques autres masses semblables ont été trouvées: 

Sur la rive droite du Sénégal. Compagnon , Forster^ Gol^ 
beny. 

Au cap de Bonne-Espérance. J^an Marum et de Dankel-- 
mann. 

Au Mexique , dans différens endroits. Sonneschmidt,, de 
Mumboldt^ voyez aussi /a Gazeta de Mexico, tom. i et v. 

Au Brésil , dans la province de Bahia. TVoUaston et Mor^ 
nay* 

Dans la juridiction de Saint-Jago del Estero. Rubin de 
Celis, 

A Elbogen^ en Bohême, dnn, de Gilbert^ tom. xiiii et 

XLIV. 

Près de Lénarto , en Hongrie. Annales de Gilbert ^ tom. 

XLIX. 

Près de la rivière Rouge. La masse a été envoyée de la 
Nouvelle-Orléans à New-Yorck. American Mineralogical 
Journal j vol. i. Le col. Gibbs l'a analysé et y a trouvé du 
nickel» 

( Il y a encore d'autres masses semblables dans le même pays^ 
d'après The Miners^a, de New-Yorck, 1824*) 
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Aux environs de Bilbourg, non lotp de Trfevcs. (Celte 
masse pèse 33oo livres; elle contient du nickel. L'analyse 
faite par le colonel Gibbs se trouve dans V American Minc^ 
ralogical Journal , vol. i. ) 

Près de Brahia / en Pologne. (Ces masses, d'après les ana*- 
lyses de M« Laugîer , contiennent d^ nickel et un peu de co- 
bail. ) 

Dans 1^ republique de Colombie , sur la Cordilliëre onéo- 
taie des Andes. Boussingault et Mariano de Rivero, Ann^ 
de Chimie y tom. xxv. , 

A quelque distance de la côte septentrionale de la Baie de 
Baffin y dans un endroit uomxxxé S auwalliJi. II y a deux^masses s 
]*une parait être solide j l'autre est pierreuse et mêlée de mor- 
ceaux de fer , dont les Esquimaux font des espèces de cou- 
teaux. Capit. Rpss. 

? Peut-être &ut-il ranger dans cette classe ^ une grande 
niasse d'environ quarante pieds de baut » qui se ^'ouve dans 
la partie orientale de l'Asie , non loin de la source de la ri^ 
viëre Jaune , et dont les Mogols , qui l'appellent Khadasut» 
filao , c'est-à-dire Roche du pôle , disent qu'elle tomba à 
la suite d'un météore àé (^u. Âbel Rémusat. 

Il existe des masses d'une origine pnoblématique. De ce 
nombre sont: 

Une masse d'Aix-la-Chapelle , qui contient de Tarse^ic. 
j4nn» de Gilbert ^ tom. XLviir. 

Une mass^ trouvée dans le Milanais* Ann^ de Gilbert^ 
tom. !«• 

La masse trouvée à Groskamsdorf , contenant, d^aprèft 
Klaproth y un peu de plomb et de cuivre. 

( Il paraît qu'on l'a fondue, et que les morceaux conservés 
àFreyberg et à Presde, ne sont que de l'acier fpndu c|[u'oa 
a substitué aux firagmens de la massQ primitive. ) 

Chutes de poussières çt de suj^stances mollc^ y sèches ou 

humides^ 

Tout ce qu*on a observé dans cc^ ichutes^ no^ fait pré- 
sumer qu'elle^ ne diffèrent pas essenjtiellemieTYt de« chutes de 
pierresi. Quelquefois, elles ppt été accpmp^gpéfi^ dp chutef 
de pierres, comme aussi d'^un mitépre de feu. f^es pous- 
sières paraissjçqt contenir ^-peu-prèç les men^eii ^i^bstances 
que les pierres météoriques. Il semble qu'il n'y à. d'autre 
différence que dans la rapidité ^vep laqu.elte ces i^tnas de ma- 
tière chaotique, dispersée dans Tuniy^s^ arrivent dans notre 
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atmosphère 5 mais, dës-Iors^ ces substances doivent suLir Je 
plus on moins grands changemens suivant fintensité de la cha- 
leur que ]a com pression développe dans l'air. Probablement dans 
la poussière i-ouge et noire, Toxide de fer est la principale ma- 
tière colorante. Dans la poussière noire on trouvera sans doute 
aussi du carbone. Je regarde les pierres noires et très-friables 
tombées à Alais en 1 806 , comme faisant le passage de la pous- 
sière noire aux météorolithes ordinaires , la chaleur n'ayant 
pas été suffisante pour brûler le carbone de ces pierres et 
pour fondre les autres substances. 

L'an 472 de notre ère (suivant la chronologie de Caîvi- 
sius, Plaifair^ etc. ) , le 5 ou 6 novembre ^ grande chute de 
poussière noire , probablement aux environs de Constafnti- 
nople ) ; le ciel semblait brûler. Procope et Marcellin l'ont 
attribuée au YésuVe. Mencea^ Menolog. Grœc. Zonaras y 
CedrenuSy Theophanes^ 

652. A Gonstantinnpie , plure de poussière rouge. Thea^ 
phanes y Cedrenus , Matthieu Eretz* 

^4^* Un météore . et poussière dans difierens endroits. 

Theophanes. 
.... Au milieu du ix* siècle. Poussière rouge et matière 
semblable au sang coagulé. Continuât du Georg^. 
Monachus ^ Kazwini^ Elmazen* ^ 

869. Pluie rouge pendant trois jours , aux environs de 
Brixen.. Hadrianus Barlandus, (Peut-être ce phé- 
nomène est-il le même que le précédent. ) 
9391. A Bagdad , rougeur du ciel et chute de sable rouge. 

' Çuatremère, " 
io56. En Arménie, neige rouge. Matih. Eretz. 
j 1 10, En Arménie^ dans la province de Vaspouragun , en 
hiver, durant une nuit obscure , chute d'un corps en- 
flammé dans le lac de Van. L'eau devint de couleur 
de sang , et la terre était fendue dans differens en- 
droits. Aîalih. Eretz, {Notices et extraits de la 

Bià.y t. IX. ") 

laaa ou 1219. Pluie rouge aux environs de Yiterbo. BiU^ 

^ Jtaliana^ tomexix. 
14.16. Pluie rouge, en Bohême. Spangenberg. 
? . . « . Dans le même siècle, à Lucerne*, chute d'une pierre 
et d'une masse semblable à du sang coaguîé^ avec 
apparition d'nn dragon igné (ou météore de feu}^ 
Cysat» 
iSoi. Pluie de sang dans differens endroits , suivant quel- 
ques chroniques. 
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i543»Pïnîe rouge , en Westphalie. Suni Commentaiii: 

154B, 6 novembre (probablement en Thurînge). Chute 
d'un globe de feu , avec beaucoup de bruit : on trouta 
ensuite sur le spl une subétan<:e rougeâtre, semblable 
au sang coagulé. Spangenber^. 

iSS*]. £n Poméranie. Grandes plaques d'une substance sem- 
blable au sang coagulé. Mart. Zeiler , toin. 11 , 
epist, 386. 

i56o. Jour de la Pentecôte, pluie ronge à Emden et à 
Louvain, elc. Fromond. , 
i56o , 24 décembre. A Lillebonne , ntéféore de feu et pluie 

rouge. Natalis Cornes. 
? 1682, 5 juillet. A Rockausen , non loin d'£rfort , chute 
d'une grande quantité d'une substance fibreuse^ sem- 
blable à des crins humains ^ à la suite d'une tempête 
horrible, analogue à celles qu'amènent les tremble- 
mens de terre. Michel Bapst. 

i586^ 3 décembre. A Verde (en Hanovre), chute .je 
beaucoup de matière rouge et noirâtre^ avec éclairs 
et tonnerre (météore de feu et détonation). Cette 
matière brûlait les planches sur lesquelles elle tom- 
bait. Manuscrit de Salomon , sénateur à Brème. 

iBgi. A Orléans , à la Madeleine , pluie de sang. Lemaire 
( Ln. ). 

1618, en août. Chutes de pierres , météore de feu et pluie 
de sang , en Stirie. De Hammer. 

1628 ,12 août , à Strasbouk*g. Pluie rouge. JElias Habrecht^ 
dans un Mémoire imprimé à Strasbourg en 1623. 

1687, 6 décembre. Chute de beaucoup de poussière noire 
dans le golfe de Volo et en Syrie. PhiL Transact, , 
tome I, page 377. 

i638. Pluie rouge à Tourna*y. 

1643, en janvier. Pluie de sang à Vachingen et à Wcins- 
berg , suivant une Chronique manuscrite dç la vilU 
de Heilbronn* 
' 1645 , 25 ou 24 janvier. A Bois-le-Duc. 

i&\o , 6 octobre. Pluie rouge à Bruxelles. Kronland et 
JVendelinus, 

i652j en mai. Masse visqueuse , à la suite d'un météore 
lumineux , entre Sienne et Rome. MiscelL Acad. 
nat, curios, y ann. ix, 1690. * 

? j666 , 23 mars , près Laucha , non loin de Naumburg , il 
tomba une substance fibreuse , comme de la soie 
bleue ^ en grande quantité. Joh» PraetoriMS, 
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16789 iQ mars. Neige rouge, près de Gènes. Philos, 
Transiy 1678. 

1686; 3i janvier, près de Aauden en Gourlande, et en 
Diéme temps en Norwège et en Poméranie. Une 
grande quantité d'une substance membraneuse , fria- 
ble et noirâtre» semblable ^ du papier demi-brùIé. 
Miscell, Ac. naf,, cur. ann. 7, pro ann. 1688 in 
append, (M. le baron Théodore de Grottbus a analysé 
une portion de cette substance , qui avait été conservée 
dans un cabinet d'histoire naturelle , et y a trouvé de 
la silice , dtt «fer, de la chaux , du carbone , de la 
magnésie , une trace de chrome et de sQufre^ mais 
point de nickel. ) 

1689. Poussit^re rouge à Venise, etc. T^alisnieri. 

1 7 1 1 , 5 et 6 mai. Pluie à Orsion , en Suède. Act. Lit, 
Sueciœ j ijSi. 

17 18, 24 mars. Chute d'un globe de feu dans l'île de 
Lethy, aux Indes. On a trouvé ensuite une matière 
gélatideuse. Barchewitz, 

17 19. Chute de sable dans la mer Atlantique (lat. sept. 45% 
longit. 322° 4^')f accompagnée d'un météore lumi- 
neux. Mém. dé TAcad, des Sciences ^ 1719, hist. , 
pag. 25. (Il aurait fallu examiner ce sable; avec plus 
d'attention. ) 

1721 , vers le o^ilieu de mars, Stoutgard. Météore et pluie 
rouge en grande quantité; d'après une nptice écrite 
le 21 mars par un conseiller Vischer» 

1737, 21 mai. Chute de terre attirable à l'aimant^ sur la 
mer Adriatique , entre Monopoli et Lissa. Zéud^ 
chelli y dans les Opuscoli di Calogeray tome xri. 

1744* Pluie rouge à Saint-Pierre d'Arena, près de Gènes. 
Richard. 

1755, 20 octobre, sur l'île de Getland, l'une des Orcades. 
Poussière npife qui n'était p^s venue de l'Héda. Phi^ 
losoph. Transact,, vol. i*. 

1755, i3 novembre. Rougeur du ciel et pluie rouge dans 
différens pays. Nov. act. nat, cur, , tome ii. 

1763 , 9 octobre. Pluie rouge à Clèves , à Utrecht , etc. Mer^ 
curio historico y politico ds Madrid^ octobre 1764» 

17G6 , i4 novembre. Pluie rouge en Picardie. Richard» 

tjBi , en« Sicile. Poussière blanche qui n'était pas volca- 
nique. Gioeni , PhiL Trans. , tome lxxii. 

1792, 27, 28 et 29 août sans interruption. Pluie d'une sub« 
slance semblable à de la cendre, dans k ville de la 



Paz, au Pérou. /Ce phénomène ne pouvait pas être 
attribué à un voJcau. On avait entendu des explo- 
sions et vu le ciel tour éclairé. La poussière occa- 
siona de grands maux de tête, et d.>nna la fièvre à 
plusieurs personnes. Mercurio PeruanOj tome vi , 
1792. 

'79^ 7 S mars. On a trouvé en Lusace^ après la chute d'un 
globe de feU; une maiière visqueuse (1). Ann, de 
Gilkert , tome lv. 

i8o3, 5 et 6 mars, en Italie. Chute de poussière rouge, 
sèche dans quelques lieux et humide dans d'autres. 
Opuscoli scelli , tome xxii. 

1811, en juillet, près de Heidelberg. Chute d'une sub^ 
stance gélatineuse , à la suite de l'explosion d'un mé- 
téore lumineux. Ann, de Gilbert^ tome lxvi. • 

i8i3, i3et 14 mars, en Calabre, Toscane el Frioul. Grande 
chute de poussière roug^ et de neige rouge , avec beau- 
coup de bruit. Il tomba en même temps des pierres à 
Cutro , en Calabre. Bibl. Brit,^ octobre 181 5 et 
avril 1814. 

(Sementini a trouvé dans la poussière : silice, 33; 
alumine, i5^; chaux, 11 1; fer^ 14-^; chrome i; 
carbone , 9. La perte était r5. Il parait que Semen- 
tini n'a pas cherché la magnésie et le nickel.*) 

18149 ^ c^ 4 juillet. Grande chute de poussière noire au 
Canada , avec apparition de feu. L'événement était 
semblable k celui de 472. PhiL Mag, , vol. xliv. ' 

181 4*' Ld nuit du 27 au 28 octobre, dans la vallée d'Oné- 
glia , près de Gènes , pluie rouge. Giomale di Fi^ 
sica y etc. j tome i , page 32. 

18149 5 novembre. On a trouvé dans le Doab^ aux Indes, 
que chaque pierre tombée était dans un petit amas de 
poussière. PhiL Mag» 

181 5 9 vers la fin de septembre , la mer, au sud des Indes ^ 
était couverte de poussière sur une très-grande éten- 
due^ probablement à la suite d'une pareille chute. 
PhiL Mûg. , juillet 1816. 

1816^ i5 avril. Neige rouge dans di£Pérens endroits de la 



. (i) Peu possède une petite partie qui a la consistance, la couleur 
et l'odeur d'un vernis brunâtr» fort desséché. Je crois qu'elle se corn- 
pose surtout de soufre et de carbone. MM. Gu} ton Morveau et Biu- 
juenbach «n ayaient aussi des portions* 
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partie seplenhionale de l'Italie. Giomale di Fisica^ 
eic, / tome i , 1818 , page 4'73* 

1819; i3 âo&t, à Amherst , en Massachasets. A la saite 
d*un mélëore lumineux, il tomba une masse gélati» 
neuse et puanle. SilUman Journal. 11. 335. 

1819^ 5 septembre, à Studein, en Moravie, dans la juri- 
diction de Teltî»ch^ entre onze heures et midi, le ciel 
étant serein et tranquille , pluie de petits morceaux 
de terre , provenant, d'un petit nuage isolé et très- 
clair. Hesperus j novembre 1819, et uinn, de Gilb.y 
tome Lxvui. 

1819 , 5 novembre. Pluie rouge en Flandre et en Hol- 
lande. Ann. génér» des Sciences p/ij^sigues. (On a 
trouve dans cette pluie du cobalt et de l'acide mu- 
riatique. ) 

1819, en novembre , à Montréal et dans la partie septen- 
trionale des Etats-Unis. Plaie et neige noires, accom- 
pagnées d'un obscurcissement du ciel extraordinaire , 
de secousses comme durant un tremblement de terre , 
de détonations semblables à des explosions d'artil- 
lerie et d'apparitions ignées , qu'on a prises pour des 
éclairs très-forts, jinn, de Chimie, tome xv. Quel- 
ques personnes ont attribué le phénomène à Tin- 
cendie d'une foret ^ mais le bruit, les secousses ,, etc. , 
montrent que c'était un véritable météore, comme 
ceux de 4?^ / de 1637, ^® '7^2 et do 1814 (au 
Catiada). Il paraît que les pierres noires et friables , 
tombées à Alais en 1806, étaient à-peu-près la même 
substance dans un état de coagulation plus avance. 

1821 , 3 mai , à neuf heures du matin. Pluie rouge dans, les 
environs deGiessen. M. le professeur Zimmermann 
ayant analysé le sédiment brun-rougeâtre que cette 
pluie laissait, y a trouvé du chrome, de l'oxide de 
fer, de la silice, de la chaux, du carbone , une trace 
de magnésie et des parties volatiles, mais point de 
nickel. 

18349 ^^ août. Ville de Mendoza, dans la république de 
Buenos- Ayres. Poussière qui toiAbait a'un nuage 
noir. A une distance de 40 lieues , le même nuage se 

, déchargea encore une fois. Gazette de BuenoS"» 
Ayres, du 1*' novembre 1824» 
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M. CUadni n'a extrait de l'ouvrage de Ma-Touan-Lin , 
•auteur chinois du i3*^ siècle traduit récemment pai» 
M. Abel Rémusat, que les dates concernant les aéro- 
liihes dont on avait pu retrouver les fragmens. Si Ton 
supposait que tous les globes de feu qui fopt de foi tes 
explosions avant de disparaître , sont de vrais aéro* 
lithes , Ma^-Touan-Lin aurait fourni g6 citations de 
plus. M. Rémusat montre que les Cliiiiois et les, Ja- 
ponais notaient avec beaucoup d'exactitude tout ce 
qui se lie à l'apparition de ces singuliers phénomènes. 
Ils avaient remarqué que les pierres tombent quel- 
quefois par un temps parfaitement serein ; ils com- 
paraient les détonations qu'elles font à celles du ton- 
nerre, au bruit d'un mur qui s'écroule, au mugissement 
d'un bceuf^ le sifflement qui accompagne leur chute, 
au bruissement des ailes des oies sauvages ou d'une 
étoffe qu'on déchire. Suivant eux, les pierres sont tou- 
jours brûlantes au moment où elles atteignent le sol ; 
leur surface extérieure est noire ; quelques-unes réson- 
nent quand on les frappe, comme des substances mêlai- 
liques. Le nom qu'ils leur donnent veut dire étoiles 
tombantes changées en pierres» 

Les Chinois croyaient que les apparitions des aéro- 
lithes' étaient liées aux événemens contemporains , et 
c'est pour cela qu'ils en formaient' des catalogues ! Je 
ne sais pas , au reste , si nous aurions trop le droit de 
rire de ce préjugé : ks savans d'Europe étaient-ils plus 
sages Jorsque , se refusant à l'évidence des faits , ils affir- 
maient que des chutes de pierres venant de l'atmo- 
sphère étaient impossibles, L'Académie des Sciences ne 
déclarait-elle pas, en 1769, qu'une pierre ramassée au 
moment de sa chute, près de Lucé, par plusieurs per- 
sonnes qui Fauaient suivie des yeux jusquau point où 
elle atteignit le sol, n^ était point tombée du ciel^ enfin 
le procès-verbal de la municipalité de Lagrange de 
/u/iac , constatant que, le 3o août 1790, il tomba 
dans les champs , sur' les toits des maisons , dans les 
rues du village, une grande quantité de pierres, ne 
fut -il pas traité, dans les journaux de l'époque, de 
conte ridicule fait pour exciter la pitié nQn^ seule-- 
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ment des sauans ^ mais de tous les gens raisannahJes. 
Lei$ physiciens ^ui'ne veulent admettre que les faits dont 
ils entrevoient une explication , nuisent certainement 
plus à Tavancement des sciences que ceux auxquels on 
peut reprocher une trop grande crédulité. 



Analyse d'une nouvelle Substance minérale 

. (la Gay-Lussite ). 

Par M^ ^.-B. Boussutgault (i). 

Eir soumettant quelques substances minérales à l'ac- 
tion du chalumeau, dans le but dem'exercer à Tusage 
de cet instrument, je trouvai qu^une d'entre elles, 
que jusqu'alors j'avaià considérée comme de la chaux 
carbonatée, se comportait au feu tout différemment de 
ce qui est indiqué pour ce sel dans le traité que j'avais 
pris pour guide (9.) 5 or, comme les caractères donnés pour 
la voie humide ne permettaient pas de la distinguer du 
carbonate calcaire , je crus devoir l'examiner attentive- 
ment^ mais avant de rapporter les expériences auxquelles 



(i) L'intéressant Mémoire qu'on va lire ne m'est par- 
venu que depuis fort peu de temps. Je m'empresse de le 
publier c6mme une preuve nouvelle du zbh infatigable et 
de la grande habileté du jeune tOyageur qui explore avec 
tant de sudcfa les environs de Bogota. ( Ar. ) 

(2) Perzelivs : De V Emploi clu chalumeau. 
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* 

)e Tai soumise, je dirai un mot sur son gisement et sur 
ses propriétés physiques. • 

Ce minéral se trouve en grande abondance à Lagù- 
nilla, petit village indien, situé à un jouir démarche 
au S.-0. delà ville de Mérida (i); c'est daiis ce village 
qu'on exploite un carbonate de soude nommé urao , que 
nous avons décrit » M. Rivero et moi. Dans notre travail , 
nous rapportons qu'avant d'arriver à Turao , les mineurs 
traversent une couche d'argile remplie d'une multitude 
de cristaux de carbonate de chaux, qu'ils appellent, à 
raison de leur forme , clavos (^) ; c'est cette substance 
cristallisée que nou^ avons confondue avec la chaux car- 
bonatée, et qui me parak aujourd'hui devoir constituer 
une espèce minérale particulière. 

Ces cristaux se trouvent disséminés dans l'ai^ile ; ils 
sont transparens j mais quoique j'en aie eu beaucoup à ma 
disposition , je n'en ai pas trouvé un seul qui fut bien ré- 
gulier. En général , ils présentent la formç d'un prisme 
rhomboïdal; quelquefois le prisme semble terminé par 
une pyramide : mais ce qu'on remarque sur tous ces cris« 
taux , même sur les plus irréguliers , ce sont des stries 
transversales qui indiquent que j par le clivage , on en 
retirerait un rhomboïde. 

L'éclat de cette subsance psiralt être intermédiaire entre 



-(i) La ville de Meridâ a éfë détruite par le tremblement 
de terre de 1812, presque ait même instant que Caracas. 
Nous avons trouvé Merida par les 6^ 16' de lati^de nord et 
par 4"** 55' 44">4 ^^ lo"g' O. de Paris s elle est élevée au« 
dessus de la mer de 16x1 mètres. 

(2) Cloas.^ 



I 
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réclatde la chaux sulfatée et celui delà chaux carboiiatée^ 
elle raie le gypse , mais elle est rayée par le carbonate 
calcaire. Sa pesanteur spécifique, déterminée sur deux 
échantillons, a été trouvée égale à 19^28 pour le pre- 
mier , et à 1,950 pour le second. 

Exposée à Faction du feu dans un petit matras ^ 
elle éprouve une légère décrépitation et devient opa- 
que. Pendant Topérniion , l'eau ruisselle sur les pa- 
rois du matras : la plupart des variétés de chaux car-» 
bonatée^ placées dans les mêmes circonstances , ne dé'' 
gagent point d'humidiié< 

Chauffée ouflambéa^ elle décrépite jusquSâi ce qu'elle 
ait acquis une température rouge; si alors on la soumet 
au dard de la flamme du chalumeau , elle se fond rapi- 
dement en un globule opaque , qui , Une fois formé , 
est infusible; refroidi et mis sur la langue^ il y déve^ 
loppe une saveur- alcaline très-prononcée. Ces caractères 
pyrognosiiques suffisaient seuls pour distinguer celte sub- 
stance de la chaux carbonatée ; mais j Vn rapporterai en* 
core deux autres , tirés de la voie humide-, qui ne per«« 
mettront plus de les confondre. 

1®. Si Ton verse sur un fragment du minéral de la- 
gunilla, placé dans un verre de montre , quelques gouttes 
d'acide oxalique, il se fait une effervescence trèi-lente , 
et , quelques heures après, on trouve une poudre blan* 
cfae recouverte de petits cristaux qu'il est aisé de recon- 
naître pour de Toxalate de soude; 

2*^. Ce mêlerai se dissout avec une vive effervescence^ 
dans Facide nitrique; si, lorsque la dissolution est corn-, 
plète, on Tabandonne aune évaporation spontanée, on 



ohiïent cotostamment de beaux crîslaui de nîiraie de 
soude nageaiu au milieu d'une solution de nitrate de 
chaux. ' 

Ces derniers caractères et d'autres essais qu'il seraîl 
inutile de rapporter ici , m'ayant démontre que le mi- 
néral de lagunilla contenait de la chaux, de la soude, 
de Tacîde carbonique et de Teau, j'ai déterminé la pro- 
portion de chacun de ces élémens' de la manière sui- 
vante : " ' ' ' 

(i) Trois grammes de cristaux débarrassés , autant que 
possible , de 1 argile qui s'y trouvait mélangée, ont été 
réduits en poudre et dissous dans Tacîde nitrique étendu; 
pendant la dissolution, il s'est dégagé 0,86 gram. d'acide 
carbonique. - 

(a) Après la dissolution, la liqueur était troublée par 
une matière iuvsoluble qu'on sépara par le filtre ; c'élaît / 
de l'argile; calcinée, elle pesa o,o3 gram. 

(3) La dissolution nitrique (i) fut évaporée pour en 
chasser l'ej^cès d'acide; ou la précipita par le carbonate 
d'ammoniaque; on fît bourlliY f puis l'on filtra. Lé pré- 
cipité de carbonate de chaux , bien lavé et privé d'eau 
par une légère calcination , pesa 0,94 gram. , équivalant 
à 0,531 gram. de chaux. 

(4) La liqueur filtrée (3)^ de laquelle pn avait séparé 
la chaux, fut évaporée à siccité ; le résidu > chaufTé pour 
chasser les sels ammoniacaux, fut traité par Tacide sul- 
furique ; le sulfate de soude , porié au rouge ^ pesa 
1,4^ gram., représentant o,6i3 de soude. On fit dis- 
soudre ce sulfate pour y chercher la magnésie , niais on 
n'en découvrit aucune trace. 

T. XXXI. . lîj 



' ( 274') 
Dans cette analyse , on peut remarquer que le déficit 
^gale à-peu-près le tiers de la substance employée , et si 
on le considère comme dû principalement à Jia présence 
de Teau y les 3 grarn. seraient composés de : 

Acide carbonique. 0,860 pour | 28,66 ; 

Soude o,6i3 2^)449 

Chaux o,53i 17)7^9 

Argile O9030 01,00^ 

Eau 0,966 32,20. 



«■ 



3^000 100,00. 

(5) Pour s'assurer si réell^pient cçlte perte de 0,966 
était due à Teau , on chauffa, dans un creuset de pla« 
tine çt à une chaleur à pdne rouge , 2 gram. du minéral 
réduit en poudre^ ils perdirent au feu 0,64 gram. , c'est- 
à-dire 32 pour 100* Ce résultat confirme ce qui avait été 
supposé. 

Les 20,44 gram. de soude exigent, pour passer à Tétat 
de carbonate, i3,52 d*acide carbonique, et les 17,7 gr. 
de chaux, pour passer au même état, en exigent 13,169. 
Mais i3,52 + 13,69 = 27,21, nombre.qui représente le 
poids d'acide nécessaire à la saturation des deux bases; 
et comme celui d'acide trouvé directement est égal à 
28,66, il s'ensuit qu'il y a i,45 d'acide en excès*, si cet 
excès n'est pas dû à une erreur d'analyse, il est probable 
qu'il provient de ce qu'il se trouve quelques particules de 
carbonate de soude mélangées accidentellement Ûans la 
substance examinée. La composition du minerai de laga« 
nilla peut donc être présentée sous cette forme : 



• 



• 



Carlx^nate de soude. • •: 33,g6 ; 

Çarboaate de chaçz . : • 3 1 ,89 ; 

Eau.. ............. ^ .3a,ao ; 

Acide carbonique • . • . 01, 4^ ; 

Argile.- ••..... 01,00: 



■* 
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Lorsque ce minéral, réduit en pondre fine, est mis 
en digestion avecreau, il s'y dissout en petite quantité; 
le liquide rougit alors le papier de curcuma et précipite 
par Pacide oxalique ; mais une fois qu'il a été privé d'eau 
par la calcinaiion , on peut le considérer comme un sim- 
ple mélange des carbonates dç sp|ide et de dbauz : ils 
peuvent être séparés Tun de Tautre par Tean , qui dissout 
entièrement le sel alcalin , et laisse intact le sel cal- 
caire. J*ai ipème employé ce moyen pour examiner, le 
résidu provenant de la caleioation des deux grammes qui 
ont servi à déterminer Teau (5) { ils Ont fourni dé cetts 
manière: 



Partie volatile. . . o,64 f E^au. 3a,oo j 

Partie soluble • . . 0,69 < Carb. de soude. . . . 3495o ; 
Partie insoluble* • 0,64 i Carb. de chaux. .. . 3 1,00^ 

Argile 01,00 ; 

Perte .' 6i,5o. 



••«• 



• 



roo,oo. 



D'après ces résultats , on peut con^idéf er le minéral do 
lagunilla comme formé de i atome de carbonate de sotKle, 
de I atome de carbonate de chaux et de 1 1 atomes d'eaju( i) 5 

* 

(1) Thomson,, t. n, p. ôoo. ( Traduction. ) 
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et comme le carbonate de soade cristallisé e^t précisé- 
ment composé de i atome dç sel anhydre uni à 1 1 atomes 
d'eau, on peut représenter .sa composition par i atome 
de carbonate de chaux , combiné à i atome de carbonate 
de soude crfctaliiaé y composition exprimée par la for- 
mule: 

Ca C' + naC'+ iiaq. 

• • • • 

Cette formple donnerait po&r la composition théo- 
rique de ce minéral : 

Carbonate de chaux. • . ' 82,95 ; 
Carbonate dessoude. ; . 34^76^ 
Eaii 33,29. 

100,00. 

Il résulte de cette analyse que le minéral jde lagunilla 
est évidemment un carbonate double à base de chaux et 
de soude , et qu'il doit constituer une nouvelle espèce 
minérale analogue à la Dolomie. 

£!o£ota. Février i825* 1 

•^ ^ " • • • ♦ ■ 



Sur la G(iyrL%^site ,qu bicarbonate hydraté de soude 
et de chaux , récemment décou\fert dans Vjtmérique 
' du Sud ^ par M. Boussingault. 

Par M^ L. Cordier. 

Eif transmettant à M. Arago le Mémoire ci-dessus , 
M: Boussingault m'a fait prier d'examiner les carac- 
tères cristallt>graphiques de la sub^tancQ minérale dont 



\ 
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il annonce la d^ouTerie. Une dizaine de cristaux oa 
fragmeos de cristaux , ayant de i à 3 centimètres de 
longueur sur quelques millimètres d'épaîaseiir , ont été 
mis à ma disposition par M^ de Huml^oldi. On distin- 
guait\ à la première Tue, que. ces petits éçba|iiiUoBS 
appartenaient à un système géoXnétriqiie 'tr^s*irr^gulier', 
et qu'ils étaient plus on jmoÎDS affectés par on allonge^ 
ment excessif dans uncortaîn sens* Un seulrpristal s'«9t 
montré complet. Lies gravide^ £iOfitUs observées sur les 
différens échantillons ^ étant fortement, striée^/'etfli^ 
autres en général fort petites , n'ofirant que ^es surfaces 
ternes, quoique très-* planes , je n'ai pu fair^ u$age.du 
goniomètre à réflexion pour mesurer les incidences, ][e 
me suis, servi du goniomètre ordinaire, et je dois dire 
qu'il m'a fallu quelque patience, pour arriver à des 
résultats suffisamment satisfaisans. Indépendaounefft de^ 

mesures directes ^ je me suis utilement aidé des jndica- 

. • . ' ' ' .'• 

tions suggérées par la division mécanique , des consido'- 

rations déduites du sens des stries, et des d^onnées.four- 
nies par la loi de êYmétJçie^ ^ . . - „ 

Les angles'que j'ai pu mesurer suffisent pour ce qui est 
essentiel , c'est-à-dire, pour la détermination du système de 
cristallisation et pour le tracé régulier des figures. Je donne 
ces angles cônime je lés ai trouvés;^ iîy aura sans doute des 
rectifications à y faire quand nous posséderons de meilleurs 
échantillons ; mais ces rectifications seront probaBlembnt 
peu importantes.' On s^en servira pojxt déterminer plus ri- 
goureusement que je n'^ai pu le fà7re,'lês diménsiotis de 
la forme primitive , et pour ckliéfller et coordonner toutes 
les incidences des faces ; mais , ainsi que je viens de le 
dire^ il. n'en pourra résulte!* aueun changement appré- 
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ciable dans le trace des figures ^ et le système de cristal- 
lisation restera tel que je vai» le décrire. . 

Les ciiractères physiques et^crtstallographiques con- 
firmant les résultats de Tanalyse chimique^ il est conve- 
nable ^ suivant Tusag^e des minéralogistes , dMmposer à 
la nouvelle substance de laguniila un nom vulgaire. Je 
propbse ^vec M. BoussingauU celui de gaylussUe^ et 
j'espère que les minéralogistes n'bésiteront pas de con- 
firmer rhommage que nous avons eu rintenlion de ren- 
dre à 'M; Gây-Lussac. 

L'arragonîte est la substance minérale avec laquelle 
les cristaux de gaylussiie ont le plus de ressemblance. A 
leur légèreté près , on pourrait aisément Xos confondre 
avec la variété d*arragonite qui est bipyramidale très- 
allongée y lorsque cette variété est un peu déformée , ce 
qui arrive fréquemment.' 

X^a forme prinîitive de la gaylussite est un octaèdre 
îrrégufier (figure i, planche 2) dans lequel Tincidénce 
des faces iVfJVI est dé 70* '- et 109* '- , et ceUederarèteC 
sur rareté G d'environ io4* f. Il es*t très-probable que 
le péiit axe horizontal est à Tune des arêtes verticales 
dans lé rapport de 2 à 3. 

Les quatre faces P. sont lés seules qui présentent des 
indices bien marqués de clivage. , 

L'octaèdre primitif est sous-divisible parallèlement au 
plan rhomboïdal EOE; ce clivage,. «est t«:és<>difficile à 
obtenir 3 mais sa direction est presque tonjoiirs donnée 
par les stries qui sillo^nent les faces secondaires des cris- 
taux. 

Lfi molécule intégrante est un tétraèdre irrégulier. 
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M. Boussingault avait présumé qae la forme primitive 
pourrait être un rhomboïde ; *mais les observations qui 
précèdent ne confirment ppint cet a(J>erçu. On voit par 
les mêmes observations que la forme primitive n'a point 
de rapport avec celles des carbonates composans* 

Je n'ai ob$et*vé que trois variétés de forme parmi les 
cristaux* Elles sont composées en grande partie de fa- 
cettes secondaires.. Il n'est pas aisé de faire concevoir 
comment ces facettes se coordonnent à Poctaèdrc pri- 
mitif. Il sera plu3 simple de les rapporter, ainsi que 
M» Haûy le faisait dans les cas analogues, au prisme 
oblique dans lequel l'octaèdre peut être inscrit en par- 
tant de Taspect général des cristaux. Par une singularité 
remarquable, le prisme oblique auquel on est conduit 
pour la gajlussite , au lieu d'avoir les bases menées dans 
la direction xx^ (fig. 2)^ et parallèlement à un plan 
également incliné sur les deux faces adjacentes i cette 
arête , offre ces mêmes bases placées en sens inverse et 
situées parallèlement au plan suivant lequel Poctaèdre 
est mécaniquement sous-divisible. Dans la description que 
je vais donner, j'emploierai le prisme circonscrit comme 
forme primitive substituée ( noyau hypothétique de 
M. Haûy), en réduisant sa hauteur de moitié (fig. 3) ; 
ce qui permettra de mieux saisir le rapport des formes. 

La première variété de fosme est celle que j'appelle 
quadridécimale (ûg, ^)f 

Sa génération , en paclant de la forme primitive sub* 
sûiuée ^ est exprimée par la notation symbolique suivante : 



I 



•M'G'D'B' 
M S nVy 
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• L'încîdence de M sur M== 70*7 ; 

de M sur 5 = i25 ^ 5 
De Tarète z sur 5 = 1 5i {. 

Celle de n sur» m'a paru d'environ 109* { , c'esi-^-dîre, 
à-peu- près égale à celle de M sur le pan.de retour M. 

La facette 5, étant un hexagone symétrique, peut 
servir de point de reconnaissance au milieu des défor- 
mations auxquelles les cristaux sont sujets 3 elle prend 
quelquefois beaucoup d'extension. 

En réalité, certe variété naît sur l'octaèdre (%. i ) 
par un décroissemept d'une rangée de molécules sur 
l'arête G , ce qui produit deux facettes , et par un dé- 
croissement de deux rangées sur l'angle Â, et qui est 
dirigé vers Taréle D , ce qui produit quatre autres fa- 
cettes. La réunion de ces facettes avec celles de l'octaodre 
constitue un solide a quatorze faces. C'est de ce nombre 
que la variété tire son nom. 

La seconde variété de forme, que^Y ap'pelle apophane , 
ne diffère de la première que par l'addition d'une petite 
facette rhomboïdale à chaque sommet (fig. 5]. 

£n partant de la forme primitive substituée , la géné- 
ration de cette forme est exprimée par la notation sym« 
bolique suivante : 



\ M s « P r. 



L'incidence delà nouvelle facette r sur s est de ia8* \ et 
sur S de retour de 5i^ ^. 

Rapportée à l'octaèdre. (fig. i),*elle naît sur l'angle A 
par un décroissement d'une rangée de molécules; ce qui 
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produit un plan pafallèle au plan de clitage sup- 
plémentaire, suivant lequel on peut subdiviser Toc- 
taèdre.. . 

La présence 4e cette facette , sa forme symétrique et 
le pavallélisme de ses côtés ayec les strres des facéties n 
adjacentes, complètent les indications qui manifestent la 
structure des cristaux. Cette manifestation ne laisse 
rien à désirer, et c'est de là que la variété tire son 
nom. 

L'allongement qui déBgure si prodigieusement Ja plu- 
part des oristaux se fait dans le sens d'une ligne menée 
sous un angle d'environ 35^ ^ ^^ centre du rhombe 
ar'x^oo'x" (lig. a), sur le prolongement de Tarète qui 
correspond à l'angle supérieur de la base supérieure du 
prisme. Il en résulta la variété suivante. . 

Cette variété (fig. 6), qui est la troisième , portera 
le nom de paradoxale j sa génération est définie ainsi 
qu'il suit : 



j 'G'D'D'B'T' 
I $ m n V r. 



L'incidence de laiacette r sur l'arête k tBlAe i44^l' 
Celle ^s facette» in ^ ri;\ne sur l'autre, partit sensi- 
blement, voisine de 90^^^ mais ces, facettes sont trop 
.profondément striée» parallèlement aux arè|es/, pour 
qit'on puisse décider ^i elles se joignent, exactement à 
l'angle droit. 

L'aspeqt de ce^c yariété ôst propre à. induire en er- 
reur sur le système général. de cristalli^atiola , et c'eii| 
de là qu'elle tire soi^ nom. Elle se pc^f^njie ^n>effet 
sous la forme d^un long prisme dont la coupe iransver- 



( ^^^) 

ssile est un carre, et dont on est tenté de prendre Taxe 
pour celui de la forme primitÎTe. 

Les observations cristallographiques exposées , il me 
reste à compléter les données' que M» Boussingault 
a énoncées relativement aux caractères physiques du 
nouveau minéral. 

Les cristaux sont ou diaphanes et sans couleur, «ou 
demi-transparens et salis par une très- légère teinte grise 
due à la présence d'une quantité extrêmement faible 
cl argile disséminée en particules impalpables. On y voit 
aussi quelques.petits nuages opaques, occasioné& parla 
surabondance de la liiéme matière sur difiiirens points. 

Ainsi que cela a été dit çi-deaeus, la surface des fa- 
cettes est terne. 

J'ai reconnu que ce minéral est doué de la double 
réfractîpn à un degré éminent. 

Il est maigre et froid au toucher, mais à un degré 
très-médiocre. 

Il est d'ailleurs tendre , aigre et très-facile à casser. 

La cassure obtenue par une percussion produite au 
hasard est conchoïde , passant à la cassure inégale» Il 
faut emprunter le secours d'une vive lumière pour y 
distinguer quelques petites surfaces- planes, parallèles 
aux trois sens de cUvage qUe^^ indiqués. Il n'est pas 
possible d'y reconnaître les faibles indices de division . 
mécanique qui sont parallèles aux deux autres di- 
rections. 

La cassure jouit d'un vif éclat. Cet éclat est vitreux, 
fiassanr à réclM adamantin. 

Les fragmens sont îrrégulîers, offrant des arêtes peu 
tranchantes. • 
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On les rëdtiit facilemeat en poudre , et sans qu^l y ait 
de croquemcnt notable sous le pilon. 

La poussière est d'un blanc grisâtre , mate au toucher^ 
et tache faiblement. 

Je me suis assuré que cette poussière ne devient point 
phosphorescente sur les charbons ardens.« Les cristaux 
ne sont 9 au reste, ni phosphorescens par le frottement, 
ni ëlectriques par la chaleur. 

Tout ce qui précède ajoute i Tévidence du résultat 
auquel M. BoussingauU était parvenu. Le minéral dont 
il s'agit conmitue bien certainement une espèce nou- 
velle. Sa découverte n'a pas moins d'intérêt pour le 
géologue, que pour le minéralogiste. Elle prouve aussi 
que 1 auteur n^ cesse de tri^vailler è justifier les espé- 
rances que les amis de la science ont fondées sur ses 
recherches. . 
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Note sur la Communication des mouvemens 
'vibratoires par les liquides. 

Par m. Félix Sayàrt. 

QiiisLQUES-uiiss des parties qui concbuVenA à la for- 
mation de Torgane auditif se trouvant , suivant quelques 
anatomistes , ou plongées dans des liquides ou en contact 
immédiat avec des liquides, j ai cru qu'il pourrait être 
utile de rechercher de quelle manière les corps de cette 
espèce transmettent les mouvemens vibratoires qui leur 
sont communixiués. 

On sait depuis long*temps que les sons peuvent être 
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propages par les liquides , comme par tons les autres 
corps ; ce n-est donc pas cette mérité que je vais cher- 
cher à établir ^ je vais seulement tâcher de jeter du jour 
sur quelques-unes des circonsiances les plus importantes 
qui accompagnent ce phénomène; surtout sur la di- 
rection du «nouvement imprimé aux particules d^un 
liquide, lorsqu'il se trouve en contact immédiat avec 
un corps vibrant. 

L'expérience fait voir que les mouvemens vibratoires 
se transnrfetient à travers les liquides de la même manière 
qu'à traversées solides et les«gaz ; c'esl-à-dire que la di- 
rection du mouvement et le' nombre pritnitif des vibra- 
tions se conservent ' sans altération^, lorsqu'un corps 
communique son mouvement à un autre corps dont 'il 
est séparé par une couche de- liquide. C'est ce qui sera 
prouvé par les expériences qui vont suivre. 

Soit, par exemple, AB , fig. i'®) un vase de fer- 
blanc , don^e fond soit plan et maintenu dans une di- 
rection horizontale^ V, une petite verge de verre fixée 
perpendiculairement à ce fond et vers son centre, avec 
du mastic ou de la cire d^Espagne : on verse de l'eau 
dans ce vase, jusqu'à ce que l'épaisseur. de la couche 
qu'elle forme (partout constante à cause de l'horizon- ' 
talité du fond) égale environ 3 ou 4 centimètres ; puis 
.on met flotter sur sa surface une lame mince de bois LV 
^préalablement vernie. Tout étant. ainsi disposé, si l'on 
imprime k f^ un mouvement tangentiel longitudinal, en 
la frottant légèrement avec les doigts mouillés , ce mou* 
vement devient normal pour le fond du vase; et en 
recouvrant JjL^ avec du sable, on ol^serve que le mou** 
vemem y est aussi normal aux faces. 
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Si , après avoir ôté Teau du vase , on plaçait entre LV 
€t le fond du vase AB une petite tige solide qui leur 
fût perpendiculaire , on observerait que le mouvement 
se transmettrait à travers cette tige, de la même manière 
qu'il le fait par Teau. Il en serait de même si LL' était 
une membrane ou une lame fort mince, formée de quel- 
que substancip solide, et qu'il n^y eût entre elle et le 
fond AB qu'une couche d'air. 

Tandis qu'on fait résonner avec iiTi archet un vase de 
fer-blanc ou de verre , forme de parois planes , disposées 
rectangulairement entre elles , dans lequel on a versé de 
Teau (fig. 1^)^ si l'on pose sur la surface du liquide une 
lame mince de bois, de verre ou de queiqu'autre sub- 
stance solide, LL', non en contact avec les parois du 
vase, on observe que cette lame devient le siège de 
vibrations tangentielles^ qui se produisent avec la plus 
grande régularité ^ comme on peut le constater en y ver- 
sant une couche de sable ou de queiqu'autre poussière 
fine. On obtient absolument Jes mêmes résultats que si 
la petite lame était fixée directement aux parois du 
vase, en quelqu'un des points de son contour. Par 
exemple, si la' petite lame qu'on fait flotter à la surface 
de Teau est une petite verge de bois mince et étroite , 
dont les arêtes soient dirigées perpendiculairement à la 
paroi du vasQ sur laquelle on promène l'archet; le mou- 
vement qui se communique est tangentiel longitudinal , 
et on le reconnaît, tant par la nature du mouvement 
dont les grains de sable soçt animés, que par la dispo- 
sition des lignes nodales, qui sont toutes dirigées per- 
pendiculairement aux arêtes dé la verge. 

Ainsi le liquide qui se trouve entre le bout delà verge 
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çl la paro! du vase, se comporte encore de la riiéme ma- 
nière qu*un corps solide ou qu'une couche d^air; car, 
en admeitant que les particules du vase au point V se 
meuvent dans la direction de la flèche a&, perpendicu- 
lairement à cette paroi , puisque la verge LV produit 
des vibrations tangentielles longitudinales, ses parti- 
cules se meuvent dans une direction parallèle à a&, 
attendu que ses faces et ses arêtes sont parallèles k ah 
lai-même. 

Au lieu de diriger les arêtes delà petite lame perpen- 
diculairement aux parois du vase , si on les incline 
d'une plus ou moins grande quantité , les grains de 
sable continuent à se mouvoir dans le même sens ah y 
suivant lequel ils étaient emportés , quand les arêtes de 
la verge étaient normales à la paroi qu'on ébranle ^ et il 
en est absolument de même lorsque les arêtes devien- 
nent parallèles à la paroi ; de sorte que le mouvement 
communiqué à la lame a Une direction variabl)^ par rap- 
port à là position de ses arêtes , mais constante par rap- 
port à la paroi du vase , quoique , dans tous les cas , 
il soit tangentiel. 

On peut donc conclure de ces expériences que les 
particules d'im liquide en contact , d'une part , avec un 
corps primitivement ébranlé normalement, dont les faces 
sont perpendiculaires à la surface du liquide, et en 
contact , de l'autre part , avec un autre corps mince , 
dont les faces sont parallèles à la surface du liquide, 
se comportent comme si elles se mouvaient toutes sui- 
vant des droites parallèles entre elles, et aux droites sui- 
vant lesquelles on peut aussi concevoir que te meuvent 
les particules des deux coips; solides ; résultar qui est 
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le même que si ces deux corps eussent ^té directement eu 
contact. 

Ce résultat /est indépendant de Tépaisseur des lames 
ou des verges qu'on examine; il est encore le même 
lorsqu'on fait usage de corps assez épais , ou lorsqu'o^i 
emploie des membranes tendues ou non tendues , quel 
que soit d'ailleurs leur diamètfë. Pour examiner des 
tnembrafnes tendues , il faut les placer sur rouverlure 
de vases légers , susceptibles de flotter à la surface du 
liquide , et lestés de manière que la membrane reste ho- 
rizontale. Par ce moyen , elle ne peut reqevoir l'ébran- 
lement que par les parois du vase ^ qui sont alors le corps 
directement en contact avec le liquic^e. Néanmoins elle 
exéciite des vibrations tout-à-fait tangentielles , et dont 
la direction est toujours normale à la paroi du vase; 
ce qui suppose quelles particules du liquide se meuvent 
toutes stiivant des droites parallèles à la surface du li- 
quide même , et perpendiculairement aux parois du 
vase; car, sans cela, on ne voit pas ce qui.pourrait dé- 
terminer la membrane a exéduter des oscillatioiis tan- 
gentielles à ses faces plutôt que tout autre mouvement. 

Dans ces expériences, le corps auquel le mouvement 
est communiqué secondairement flotte à la surface du 
liquide. Il est nécessaire d'examiner si les phénomènes 
de communication seraient encore les mêmes dans le cas 
où les corps solides plongeraient entièrement dans le 
liquide. C'est ce qu'on peut faire facilement en sus- 
pendant* à des flls très-fins une verge de verre, qu'on 
descend ensuite horizontale/nent dans un vase de verre 
ou de fer-blanc rempli en partie d'eau. Pour examiner 
le mode de mouvement de cette lame , il faut projeter 
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du sable h la surface de l'eau ; il descend et se réj^and 
sdr la plaque , où il devient le siège d*un mouvement 
très-pron(mcé lorsqu'on met le vase en vibration , soit 
quf' lp mouvement soît normal , soit qu'il soii tangen* 
tieL II en normal quand l'appareil est disposé comme 
dans la fig. jr""®, où l'ébranlement est communiqué par 
une petite verge normale au fond du vase, qui doit être 
dirigé parallèlement à la surface de l'eau ; î,l est tangen- 
liel longitudinal si l'on promène un archet sur le bord 
du vase^ suivant la direction ab (fig. 2)^ perpendicu- 
laire à la paroi du vase, et parallèle à la surface du li- 
quide, aux faces de la verge et à ses arêtes. On peut faire 
la même expérience avec une lame circulaire, les phé- 
nomènes seront les mêmes quant à la direction du mou- 
vement communiqué. Dans tous les cas , le sable for- 
mera sous l'eau des figures aussi bien déterminées que 
dans l'air. 

Il résulte donc de ces expériences, qu'il serait inutile 
de multiplier davantage,' que quant à la direction du 
mouvement vibratoire, communiqué par les liquides, 
les phénomènes se passent absolument copime pour Tes 
solides' et les gaz, au moins lorsque l'ép-iisseur de 
la couche liquide, qui met les corps en cominunicar 
tion , n'est pas très- considérable'. Dans les expériences 
qui précèdent , .elle n'a jamais excédé quatre ou cinq 
centimètres. Il suffit que les phénomènes se passent con- 
stamment de la manière indiquée jusqu'à cette limite , 
pour qu'on puisse en conclure qu'il devrait en être de 
même pour lès parties de l'organe auditif qui pourraient 
être en contact avec dés liquides. ' 

Il reste à examiner si les nombres des vibrations du 



teôrps priraitivement ébranlé se communiquent sans allé' 
ration au corps secondairement mis en mouvement. L^on 
peut pour cela faire des expériences et des raisonnemens 
analogues à ceux qu^on fait pour les corps solides (i). 
Par exemple^ si Von fait flotter une petite lame à la sur* 
fece d*un liquide dont on aura en partie rempli une 
cloche d*harmonica , et qu'on fasse ensuite rendre à cette 
cloche des sons différens (ce qui est très-facile, en for- 
çant sa circonférence à se diviser en parties de plus en 
plus petites , ou en changeant la masse du liquide qui y 
est contenu) , on observe que , pour chaque son qu'on 
produit 9 la petite lame présente des dispositions de li- 
gnes nodales différentes^ d*oà Ton pent conclure que les 
nombres de vibrations du corps primitivement ébranlé 
sont communiqués , sans altération , par le liquide qui 
le sépare de la verge. On sait d'ailleurs qu^un son pi^o- 
duit dans Tair et entendu d'abord dansce fluide , est perçu , 
lorsqu'on est plongé dans l'eau , sans aucun change- 
ment , quant â son degré d'acuité ou de gravité. 

On voit , par ces^ expériences , • que les lois qui ré- 
gissent ce genre de phénomènes , sont indépendantes de 
l'état des corps. Pour là petite distance dans laquelle 
fai pu opérer , les phénomènes m'ont paru se passer 
exactement de la knème manière dans les solides , les li- 
quides et les gaz. 

En tïonsidérant les corps dans leurs difi*érens états so- 
lide, liquide et gazeux, comme des assemblages de par- 
ticules, tous les phénomènes de communication de mou- 
vemens vibratoires peuvent se réduire à l'énoncé général 

(i^ Mémoire sur les b^trtimeos à cordes. 
X. %xxu 19 
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«uivant : pourvu qu'on admette , ce qui est très^naturel ^ 
que dans les vibrations taogeDtielles d'une verge , com- 
posée de faces ou arêtes parallèles, les particules se 
meuvent parallèlement entre elles et aux faces du corps. 

% Dans un système ou réunion de corps quelconques « 
» si une particule ou un groupe de particules est entraîné 
» par un mode d'ébranlement quelconque ^ a se mouvoir 
» suivant une direction déterminée, toutes les particules 
)) qui entrent dans la composition du système , oscilleront 
» suivant des droites parallèles entre elles , et à la droite 
)) suivant laqQelle se meut la première particule écartée 
» de son état d'équilibre, » 

De sorte que , pour connaître la direction des vibra- 
tions d'un système de corps , il suffira d'examiner cette 
direction dans l'un de ces corps > dans celui qui pré- 
sentera le plus de facilité pour l'application des moyens 
connus d'expérience. 

Il faut remarquer que , même pour de petites dis- 
tances , il peut quelquefois arriver que ce principe ne 
paraisse pas être vérifié par l'expérience* Pour les corps 
solides , j'ai indiqué les causes qui pouvaient par fois 
fjaire changer la direction du mouvement (i). 

Pour l'air, la réflexion des ondes sonores par de$ 
corps environnant ceux sur lesquels on opère , est une 
des causes qui doivent le plus influer pour changer le 
sens du mouvement dtns un corps ébranlé à distance : 
par exemple , je suppose que dans une cHambre on 
place une membrane tendue , dirigée boriaontalement ; 
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il) f^qjrcz le Mémoire sur les Vibrations des corps solides 
considérés en général. 
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pttid , qn'i deux on (rpis mètres de l'endroit où elle est , 
on fasse vibrer un disque dont les faces soient conlenacs 
dans des plans verticaux ^ c'est-à-dire , perpendiculaires 
au plan qui passe par les faces de la membrane; suivant 
le principe énonce pins haut, la membrane devrait 
constamment produire des vibrations tangentielles ; ce* 
pendant il arrive presque toujours qu'elle en produit de 
nornHiles ou d'obliques, attendu que les ondes rëSé- 
chies dans diverses directions par les murailles de l'ap- 
partement viennent agir sur la membrane, les unes dans 
une direction , les autres dans une autre ; mais si le 
disque et la membrane étaient très* rapprochés, les phé- 
nomènes se passeraient conformément au principe énoncé 
plus haut. 

Pour les liquides , comme on est le plus généralement 
obligé de les renfermer dans des vases pour Ips examiner, 
et de se servir des vibrations imprimées aux parois 
mentes des vases, comme moyen d'ébranlement; il en 
résulte souvent que le mouvement peut se transmettre 
dans plusieurs directions à la fois. Par exemple, on sait 
que quand on fait vibrer une cloche d'harmonica remplie 
d'eau , la surface de ce liquide présente une multitude 
de petites rides arrangées régulièrement, comme dans 
la figure 3 ;' vis-à-vis chitque ventre de vibrations ou ob* 
serve que les rides sont plus prononcées que près des 
nœuds. Si l'on plaçait sur la surface de ce liquide un 
disque de bois dont le diamètre serait presque aussi 
grand que Celui du vase, du observerait que quand le 
vase entrerait en vibration, le sable répandu sur le 
disque se mouvrait partout taiigentiellement , de la cir- 
conférence au centre, ou du centre vers la circonfé- 
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rence, d&sorte que la direction du mouvement ne serait 
pas unique. J'ai £ait voir, dans un autre travail (t), que 
vraisemblablement les particules d'une cloche d'harn^o* 
nica se mouvaient toutes suivant des droites parallèles; 
mais que, comme les mouvemens de totalit<^ ou de 
flexion d'un corps ne doivent pas être bonfondus avec 
«es oscillations moléculaires , il pouvait arriver, et il 
arrivait en effet que ces mouvemens de flexion déter- 
minaient la direction du mouvement dans un corps so- 
lide qui était uni à l'un des ventres de vibrations d'un 
vase : par exemple^ que si une tige cylindrique était 
fixée perpenc^culai rement à la paroi d'un vase cylin" 
drique , au milieu d'un ventre de vibrations , elle pro- 
duisait toujours des vibrations tangentielles longitu- 
dinales , quelle que fût la direction des vibrations mo- 
léculaires du vase ] ce qui dépend de ce que chaque 
ventre de vibrations peut , par rapport à la petite tige qui 
y est fixée, être considéré comme occasionant à son 
extrémité une suite de chocs qui produisei^t le même 
effet que si on frappait à l'extrémité de cette tige avec 
un petit cylindre dirigé perpendiculairement à son axe : 
on sait que la tige produirait , dans ce cas , des vibra- 
tions tangeotiellés longitudinales. Il en est de même 
pour le liquide contenu dans une clocKe d'harmonica. 
Le mouvement communiqué aux particules fluides est 
partout normal aux parois du vase , à cause des mou- 
vemens de flexion ; de sorte que si Ton fait flotter , par 
exemple , une petite lame circulaire sur la surface du 
liquide, les phénomènes de communication qui se pro- 



(i) Mémoire cité plus haut» 
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duîront yarleront selon quMle sera placée vis-à-vis un 
ventre ou vîs-à-vîs un nœud de vibrations. Par exemple , 
lorsqu^on produit le mode de mouvement où le vase 
présente quatre nœuds et quatre ventres de vibrations 
(fig. 4 ) 9 si la petite lame a est placée vis-à-vis le milieu 
de Tun des ventres, les grains de sable sont entraînés à 
se mouvoir, ou dans la direction H G, on dans la direc- 
tion G II. Si elle était, au contraire, placée vis-à-vis de 
l'un des nœuds (fig. 5), alors les grains de sable ne se- 
raient plus entraînés dans une direction unique; ils se 
mouvraient, les uns dans la direction HG, les autres 
dans la direction H! G' , toujours perpendiculairement 
au ventre de vibrations dont ils se trouveraient le plus 
rapprochés. 

Hors quelques cas analogues à celui-ci , le mouve- 
ment se communique conformément au principe cité 
plus" haut. 

Les conséquences qu'on peut tirer de ces recherches , 
pour Texplication du mécanisme deTaudiiion, sont fa- 
elles à déduire : J*ai fait voir, dans un précédent tra- 
vail (i), que la nature avait pris toutes sortes de précau- 
tions afin que pour un même nombre de vibrations , les 
membranes de l'oreille externe produisissent exactement 
les mêmes modes de mouvement , les mêmes figures \ ce 
qui ne peut avoir lieu que dans le cas où , pour un même 
nombre de vibrations ^ la direction du mouvement de- 
meure la même. Il suit des expériences présentes , que 
si le labyrinthe contient un liquide, comme la plupart 

** ■ ^ 

I 

(i) Mémoire sur les Usages de la membrane du tympan 
et de l'oreille externe. 
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des atialomîslea s'accordent à le penser^ ee liquide àoh 
aussi transmettre le mouvement aux parties quHl baigne , 
aans iiucune altération de direction , et sans quMl y ait 
changement dans le nombre des vibrations. 11 est évident 
que cela était nécessaire pour que nous pussions juger de 
la direction du son. 

Il est i remarquer quMl n^j a dans Toreille aucune 
partie configurée de manière à changer la direction du 
mouvement ^ par une raison analogue à celle que nous 
avons rapportée tout-â»rheure ] car le rocher est telle- 
ment compact, et généralement si épais , et si irréga* 
lièrement configuré , qu'il est impossible qu'aucun mou* 
vement de totalité ou de flexion s'y établisee ; ce qui doit 
faire que le liquide contenu dans le labyrinthe y doit 
propager les mouvemens vibratoires ^ conformément au 
principe, énoncé plus haut. 



lîOTiCE sur la Composition chimique desfeldspaths 
et des serpentines communes , communiquée à 
la Société de Phjrsique et d'Histoire naturelle 
de Genève le iS novemhre 182 5. 

Pàu m. Peschisb. 

Les résultats analytiques que Teisspath et la macle de 
Bretagne m'avaient offert sons le rapport du titane (t), 
réunis à la classification de ces minéraux parmi les feld- 
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(i) Recherches sur le Titane, etc. ; par l'Auteur. 



( 295 ) ■ 
spaths f étant de nature à me faire désirer dVxamînei^ 
de nouveau qoelques^-nnes de celles des principales es-^ 
pices qui Pavaient été, )'ai porté mon attention sur lé 
feldspath adulaire du Saînt-^Gotjiiard , le yert en massé 

de Sibérie, le vitren:^ de Draebenfels ^n W^stphalie, 
le blanc d'Auvergne et Tandalçusite di4 Tjrol. 

Les deux premières e#pèqes furent analyséeci par Yau- 
quelin, le vitreux le fut par {^laprotbi etrandalou-t 
siie par Brandis. 

Ces chimistes suivirent la marqhè habiluelle pour le% 
roches j mais » voulai^t éviter les causes d'erreur qu^ \?\ 
présence du titane ppuvait ocçasioneri ai ce métal s'y 
repcontrilit, fai donné la préférence au procédé qve j'ai 
reconnu propre h parer i ses inconvéniens (0» «i }'*i 
d'autant mieux dii le faire 9 qu'en l'employant* j ai dé- 
couvert que le titane forme un des principes.cûnstituana 
des feldspaths , et que la différence des résultats, que ce 
procédé fournît , tout en confirmant la supériorité dç son 
emploi 9 détruit le blâme dont M* Henry Rose a voulu 
le couvrir (2), ainsi qu'il est facile de le voir dans le 
tableau ci-joint, des résultats comparatifs; car si on ro- 
cherche quels sont les points sur lesquels m^iî^ résultats 
s^accordent avec ceux des savans indiqués , et quels sont 
ceux sur lesquels ils endiflfèrent^ on voit i^. qu'ils sont 
les mêmes ^ ou à très- peu de cho^e près , que ceux de 
Vauquelin et de Klaproth sous le rapport de Faluminc; 

(j) AnnaU^ do Chimie et d^ Phjsigue ^ vol. xxvn, 
p. îi8i j ei Recherches sur le Titane ^ eic.^ p. 4^. 

(2) Annales de Chimie et de Physique , vol. xxix , 
p. i3i. 
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mais qu^ils démontrent rimportance de la modification 
relative à la silice, puisque celle-ci est en grande partie 
la substance avec laquelle le titane se trouvait réuni dans 
les trois premières analyses ^ 

2®. Qu'il y a une différence sensible entre eux dans 
la nature et la proportion du principe alcalin reconnu 
dans le feldspath vitreux , différence qui ne peut s^ex- 
pliquer , ce me semble , qu'en supposant que la soude 
avait échappé à Klaproth , par la persuasion où l'on était 
alors , que la potasse formait un àes principes consti- 
tuans de ces pierres , et parce qu*il n'avait pas porté son 
attention habituelle dans Fexamen du précipité obtenu 
avec le sel de platine. J*ai examiné, plusieurs fois un 
cristal de même forme et de même localité que celui qui 
est désigné dans le cinquième volume, J?ei<ragre zurche- 
ntischen Kentniss, p. la , et j'ai toujours obtenu le même 
résultat. 

La découverte de deux principes alcalins dans le feld- 
spath vitreux le réunit avec la macle de Bretagne, et y 
d'après le système de Berzelius, formerait une quatrième 
famille de feldspath , ayant la potasse et la soude pour 
principes consti tuans. 

La troisième observation que ces résultats fournissent 
est une différence si grande dans les proportions de l'alu- 
mine reconnue, dans Tandalousite , qu^ou ne peut l'at- 
tribuer qu'à la précipitation simultanée, par Thydrochlo- 
rate d'ammoniaque , de l'alumine et du titane dissous 
par la potasse ; aussi ce fait vient-il fortement à l'appui 
des modifications que mon procédé recommande; car 
je n'ai obtenu que 0,19^5 d'alumine par le sulfate d'am- 
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moniaque, et 0,09 de titane par Taddition subséquente 
de rhydrochlorate d'ammoniaque/ 

Je ne chercherai point à expliquer la cause des autres 
différences que présentent les produits de IVIWBrandes 
et les miens ; car , outre que je n'ai jamais L'iâtention 
de reprendre personne j je ne connais pas eu détail ses 
opérations. 

La confirmation des produits mentionnés dans le ta- 
bleau' fut donnée aux Membres de la Société de Phy* 
sique etd^Histoire naturelle, en leur présentant 1^. sous 
la forme d'une poudre blanche très-légère, et sous celle 
de globules vitreux d'un bleu foncé , partie de Toxide 
de titane retiré de Tadulaire , du feldspath vitreti^ el de 
Pandalousite ; 2^. àTétat d'une gelée solide, permanente, 
rhjdrochlorate de titane, du feldspath vert de Sibérie; 
3^. sous la' forme de prismes aciculaires , le sel fourni par 
la dissolution dans I acide sulfurique du titane du feld- 
spath vitreux, avec addition d'un peu de potasse ; 4^* ^^^^ 
celle d'un précipité et d'un liquide couleur de sang, la 
dissolution hydrochlorique du titane retiré de Tanda* 
lousiie , traitée par Tinfuslon de noix ^e galles : ces 
preuves furent étajées des résultats comparatifs obtenus 
par le procédé de M. Rose et le mien^ 

Le procédé indiqué par ce chimiste pour séparer le 
fer du^titane, ayant fait connaître la singulière propriété 
que possède l'acide tartriqu^ ajouté à la dissolution hy- 
drochlorique de ces deux principes , d'enlever à l'am- 
moniaque , jetée même en surabondance , celle d'en 
amener la précipitation , me fournit l'occasion de rap- 
porter qu'ayant, il y a plusieurs annjées, dissous du 
peroxide de fer daps l'eau régale, avec addition de 



sucre, et jeté de rammoniaque dans le liquide, pour 
en précipiter le fer, ^'observai la même nullité d'âc* 
lioo; que je reconnus plus tard la même chose avec 
une dissolution du fer dans Tacide hydrochlorique , 
où Ton. jetait du sucre avant de la faire entrerron ëbul- 
lilion ; piais que eette singularité ne se montrait pas sur 
une dissolution de fer dans Tacide hydrochlorique, où 
Ton dis^olfait le sucre sans ébullitioji * et que la gomme 
arabique, qui ne diffère presque pas du sucre de canne 
dans sa constitution , ne possède pas cette propriété. 

Analyse des Feldspaths. 
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J)es Serpentines, 

L'analogie avec les talcs et les stéalites que présen- 
tent plusieurs serpentines ; le genre de montagnes où 
elles se rencontrent, et la différence de leurs caractères 
extérieurs me -faisant soupçonner que la titane devait 
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faire partie de leurs principes conatituans ., et que les 
procédés ^éoéraleiuent employés dans leur analyse ne 
devaient pas en avoir séparé cxactenïent jlous ]es prin* 
cipe« , j'ai soumis les espaces portées sur le tableau , 
a la même recherche que les feldspaths ; et pour conGrmer 
mes soupçons, )'ai traité comparativement chacune d'elles 
par les acides sulfuricjue et hjdrochlorique. 

La première de ces espèces est la 'serpentine eommuM 
tachetée , dont les Saxons et les Tyroliens préparent des 
vases i divers usages ; elle est d'un vert sombre , doççe 
au toucher , et a une cassure coquillère. 

La seconde est la serpentine commune magnétique 
du Haut-Palatinat , que M, de Humboldt observa. entre 
Goldcronach et Munichberg^ elle a un toucher rude et 
une cassure irrégulière. 

La troisième^ qui est de la Val d'Aoste , a un tissu 
par£aitement homogène; elle est vert de moutse i a le 
toucher des- talcs et une cassure écailleuse. L'une et 
Pautre de ces variétés contiennent du fer magnétique; 
le fer oxidé existe en outre dans les deux premières , 
et Thydraté dans la dernière. 

Je n'entrerai pas en détail sur les différences obser- 
vées dans les proportions des produits fournis par les 
deux genres d'opérations; je rapporterai seulement qull 
y en a eu de très-sensibles; mais après avoir décou- 
vert le titane , j'ai été obligé , pour couvrir des pertes, 
de rechercher si , quoiqu'il n'eût point encore été re- 
connu de principe alcalin dans ce genre de pierres , leur 
présence n'en serait pas la cause ; et j'ai effectivement 
trouvé que chaque variété contenait une certaine quan- 
tité de soude. 
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Le lîlane en a aussi été séparé coroparalivcmeiït par 
le procédé de Rose et le mien. 

Principes constituons de la Serpentine commune. 



AH&LTtt BB 



Scrpentriies dU 

Silice 
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Aiuiiiine 
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Oxide de fer • • • • 
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Titane 

Soude 
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nique* •••••... 
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En sorte qu'il résulte de ces recherches , 

i^. Que le titan^e forme uri des principes constituang 
des feldspaths et des serpentines ; 

7.^. Que Tanalyse dès serpentines ne peut être exacte 
qu'en employant le procédé pour les roches , modifié 
de manière à isoler le titane^ 

3^. Qu'un principe alcalin existe dans les serpentines 
comme dans les pierres avec lesquelles elles ont de Ta- 
nalogie. 

En un mot, mes recherches démontrent que la ma- 
jeure partie des pierres des montagnes primitives ren- 
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ferment le titane au nombre de lears principes con- 
stituans, et que cette substance est plus généralement 
répandue dans la jiature qu'on ne le supposait. 
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Première Note pour servir à Vhistoire des Eaux 
thermales de Fîchjr, département de V Allierai). 

Par m. d'Arcet. 

Influence des Eaux thermales êe Vichy sur la nature 
de quelques sécrétions ^ et particulièrement sur celle 
de T urine; T urine que les buveurs dteau rendent à 
Vichy est fortement alcaline ,• considérations qui se 
rattachent à la connaissance de ce fait ; applications 
utiles que Ton peut en faire. 

Les différens auteurs qui ont écrit sur la dissolution 
des calculs urinaires dans la vesde, au moyen de l'emploi 
des alcalis soit caustiques , soit plus ou moins carbo- 
nates , ont presque tous constaté que, par suite de ce 

(i). Ayant eu occasion d'aller, deux années de suite, aux 
eaux de Yichy et d'y passer six semaines chaque fois, j'ai pu 
faire quelques observations nouvelles relatives à ces eaux mi- 
nérales, à leur usage et à l'industrie du pays oii elles se trou* 
vent 'y peiisant que la connaissance des résultats qu^e j'ai 
obtenus pourrait <étre utile aux personnes qui vondront 
écrire , par la suite ^ l'histoire des eaux thermales de Yichy^ 
et ne pouvant Içs présenter que comme des faits isolés , j'ai 
dû faire de chaque série d'observations le sujet d'une note 
particulière : ce qui suit est le commencement du travail 
dont il est question. 
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Iraitpxnent , Turitic devenait alcaline ; mais on a peu 
insisté suf ce' fait, et il parait qu'on a trop négligé 
d'étudier les cirronstances qui l'accompagnent, et qu'on 
a mal apprécié les conséquences qu^elles peuvent avoir. 
Le petit nombre de tentatives qui ont été faîtes ^ le peu 
de succès qu^on a obtenu jusqu'ici de ce mode de 
traitement, et surtout la crainte de rendre les urines 
troubles ou jumenteuses et de voir la vessie fatiguée , 
attaquée même par les dissolutions alcalines, sont sans 
doute les causes qui <yit presque fait abandonner l'em- 
ploi de ces dissolutions pour opérer la destruction des 
calculs, et qui ont fait croire généralement qu'il était 
dangereux d'alcaliser l'urine dans la vessie. C e&t Sous 
l'influence de ceUe opinion que j'étais lorsque )'ai com- 
mencé à étudier l'action que las eaux alcalines gazeuses 
ont sur l'économie animale : mais en m'en rendant un 
compte plus exact qu'on ne l'avait fait , j'ai été amené à 
me former une opinion contraire à celle dont il s'agît; 
j'espère que ce qui suit prouvera que l'urine peut être 
pendant long-temps alcalisée dans la vessie sans danger, 
et engagera les chimistes à examiner de nouveau l'im- 
portante question de l'emploi des substances alcalines 
dans les maladies des voies urinaires. 

En arrivant pour la première fois à Vîchj en i8a4 > 
je logeai dans un des plus grands hôtels de cette vîUe. 
Le bâtiment principal de cet h6tel est distribué oomme 
l'étaient les anciens couven»; un long corridor le di- 
vise en deux parties , ei de petites chambres rangées de 
chaque côté de ce corridor forment , ^pouf ainsi dire , 
autant de cellules destinées à logei' les personnes qui 
viennent à Vichy pour y rétablir leur santé : la plupart 
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de €63 chambres manquent de cheminée ^ et la ventila* 
lion y est presque nulle. Le lendemain de mon arrivée, 
m'ëlant levé de grand matin , je fus me promener dans le 
parc et aux environs de TEiablissement thermal : étant 
revenu à Thôtel avant le lever des buveurs d'eau ^ je fus 
frappé , en entrant dans le corridor, de rôdeur infecte 
qui y était répandue , et qui contrastait fortement avec 
Tair pur du matin. Je fis la même observation le len- 
demain \ ayant alors commencé à prendre les eaux, je 
m^aperçus promptement que Todeur infecte dont j'ai 
parlé était due à Turine rendue par les malades, qui était 
fortement alcaline, et qui, à peine refroidie, entrait 
en putréfaction. Je me ipis de suite à. examiner cette 
urine au moyen de quelques réactifs que j'avais ap«^ 
portés à Vichy, et en m'aidant de tout ce que je pus 
trouver dans le laboratoire de M. Batillat , pharmacien 
de l'Etablissement thermal ; je fis, avec ce secours, le. 
plus^d'expériences que je pus pendant six semaines de 
séjour à Vichy •, je les répétai lors de mon second voyage 
aux eaux en 1825 : je puis donc répondre de l'exacti» 
tude de ce qui suit. 

tJn verre ou deux décilitres d'eau thermale dé Vichy, 
contenant environ i gramme de bi-carbonate de soude 
pris à jeun, et l'urine étant acide, ne suffit pas pour 
alcaliser cette sécrétion (i)^ l'urine, quoique moins 



(i) M.^efthier a annoncé {Annales des Mines ^ tome y, 
page ^\o) que 1000 grammes d'eau de Yicby contenaient 
5gr«m.^52^ (}e bi*carbonate de soude sec; M. Longchamp a 
depuis trouvé , en analysant la même eau minérale y qu'elle 
contenait, par 1000 grammes, 4*'"*'>98 de ce bi-carbonate; 
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acide, reâtc parfaitement claire, et ne laisse déposer 
qu'un peu de mucus dans Tespace de douze heures. 

En prenant à jeun deux verres d^eau de Vichy, qui 
contiefineni environ 2 grammes debi-carbonaie de soude, 
Turine devient prompiement alcaline; elle est alors très- 
claire, et ne laisse déposer en refroidissant que peu de 
mucus. Les urines rendues pendant la journée ont les 
mêmes caractères , et ce n^est que huit ou neuf heures 
après avoir bu Teau de Vichy que Turine reprend son 
acidité naturelle. 

Trois verres d'eau dé Vichy, bus à jeun, influent sur 
la sécrétion de l'urine de manière k la rendre alcaline 
presque pendant vingt-quatre heures ; Turine , dans ce 
cas , est parfaitement claire et ne laisse déposer, en re- 
froidissant à l'air, que très-p'eu de mucus. 

En buvant quatre verres d'eau de Vichy, qui repré- 
sentent à-peu-près 4 gramnies de bi-carbonate de soude 
sec, l'urine est constamment alcaline; cette urine est 
bien claire et ne laisse déposer que peu de mucus , quoi- 
que restant exposée à Tair pendant douze heures. 

Cinq verres d'eau de Vichy, bus le matin à jeun, pro« 
duisent les mêmes effets, mais d'une manière encore 
plus prononcée. A ce terme, l'urine est constamment 
al(?aline et parfaitement claire -, celle que l'on rend le 
matin est très-colorée, bien claire et ne laisse déposer 
que très*peu de mucus ; l'alcalinité augmente encore 
dans l'urine de la nuit lorsqu'on s'est baigne dans l'eau 



le terme moyen de ces deux résultats indique que Teau mi'- 
nérale de Vichy contient,, à très-peu de chose près, 5 gram- 
m.es de bi-carbonate de soude sec par litre. 
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mn^rale avam le diner, et surtoul lorsqu'on a dû, pour 
remédier à une digestkui pémble, boire tin verre d'eau 
de Vichy da?» lé courant de^ la soirée. ' 

Oe qui précède fait voir qtie les buveurs d^eau qui 
prennent , à Vleby, jusqu^à cinq verres d^eau minérale, 
ebaque matin , et qui se baignent en onire tous les jours' 
dansFeau thermale (i), Retrouvent soumis k un régime 
dont le résultat doit être d*alcallser leur urine pendant 
tout le temps quMls prennent les eaux, c'est-à-dire, 
trente ou quarante jours de suite : ce qui suit mettra ce 
fait hors de douté. 

» 

3*ai souvient examiné de Turine fraîche rendue à Vichy 
en plein traitement \ les expérienc*es que }*ai pu fairo 
m^ont mis à même d^'en établir ainsi les caraetèrea^ 
principaux. 

Cette urine est alcaline » elle Ij^leuit le papier rQtig0.y. 
fait virer au brui) le papier teint par le curcum», et 
verdit même le sirop de violettes. Etendue d*eau , elle 
donne un précipité abondant avec le nitrate de chaux,, 
ce que ne fait pas ordinairement l'urine nattfrelle lors-i 
^uVlle est fraîche et qu^elle contient excès' d'acide : ce 
précipité se dissout avec grande effervespencé danff 
Tacide hydrochlorique. 

(i) J'ai plusieurs fois constaté qtfe le bain d'eau mînératiè' 
suffit seul pour alcalîser rarine, et que ratcalinité de Turtne 
des buvei^Ts d'eau à. Viçhy augmente et se prolange pwfi 
l'action, du bain d'eau thermalej ce hain dinaiuue làden^: 
site de rurioe, comp:ie le fait oitlÎQaiçfdieQt.Ie bain d'aaii»; 

• A 

pure» 

»• XXXI. ao . 
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LVrme alcàliM «écrëtée pendant la iiiiil a aooTetit 
îfliq^'à ;io34 4^ densité^ elle i«Ble cep^nniaht parfai- 
tement claire , même après être peftoidie ? cette urine 
fait assez foriemefit çSèryefC^ce IprsqfiVa ; ^}Wie de 
Tifcide nitrique ayant i33p ^ç pesanteur spécifique ; elle; 
laisse alprs déposer j^ ei| refroidlissaut ^ l>aitU€Oup de ni^ 
traie d'urée: celle àui est rendue dans le pQuraut de la 
journée et qui est plus faiblfs en dualité présente les 
mêmes caractères lorsqfi^ou l'essaie par Tacido nitrique » 
après Tavoir concf^ntrée par Tévaporati^^ « ou seulement 
après ravoir mîse.i refroidir dans pu bliu de glace. 
Uurine alcaline n^est point tipublée par 1^ bi-çarboqate^ 
de potasse^ le cart^pnate de potasse ix*j fopne qu'uo^ 
léger précipité, et ces ré^tifs paraissent n^jiYOff aucune 
inâùencé sur la petiteNquantitë de mucus qui se aépar^ 
de Purine alcaline pendant son refroidissement. L*am- 
UKQtfiaque produit dans cette urine un précipité plus oi^ 
iltoins sensible; mais'cè'pi^éctpité est mçins abondant 
<|ue ctflui qui se'forine lorsqu'on verse dé Tammo- 
niique dans' Purinè âcidie, parce que lanimoniaque 
ajoutée à IWtne'alcalîtie's^empare dé l'excès dVî^^ 
carbonique qui s'^y trouve, et n*agit alors que comme 

te fontUèë eatlitonates alicàlifas dans Turine ordinaire. 

• • « t 

. • -r • . 

En acidnlant Turine alcaline au moyen de Tacide 
pi triqu o e t on y ve rs ant d el à t lisso lotiondfe noix de galle , 
01^ y déropDiïne Ifj gr^p^aiçe de la gétaline. 

V^^^.^^rW^^U .de Vîcky, versée: clàbt oetie iftrine, n^ 
l^oduit pas 4^ précipité V celui qui se forme à la lon- 
gue avachie coiitaot de IWr dans ce mélange ne doit être 
aiaribué qa*à'U perle de Tacidê carbonique^ la surface 
de la liqueur se couvre alors d une pellicule irisée. 



]^9 :ff)i^<I>9niUir ic^ts !Wi<i^, oa eB «hâve i'exc^ 
d acîde carbonique , on fait réagir les carbonate^ ^Ipaliil» 
#W J|Ç?:H^.à. Jwsç.tfp x?Mn^'^l 0e :|n.ag|]fc4si0 qui, 4l^\eut 

}\ f^I fofWfi ufl précipij4.yfftç,ç..grwu, afepidant , fltîi 

p'y RPér^,^^ i^èîft^:pbarî8?m^«» qoR c<?m? q»^ Ton oW 

Ijtioç l>kaIinH9 qH'^lpk.pnaîï! pvpfifl^vam ; çj^c 4«iM^ 

Tiç«ï/4)^tçfi >W|i4¥^.»: j^è^'f rar?™-34 '4'«^î4et:ê»lWi- 

* * 

^^|pn# i fit: c^QitMt Dç j^er .^0tlhlQ rqA^»dî$çi>tt9en|â> 
Sf^t\\\ rqdc;fir iirfçc^e d/^nft ^^pn^ ^^Oftspfrl^ a», ftgnrteffr 

^mj^MMf^^, K9tp,»D.apjs^^ 4mt5J^^rii^lç^^4ff^^s)»Wt 

fin l><?i4i^ft^,.9fi !w At^r^f^co^^r:; çll«,RP.s^p)pp 
a lors qne le bouillon aigri , et elle pre nd même souveot 
Fodeiir du bouillon frais. . ,, . 

L'urmeiicaline ainsi aban<lonjiée a .ellè-mème „ pen- 
dant quatre jours . dans une boutçi île débouchée , éprouve 
tfj^:peu dfi peçl|?5Çr vpk^^ pjar^r^yapor^i,i^n,,c^t rep^]^- 

dî^m pa, i^eflç^lé .avgRven^e.}^ ^ pj^»4,}^?qfl'^ ^P^ft (fc 
pesanteur spécifique ,* dans cet état , elle sature so^y^ot 



\ * 
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|usqu*& i^ Ifminmes d'acide suifnriqué côùcentrë pn 
litre (t). 

L'tiriffè alcaline, êvBpàréé dakis Une tap&nle dVgenS 
bien propre , n'a pa^ eoloi^ Tifit^rieur de la capsnlè en 
kidit : cet té' urine lie contient dbnc pas de soufre. En la 
rédiriâânt au cinquième de son volome par ëvaporation 
i'fen nu ^ il s'y forme un précipité qui , étant bien lavé, 
fait 'effervescence aved lès acides ^ et contient beaucoup 
'de ^frôspbatîe de cliaux ; le liquide qui surnage ce préci* 
y>ité est coloré en brun rougeâtre , n*a point d'odeur dés- 
agréable, sent la mélasse légèrement ambrée ; il est très^lca« 

r 

jih<; il veadit fortentenf lé sirop dé violettes et fait grande 
teâ'érVe^cififtcfé'av^clësaéidës: Lei-alcalis càuàtiques carbo- 
liâtes- OU' bi-cai^bonàtéd n'y produisent p^ dé (Précipité* 
il "en* donne un tFès-aboridaèt lorsqu'on y ajétitedu ni« 
tratè dé chaux; l-addiiidn d'bte^èù d^acidef nitrique con* 
tem^ y forme de suite beaucoup de nitrate d'ui^ée. La 
d{s4<4ution ,de noix de galle- Vêt^èdatl^ celte liqueur 
A^fès • l'^voit^ >ététtdtie d'èbu et aéidti^éë pé^^ 1- ftcide nidii. 
. -qtaé i'-y ferirtè Utî prédpite '^ui 7 démbutt^- lel ' présence 
^é^^la gelatlhéi Eh'ttsli^tam'Kîaté urine é^àJsèSe par la po- 
tasse câus6ifu'é<^ù paf^lk'ébfàù'x, on èn^ dég^^'de Tain^ 
imohiaque en' petite quantité', qui ne se reconnaît pasi 
rbdoràt , ttiais dont la présence est démontrée par les 



• ( 



• • • ^ 
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(I) J ai essaye de cette ur^ne gardée. pendant pn nxois.daas 
une' bouteille mal bôûcliéé^ elle saturaft alors 55 gràmmçs 
diacide sulfurîque coucentré par litre ; cetleuirné h^avairpas 
diminué sénsibleàiént de volamé'i' sâ^dédsîte étaitbépéhdaiit 
beaucoup augmentée 5 elle était alors acct-uê^àe' to5o à. 
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vapeurs, Llanckes qui enrour^niim tube de verre trompé 
dans Tacide nitrique et présente à la surface du oiélangeu* 
Le césidu que donne eette urine évaporée à siccité, étant 
légèrement calciné , fournit par lixiviation une dissolu^ 
tion très-alcaline qui , saturée à froid par Tacide .suKtt** 
rique ,. laisse crbtallîser beaucioup.de sulfate de soude f 
.cette urine avait doncétéréelleçpiei^talcaliséeparla soude 
contenue dans l'eau minérale de. Yiçbya 

En rapprochant ce qui précècje des caracbàres généraux 
.qui distinguent ludne acide rendue dans Tétat de santé» 
on remarquera facilement la différence qui existe entre 
Turine alcajine et cellerci j et q^ ne verra pas sans sut** 
.prisç que ^tte sécrétion ordinairement acid.Q. .peu|:de« 
venir fprtepvent alcaline, etcoqserver deux joiois. entiers 
cet état, zion<-aeulement sans donner lieu il aucune -^'ue 
0VL à aucun, accident 4 mais en conti^buantv'au contraire^ 
au bien* être et au rétabliss^ihept de lassante, de$ buve^irs 
d^eau : on sentira toute rimportapce de ces consîdéraûuns 
quand on saura .que ce n'est pap se^le^ient sçp la .^a-? 
ture de Tudne que Icebi-carbonate^de soude .des eaux d^ 
.Vichy porte son action , mais qu'il augmente ^fp. outre ^ 
ralcalînilé des sécrétions qui ont ordinaiferoent.ee ca*^ 
ractère^ qu'il, épaissit beaucoup Pune,d*elles,[ et qu'il 
en çliai^e ^>ut- à- ffut l'odeur , qu'il rcçd alcalins les. ex: 
crénnens de l'homme , et que j'ai mèm^ vu quelquefois 
la si^çur 4ca buveurs d'eau, ble^pir fortement Iç papier de 
louriiespl rougi P^^- un acide ,9, quoique Ton. aache que 
l'fisage desj eaux de Vichy n Wigmenie q.i»e très-peu la 
transpiration cutanée. Nous allons citer quelques Gon« 
séquences qui naissent de la connaissance de ces résuU 
tats ^ nous y ajouterons quelqueis ob«ervatioE(s accessoires jl 
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CtoyotiH pôtivoîr «étf faire. 

Ce que noiis âvôns rapporté )us<|u^ici né pèut-il pat 

faire pensefi^ que les rbînîfisfeé qtii ônc étudié avet^ lé plus 

de stAn raûiioD dés alcalis sur Turiné et sur les calculs 

Urtiiëir^s^ Abolit pas âttàehé assez d'impëttànee autdiir^ 

fSi<èfis réstifltats que ' Vàû ^bàé^te datis ces Recherchée 

selon que Ton y emploie les Âlèàlis purs et éanstiqueS| 

I^U qu'on "en fait u^açe en les prenant â Tétat de bi-carbo* 

fiâtes ^'èt^e que }*àî observé à Vichy he'ienlbleo't-il psS 

f)t*b9ive^ ëfuelà présence de l-aëide cârbônîqtie suffit poub 

cbiingér :^&nf pièl«iti«m lé iîlodëTl^aefioh ^s iricàlis , À 

• * • * 

poué pdriiiétti^e def les faire' è^f ^âns inconténienf sut 

IWlne et sur ëê^rtâi as éâkùU dans Tintérieùf dé U vessie ? 

'■' J^ péùsé qVil y aurait du danger à employer i cet 

USa^lesiiteÀlîiéAlistiqtieâf^ surtout s^ils Àé fehcontrâiént 

pAS stkt lëiir ^9Màg6 àJSét d^beidé cathodique pour se 

iâftti^ët', intfts'jétifdîs, d*âprèi tout' céqtii p^écède^ qdè 

Foii peft1!t>Ëtëtli¥ dé grtihldi stiécfo, Sdtfs cl^àiÀtè d'éprou^ 

Verdé gi^drves'îAtbWtétiiéklS^y eii s-anlaht dé rèaû cha'rgée 

dVéidé''c^rb6tii<jiiéV et auHotkt t^h fie ftiisani usage que 

de^ M^cjà^bënàiés alcfaHttè. Tài )o avec beanéoUp d'inté'* 

irèt'ûnb'brbèhui'e publiée et iB^, pai M: Proust sttk 

lé shiét qiti botii' dcdupé (i>)'; elle porte, ébikîme tout 

îbe qti! est dâ & èé éSIèbré éHihtlite , un éàt-àoYère d'ut!- 

Kté' bien l^ëma)rqiiable ; khais en la méditant fai citl f 

trotivei' hàe hbùvêUé pt'ëuvë dé ce que )è viens d'avalicér: 

nk/PcôûSt dit y dans iiiëtté b/>o(ihuré , que les urinés delà 

• » • « 

(i) Essai sur .une des ^causes qui peuvent amener la forma--^ 
tion du Gâlcui , impnme a Angers en 1024* 
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file Leroy étaient troubles o\ifu}néniettsm y <fi*MlÏ9B 
ëlaiënt (tlçalioea » el qu^ellet coaienàieUt du csarWtlaie 
.d*at;nmoDiaque; et il, attribua â la {brjnatioii de ce sol^, 
an dépens dfs Turéei la préseaee dii,ph6fi{^até dé ch&ûk 
et de Turate d*amiDOiliaq.de que celle uribe cohteiiaît^ 
fiuspensiott : il appuie cette opintoii par le résultat d^uile 
expérience dadç laqt^lle i.t a traité de'Turine ordibaim 
par ratnifipoi^q.Qe. Je neet-pia paaleependàni qu<il y ait 
parité .d'actioq dans les deui caa-^ eaf TamiÀoniaque agh 
bien différemipent sur IWneatiîde , éuivantqo^on l'ett^- 
ploie caustique oi|. saturée d*atide carbonique.' Dans le 
premier cas ,. elle pipécipit^ du pHospfaatè de obanx v éb 
Turate d'ammoniaque, et dw^pb^aphate ammomacow 
magnésieuf taudis. qu'eu employailt le cariionat&d'iim^ 
moniaqur, pn forme dans l'urine, uil pi^ipité' diffé^ 
rent^ beaucoup moindre et qUi serak encore . moins, 
aeiteible si l'ou faisait usage ,de l^i-eafbouafe d'amtno»* 
jnîaque el d'eau saturée d'acide^, oarbofoi^oe. ' Or, les 
cboses ont dû se passer à-peu-pfà^ aidai dans Le^baa doht 
rend compte M. Proust^ 1^ dëcoknpcisilioA de l!uféea d& 
former de l'acide carbonique et du carbonate .d'ammo- 
isiaque^ et si ce set a occasioné l'état jumenteux de 
l'urine , je serais porté à croire que c^est ou parce qu'il 
n'y avait pas assez d'acide carbonique en présence, ou 
parce que l'état maladif de la fille Leroy avait rendu U 
sécrétion de ce phosphate trop considérable pour que tout 
put èiretenu en dissolution (i). Je suis loin de craindra, 
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(i) La solubilité da earbooate et da phosphate de cbéBic 
dans l'acide carhÔDicjne se trèave bien indiquée dans le Mé«- 
moiréque M. Thenard a publié en iSot , Uir la prépsmioli^ 






# 

muni que pftrâlt le ftiIreM. Proust, lëa suites' de Fat- 
eab'salion de l'urine ; et si, ayant de mauvaises di^ 
gefttionsaccompagD^es d'aigreurs, je me trouvais danff 
Tétat fâcheux de maladie qui accablait en 1824 la fille 
Leroj , je puis assurer que je n'hésiterais pas à tenter 
de me guérir en suivant un régime toiit animal et trér- 
fortifiant pour favoriser la formation de l'urée, et en 
-essajant de changer la constitution de mon urine et d'en 
faire cesser ¥ét»i jamenteux ^ en faisant usage par haut 
et peut«-ètre par injection dana la vessie d'eao satnrre 
d'sicide carbonique et de dissotuticms convenables ie 
'bi-carbonate de soude on de potasse (r)» Je puis dire 
a ce sujet que j'ai continuellement vu à Yicbj les 
urines passer de l'état acide à l'état alcalin , puisre- 
. devenir aoîdea dans la même journée sans jamais les 
avoir va troubles, et j'ai y au contraire, remarqué qu'elles 
étaient toujours beaucoup plus clairea que ée coutume 
lorsqu'elles étaient rendue» alcalines par l'effet des eaux 
thermales de Vichy* Mais je m'éloigne beaucoup trop 
de mon but ^ je suis loin de vouloir dbcuter le Mémoire 
^^^^^^ ■ . • ^__^_^^__^__^_^^_^^__^^^__^_^_^__^_^_^^__^^_^^^^^.^^^___ 

âei phosphates de soude et d'ammoniaque. (Voyez Annales 
de Chimie y lonie xxxix, pages 272*1 273.) 

(i) Si je n'obtenais pas de bons résultats de ce mode de 
traitement, je tenterais certainement le moyen contraire, 
c^est-à-dire , Temploi àcs addes végétaux, au lien des bi« 
' carbonates alcâfins , mais en faisant toujours usage de sub- 
stances tres-animaHsées pour alimens, en empfojant Peau 
saturée d'acide carbonique comme boisson , en agissant ^vee 
prudetice et en me rendant compte, pour ainsi dire , d'hetKe 
en heure ^ de l'action de ces réactif. 
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'dont je parle, je sonmets seulement ce; observMÎonv 
^ mon honorable confrère c|tli saura bi^ mienx/qne 
moi traiter un sujet si difficile et* si important : reve- 
nons à ce que j'ai pu observer pendant mon séiour à 
Vicfaj relativement à Uaction des eaux sur l'économie 
animale. 

Il arrive souvent pendant le traitement que l'on suit 
aux eaux 4e Vichy , qu'on obtient des urines acides 
•immédiatement après le repas, quoiqu'elles aient- été 
trouvées très-alcalines avant de se mettre à' table; mais 
ce changement dor& peu^, l'urine redevient prompte* 
ment alcaline et persiste dans cet état^ comme à l'or- 
dinaire, jusqu^au lendemain, lors même qu^on ne boit 
pas d*eau minérale dans la soirée. Le lait, le régime 
laiteux et les acides paraissent produire cet effet à un 
haut degré ; j'ai vu souvent mes urines cesser cout-à* 
coup d'èlre alcalines après aroir déjeûné avec du lait 
chaud sùcr#» Je ferai remarquer a ce sujet que M. Lu-» 
cas , médecin des eaux ' de Vichy , qui connaît si bien 
tout oe qui a rapport h l'effet médical de ces eaux ther« 
maies , ordonne souvent le mélange de l'eau de Vichy 
avec le petit lait; dans ce cas , l'eau perd son alcalinité , 
et devient un remède spécial qui af;it comme purgatif, 
et sans alcaliser l'urine ; c'est au moins ce que j'ai ou 
plusieurs fois l'occasion d'observer. 

L'action des eaux de Vichy ne s'arrête pas tout»à-coup 
après qu'on a cessé de |>oire les eaux; mes urines étaient 
encore un peu alcalines trente-six heures après la fin dit 
traitement, et j'ai même cru remarquer que le corps 
pouvait,' pour àih^i dire, se saturer profondément d'al- 
cali ; je ne puis au moins expliquer que de ceitema* 
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nière ce qui se paMe lorsqu'on ne boit ^f jotir q^^ilft 
verre d*eau de Vichy-, car plus on prolonge ce irair 
lement , plus on irovive que ratcalinilë de l'urine p^i» 
aisie long-temps dans la journée : j*a^outerai k ces obser- 
vations qviVn général Turine des femmes parait deVenitr 
plus facilement alcaline qiiè celle des hommes^ .ei que 
celle que )*ai eu plus particulièrement occasita d^^xa- 
miner éprouvait les mêmes change.inena que la mienne, 
toiais toujours d'une manière bien plu^ pysonnncee ^ sous 
l'inAiierice de doses égalée d'eau miniéinle : v^eici main^ 
tenant les applibaliona utiles qui naissent des ôbser* 
vations prëoédejneà. 

L'alcalinité des urin:e4 et de I0uteé leë sécrëtioni pih- 
laissant être. Id bift qu'il faut atteindre h Viehy^ chaque 
buveur d'eau. devrait examincfr luî-méese se^ urines au 
moyen de papiers réactifs pour arriver éxâcieloieul et de 
là manière la plUs Convenable à prendre la désë d'eau 
miiiérale qui lui est néeeesaife* . 

L'uriné que lés buveiâ-a d'eàu rendent à Vièby: étant 
faible en densité, contenant' etcès d alcali et tenent 
beaucoup de mucus et d'acide carbonique en . dièse* 
lutioD , se putréfie, comine nous l'avons Vu,.très-p^omp* 
teraent, et infecte l'air des ch^mb^ès. Nous «vôns dit 
que cette urine puante perdait soh odeur loj^aqn'on y 
mettait excès d'acide) fai pensé, d'après cela, aux 
moyens d'obvier à l'inconvéhient dont il ë'agitj et j'y 
suis parvenu de la manière i&ui Vante. Ayant eonstaté qu'il 
fallait au plus i5 grammes d'alun pour saturer et pour 
rendre légèrement acide la quantité d'urine alealine que 
Us buveurs d'eau, rendent ordinaîrelnisnt pendant la nniC| 
i^ai engagé M* BatiJIat , pharmacien de l'EtaUisseménl 



thermal , i préparer, pour, l'usaj;^ 4ci Kuvetirr ^dMiiu>i 
Vichy, des paquets contenant çh^tiae. iS.ghammesd'akM 
en pot^re fine (i). Il su^t. d^ vifjer ttD;âe «ds paquet^ 
dans le vase avant des -easervir^paurélre dëbarreissé â^ 
toute mauvaise odeyr: Talun. ae disacmt datia Ptiriiie 
chaude qui tombe dessus;, il {se produit ûnetfode effei^ 
vescence, il se forme un précipite considérable^ et i'driiie^ 
au lieu de devenir ij(ifi.'qte , ne sent que comtnele boail- 
Ion légèrement aigri , et prend même stMiyent TtideuÉ 
agréable qui caractérise le bouillon fràin* .1 / 

La propriété qu'a r.uirixiç ^Ics^liséc parTcatt deVtt^hif 
de se putréfier très-profiptemen^t el de j^oduire nhé 
grande- quanti té. .d'anunoniaqiija,! m'A fait penser à reo^ 
are pliis avantageuse la prfpai^t^n 4«i-tti»ae -dontôil 
se sert dans le foulage des étoffes dç drap:^ dana^la fabrîf 
cation de Torseille, dans les niai^ttfs^orjea dVilun et dari^ 
quelques autres arts où l'on fait usage d*urine piHiréfiéèi 
En examinant ce qui ;se passe dan^ cette opération , {'ai 
reconnu que Purine acide ne se putréfiait que lente* 
ment) et qii'en hiver surtout il; fali^ait un,. temps eohsi*« 
dérable pour parvenir à la d^ofnppsitio^ complète dé 
Turée qui^s'j trouve. On obtien<lrait sans doute uii meiU 
leur résultat sous le rapport de la dqrée de rppéralioa 
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. (1) £a snppdsamt que Talith coûte ^o fi'ancs les 100 kîlo« 
gi-aÉttiqe^, et que. Ton dépense ^o francé poiir réduire cet' 
alyn en. pokidréfiaeet^pourié mettre en {iàquets^ |5'gram«^ 
mes^ oç trp.^ve. qiie tJQ^^ie.pacjuëfc' ne. revieiidraîr' au pïù^' 
qu'à I centiare* fn vse servant de| ce' mti^an dfaisàiniMemeot^ 
on, éyi(,era donpticn inGanv^éçient iffès^£^ave!dve<i ttisar 
faible déperife.' >. r ,; l^^ . \. .[ ,.:vi K. . -" . > 
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et âeMaquaniiré d'dràmotiîaquc produite, si on com- 
lO^nçatt par donner à Turine acide la densité el les pro- 
priétés cfaitniques que présente Ttirine renduie à Vichy ;: 
lOii driverait facilement à ce btit si on la reridait alcaline 
en j ajoutant, soit âe I^uHne déjk putréfiée, soit du set 
de soude, et si on l'animalisait davantage en j iilélan- 
^cant Qu peu de sang. 

.L'expérience prouve qu'il y a des alîmens qui fevo- 
risent plus que d'autres Tacidité de Torine ; nous avona 
vu que le régi nie* laiteux produit cet elTei , et doit consé« 
qiiemment nuire à Faction directe des eaux^ il serait 
donc fort utile d'exami-ner quelle est Tinlluence des dit- 
férens régimes alimentaires sur la constitution de-Turine) 
9£n de pouvoir indiquer aux buveurs d'eau à Vichy, phw 
positivement qu'on ne peut le faire maintenant, lé rtf« 
gtme le plus convenable pour favoriser l'action de Teau 
thermale* 

Jl serait encore bien important d^examiner avec soin ^ 
avant et pendant l'usage des eaux , les urines des malades 
qui prennent sans succès les eaux dé Vichy pour améliorer 
le mode de traitement qu'on leur fait suivre , ou pour 
déterm-iner, an moins d^une manière approximative,, 
quel est le rapport qui existe entre la composition de 
l'urine et les chances probables de succès. 

Ayafit fait usage pendant long- temps de Teau deVicby 
factice préparée a Paris , il m'est arrivé souvent d*ea 
i^cheter qui ne contenait pas de soude e» dissolution ; et 
^ comparant leau de Vichy .naturelle aux eaux fiiciices 
qui se vendaient à Paris Tan passé , et dana lesquelles 
il y^vait du bi-carbonate de soude, j'ai'toujours trouvé 
que Ton avait employé ce sel a trop faible dose. Si on 
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fait, en outre, attention que Tean thermale de Vichy 
est, en sortant de terre^ ^ Iji.t^pëcature de 4^ degrés 
centigrades., q^e. ptkv ^on^éqitent elle ne peut reiettir que 
très-peu d*acide carbonique eô dissbluiion, et que l'eau 
factice en contient, au contraire^ 4'^u 5 fois son volume ^ 
op s^enttra h nécessité d!appUquer A Is fa(frî'iiation*de 
cette eau n}i(i^ifale;l^ rosuUats des anal^es-deMM^Bef^ 
ihièr et ^nchapjp , s|; ron: veut, toutefois obtenir, aoi^ 
tant que possible, de ce» c^ujt factices^ ies nièmes effets 
tpjLe Q^ux qui .sçnt .produits par l'usage dér.l^âufber'* 
maie de Vichy prise i la spièvce.ou oonserVée dans des 
bouteilles Jbtçucliées avec soin (f). ' 

. Je termiftefMt, cette Ipenrière Kote en disant que tout 
ce qui précède me semble inj|Ure.ce.J]uliiorajdexloiUe9 
que Ton peut alcaliser l'urine dans la vessje sans dan«- 
gerj pourvu que Ton fasse usage , pour produire cet èffet^ 
dès bi- carbonates alcalins, et âu^on en aide Taction dissd- 
Vailte par des boissons chargées diacide carbonique. Les 
travaux de WoUaston , de Fourcroy , de M. Vauquelin , 
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(i) L'ea,u,ile Vichy, prise. à^]|i s<Hirce de la grande grille., 
est .À la température de. 36 degrés* lo/squ'oo' la, met: ca.bon^ 
teille^ ^ pe contient alors quftla qaaYitité de gasr^rffeifty 
rester «en dissolultion à cette tempéraHire, sDa£.l|à:pressîoVi 
atmpsph^ique. JL.es hputeilles; étant aos9it6t bouchées Jet^gou^ 
dror^^ées, on voit que le vide tend à' se faire i jori^da rçfnoi'^ 
dissement, dans la partie de la bouteille qui n*estpaf ^remplie 
d'eau. Çest donc la rentrée de l'air eitérieurdaii»' Ut bouf 
teille f ^t nou la sortie de l'acide^ carbonique 9 qu£;est <jaose 
de l'alif ration de Teaa de Vichy tratispprt^ dans des 
lailles mal bouchées. 
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4^ MascBgo^ir 9. de Lvtif ius , de Bràiidé ^ de' 'Hohi^e ', ' ûe 
^^idifiit^ de Marect, deM. Mageodre , (^tc*.; aVaîeht de)4 
&U c4ii99itnB:le< ava»liagl9S (jqè petit prëseni^rf étii^loi'de» 
f^tfpUt.y'SDit pivsr , soit earbotrat^s , dan^ le traîtemenc aeÉ 
fifli9PlioQa de$ voies urMiÀÎret»;' itiâis je trois qu^il est 
p^rmiji d^eapdrer plas^tje succès ^de ce înôde de traite* 
mmi .madatcnaet' que l^înfliiênce^deTacrdè'ciatboniqaé 
y :§«( fllieuxjappi^iée' , ' et jqw l'iunocufêé^iéà Wcàtbù^ 
pal/e9 alealia^ se trovtedAnorirréë pàr'toof'ir'e'qùe riôuà. 
ay$if^ dii>plii9 haut (i); Ce qti'on .observe dk^iis lès £ia- 
l>JUsaj99iiiis thermaiixoù' se il'oiivei^e des ^éàâi afèallnéë 
gazeuses, dans les fabrfqîie» dé éMdé l^fcb'et' désél 
^f ^atulp i(:i);^.Qp. Al^^t0K^.on|Pdn 4C(m«M(itliè'We si 

I* • ' • • * 
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Irë, V mélanger 'et' S einFarîlIêr le sel de soucie, n'é- 
^obaffq^né iécomm^^cKië'de^cé tfa vieil /' %t"<;[ilé"cepëq- 



(1) Noos devons cîler ici Je ^ucçë^ qv^^:Q^;^4^1^\quef yîei^ 
'd'ol>tehir en traitant un calculeax ■ pas le .}),i .çarbopftlfev de 
soude pris à haute dose,, ( Yoyez. JoumeU de Pharmacicm 
knairs 1826, page 124.) _ . ,, -.r r , . 

(2) J'ai remarque que les ouvriers occnpés à réduire en 
pond 

4an£ ib râfpireiit et ay^knt^ aèifâÈ' dé séV dé'^sâïdè' pour avofr 
pnssq^é cpmt^xiiiièni P«rito« albàKif é. (JfhHatesâè^ thàhié ei 
de Pkytv^ef tome Mxi,'p4feè 65.) MJiPijôt'b/é8hàrmes 
vient de .me fiiire savoir qu'iF àvàiï'd&{)àft fî)i>g-tèiiips"re^ 
«langue V dans trois établisseméns 'conèiUëràtifei'^qfti ont élë 
sàoressivernént sous sa direétibi) / \ixt \^i ÔUVrféS-^ occupés à 
|ÛM 6ttà'4aaiiser la soude brute n'étale jit' sujets^ iacun a'cçr- 
«k«b particMlior, 1^1 que fès'^cfiëvaat cin*^<fféS îl^ ti IriVah 
^UnântvDèméeteihpt» del^Watâdte'cënÀÀe^l^o^^s'ié' iioin d^ 

pOUSiSC, .',^-5..-^. I 
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granJë qti?mtii£ cTune eau alcaline galeuse cûfiniie sous 
le nom de soda water , et ■ lorsqu'on faJt usagé des pas* 
tflW irlcaiînes (i), indique h possibiliié d'oblenîr de 
-grands succès en esrianiin^nt dé nouveau, avec pms d^exac-»^ 
litudeet de Iwrdiésié quW ne l'afaîl jusqu*lcî,le trai- 
tement du éaleul , deia* grave! le et de la gôunè, par I^' 
iho'yén dès dissolviins dïitnîques, H est donc bien à' dé-* 
*sirer que ce sujet de recherches, si important pour 
l%umanité, soit repris^ en y appliquant les données nou- 
Vèltès*^ et en s^tiidàht de tous les moyèiié qu'offrent 'main- 
tenant-lesm'éthodës analytiques. Faisons des •vœux pour 
que les chimistes qui ont îe plus avancé la partie de la' 
«clence xjuî tfaîte des coVi)ài' oi^atîîques', vèuîl lent bien* 
«e livrer à ces travaux •, la câtrîèrecst belle, car lés ré- 
aultats seraient encore bien inâportans dans lè cas où 
Ton n'obtîendrait pas tout le succès désirable, et où l'on» 
ne pàrvïéndràtt même quVi 'aidera Péhrplôî dès nioyens' 
tfiécaniques proposés récen!iliiéht!pbur éviter Top^ratiori* 
de la laîllc, et pour déttiiirè'lès catculs dans rintérîeur 
de là vessie. 



>< 



* '■ • "i| i ' ."j.J.u p. ?!} r: •.'.•;'.',.••»' 



é ■<• • > 



I « I ' . 



AcTALYSE des SemceS'de l*^(^adém^^e rpjral^, 

dfi$ Sfiiencçs.. . : ; » 



é é > 



Séanç4 du lifndî6féyri€riB26, 



I * 



Le Ministre de' rintéiriecir adresse rt>rdoànancè du 
Roi qui conBrme l'élection de M. de Fréycînet. 



- ■ » 



(i) Yôytz Annales de Chimie et de Physique ^ t. xxxi^ 
p. 58. 
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Par une seconde lettre, Son Excellence invite FÂca^ 
demie à présenter un candidat pour la place de profos-. 
seur de botanique actuellement vacante au Jardin- da 
Roi par la déoiission de M. de Jassieu. 
. Par une troisième lettre enfin, le niéme Ministre de- 
mande qu^on examine le rappoft de Tlntendance de> 
aanté de Marseille, sur les procédés de désinfection de 
^ M. Labarraque. 
. L'Académie reçoit un travail inédit de JVL' Roziére 
JLur la Constitution pbysiqiie de TEgypte; tga ]VJ[émoîre. 
sur la Fièvre jaune, par M- ^aulçt; un Mémoire inti- 
tplé : Construction dCengreru^ç dans lequel les axes 
des deux ro^es dentées ne soni^ pas contenues dans le. 
même plan,, par M. Théodore .Olivier ; un Mémoire, 
&ur les Fœtiis a^éphaiçs, par .M. Suropi de Limoges. 

Diaprés les conclusions adoptées pi^r T Académie ,^ d'un 
rapport de» deux secrétaires , on. ouvre un paquet ca- 
cheté déposé en 178a par. don^ Gaqihéy, contenant, les. 
moyens de communiquer secrètement, en un instant ^ 
à toutes distances. Ce moyen, dont il est donné lec- 
ture, se fonderait sur les -oscillations de la colonne d'air 
renfermée dans un tuyau, métallique continu qui irait > 
sous terre, d^une station à l'atitre. 

La Commission qtd avait étécbàr'gée de Texamen des 
pièces envoyées au concours sur les perturbations des co- 
mêles , annonce qu'il n*y a pas lieu à décerner le prix^ 
^Ue demande qu'il soit profKUé'de nioatpa^< p^r 1&28 : 
ce vœu est accueilli. ' " , 

M. Geoffroy -Sainl-Hilaîre lit un Mémoire., intitulé : 
Description du crQcçdile sacré, connu sous le, nom de 
Suchus. 
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M. de Saînt-Cricq , président ^u Bureau de Com-^ 
merce et des* Colonies, a^ait soumis à rAcadétnie lés 
questions suirautes': 

(( Le sulfaie de soude peut-il , par les procèdes de la 
» chimie, reprendre, non»seulement les apparences, 
ik mais encore le goût du 'sel commun , de telle sorte 
» que , ramené à cet état , il ne puisse être distingué 
» par le consommateur du sel qui n'aurait reçu aucune 
"» transformation ^ et dans le cas de l'affir^native , 1% 
» dépense d*une, telle opération n*excéderait-elle pas le 
» droit de 3 décimes par kilogramme , auquel on vou<- 
» drait se soustraire ?» 

Les conclusions du rapport très'-détaillé qu'a fait la 
Commission chargée d^exaininer cette question, sont 
que le Gouvernement peut sans inconvénient permettre 
la vente du jsulfate de soude préparé avec, le sel marin ^ 
en franchise de droit , et que cette permission exercera 
une influence Irès-avantageuse sur notre industrie ma- 
nufacturière. 

M. Cauchj, au nom d^nnè Commission , fait un rap- 
port favorable sur un Mémoire de M. Frizon , relatif à 
quelques formules d*analjsé. 

M.Dutrochet Kt un Mémoire sur les Causes de la 
direction que prend la radicule des plantes. 

L'Académie se forme en comité secret pour entendre 
diverses propositions sur les moyens d'accélérer la pu- 
blication de ses Mémoires. 

Séance du lundi iZ fêvrieu 

Le Garde des Sceaux invite l'Académie à chercher 
quels moyens surs on pourrait employer pour empêcher 
X. xxxz. 21 
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. }e8 iau^«air^ d'e(&f^i> 4ams 1^ actes, k Taide de pro* 
gÇfdgi^ c)>iiniqyea , ç^ruioe^ parties d^ëcritore auxquelles 
ils substituent des convention^ frauduleuses. 
• M. Guerre soumet au jugement de TAcadémie, de 
nouveaux instrumens à veni de son invention : M. Bras , 
de Libourne , luie Démonstration du Postulatum d'Eu- 
clidei qui sert de fondement & U théorie des parallèles; 
M* Qstrogradsky , un Mémoire relatif aux Equations 
differeuûelles du ^ecopd ordre et. à la détermination 
de9 ibnptîous arbitraires ^ AL de Zuylen de Nyevelt, 
ri^uisse d^un nouveau système d'Âsironomie. ^ 

M. Andreossy lit la première partie d'uu Mémoire 
intjtulé t Des Dépressions de la surface du globe dans 
le sens UmgitUidinal des cfi^in^s de montagnes et entre 
dçux reliefs mantin^^ adjaçens, 

Mf C^t|phy pfésen^ç une INote sur TAnalyse des sec- 
tiPAs ai)gyl^ires. 

T\/f.. pmrocbet lit un Mémoire intitulé : De V Œuf et 
du Têtard des batraciens. 

M* l^eroy d^Etioles lit des Recherches sur TAs* 
phyxip. 

On nomme au scrutin dei;]ç Çomn^issions : la pre- 
i^îère, composée de ]y)M. Duméril, Portai, Dnpuy- 
tren , Magendie et Bpyer , examinera les Mémoires 
enyoyés çiti poncours pour le prix de physiologie fondé 
par Mf de Montyoa ; l'autre, do^t MM. Thenard, Gay^» 
Lussac , D'Arcet , Chaptal et P^lppg sont membres , 
portera un jugement sur les Mémoires des 'auteurs qui 
pensent avoir rendu un art ou un méùer moins in- 
lalHbfPft. 
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Séance- dhtiuttdi%o Jéfrief. 

MM. B^sfonlaînes, ei Mirbel font un rapport favo<^ 
rable-! siir un: Mànoire que M. Duvaa avait présenté 
concernant le genre des Véroniques. 

M. Adrien de Jussiea est nommé, à ]a presque unani- 
mité ^ candidat à ta place de professeur de botaqique 
Tacante au Jardin du Roi. 

M. Ci?iale cpntinue la lecHire de son Mémoire sur la 
Litbptomie. -r^ 

M. Pinel fîU commuii^que ses îdéea sur lea causes 
physiques de Taiiénation Bientale. 

M- Cquc^y fa^it un rapport sur la Démonstratiçn du 
Po^ti^Iat^m d'Ëuclide » présentée par M. Bras : les 
conclusions sont que cette Pémpnstration ne saurait èitp 
admise. 

M. Segalas lit un Mémoire sur celte question : Xiesaug 
peut<-il être le siège de maladies ? 

Séance du lundi 27 fév*ricr. 

Yoieî la liste des Lettres ou Mémoires manuscrits que 
TAcadémie a reçus dans cette séance : 

Une Lettre de M. Souberbîelle tendant à prouver que 
le nombre des personnes qui ont suecombé pjir-soiie'de 
Topâration de 1a taille, n'est pas ji^ssi grand ({to'^èn'l^an^ 
nonce dADs-l^^ Mémoire de M/' Ciriàle^ tlne Lettre do 
M. Leroy d^Etîole, concernant aussi le travail de. 
M. Civiale ; une Lettre du D' Lassîs sur les maladies 
épidémjques; la Description* d'un moyen de fabrica- 
tion du papier propre à prémunir la Société contre les 
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«ntrepristis de5 faussaires y par M» Mérimée ; un Mé^ 
moire de M. Chevallier sur les Moyens de reconnaître 
les actes dont l'écriture est altérée; une' nouvelle Note 
de M. Girard , ingénieur des Ponts et Chaussées , sur la 
Théorie de la chaleur et sur la Mécanique molécu- 
laire ; enfin , des Recherches microscopiques et physio- 
logiques sur le genre Micoderma , par M* Desmasières 
de Lille. 

j M.' Caucfay présente deux Mémoires d'analyse ; l'un a 
pour litre : Nous^eau Gente de calcul analogue au 
calcul infinitésimal ; Tautre traite du Développement 
des fonctions en séries périodiques. 

MM. D'Ârcet et Thenard lisent un Mémoire intitulé : 
De P Emploi des corps gras comme hydrojuges dans la 
peinture sur la pierre et sur le plâtre , et pour Tassai" 
nissement des lieux bas et humides^ (Nous espérons 
pouvoir publier ce Mémoire dans le prochain Cahier.) 

M. Geoffroy-Saint-Hilaire fait ui^ rapport verbal sur 
une Dissertation de M. Breschet concernant les gros- 
sesses extra-utérines. 

M. Broussard lit un Mémoire sur la Navigation inté- 
rieure de la France , et sur un équipage particulier pro- 
pre à faire, remonter les bateaux. 

A 1^ ifip de la séauce, MM. Meirieux et fieurteloup 
ont lu >d^i}xMéri^oire$. relatifs aux moyens de détruire 
la';pi^rre dans la v€;s.sxq à ;raide d'instrumens introduits 
par le çaml d^ Furètre. , • 
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'AicALYSE d!une Poudre au! on vend à Paris y. 
aux Bijoutiers y sous le nom de couleur (i). 
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Par M' J.-*L. CisAâECA* 

Ll cupidité e( rignorance font souvent débiter d|in» 
le commerce, sous difierens noms., une infinité de sub- 
stances plus ou moins nuisibles, auxquelles on attribue 
des propriétés extraordinaires , et le public confiant se 
trouvé souvent exposé à dès accidens fort graves , n^a jant 
aucun soupçon des qualités malfaisantes qu'elles pos* 
sèdent parfois à un très-haut degré , et suivant lesquelles 
elles agissent d^unc manière spéciale. 

On ne saurait trop faire connaître de pareilles prépa* 
rations secrètes, et donner trop de publicité à leur corn- 
position et aux analyses que l'on en fait , dont la con- 
naissance des résultats peut être si éminemment utile à 
la société. Telles sont les considérations qui m'engagent 
a publier les détails de celle que j'ai eu occasion de; 
faire. 

Propriétés physiques de qeUe poudre^ . > ^ 

Cette poudre que Ton emploie pour, mettre Tor en 
couleur est d'un blanc sale , avant quelque chose de rou- 

— n^—i— ^— — I i> Il I— — ■ III ■ Il — 1»—— y^M^— fc» 

(i) La poudre qu'emploient ordinairement les. bîg entiers 
pour mettre l'or en couleur se compose de sel mariç ^ de ni-* 
traie de potasse et d'aï an y mais depuis quelque temps on en 
débite dans le conunerce une autre dont la composition est 
différente; et c'est celle-ci que j'ai été chargé d'e;(amioer» 
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geatre; sa saveur est salée et analogue à celle, du sel 
marin , puis eWç. laisse dans la bouche un ^mèFe-goût 
métallique désagréable ; elle attire sensiblement Thumi- 

dite de Tair. 

>«. • 

Propriétés chimiques. 

Cette poudre y traitée par Feau froide , s^est dissoute 
eu grande partie et a laissé un résidu blanc, très-pesant, 
que nous avons recueilli sur un filtre ; par le lavage et 
la dessiccation, sa surface est restée rougeàtre, Tinté- 
rieur en était blanc. 

La dissolution , parfaitement limpide et incolore, rou-* 
gissait le papier de touruesol. Elle a donné, par le ni- 
trate d'argent , un précipité de chlorure d^argent très- 
abondant 'j par le nitrate de baryte un précipité assez 
marqué , i^econnu pour du sulfate de baryte. Elle a 
donbé par la potasse un précipité floconneux ; un grand 
excès de potasse à redissous la plus grande partie du 
précipité, et la partie insoluble dans l'excès de potasse 
était de la magnésie dont le sulfate et Thydrochlorate 
accompagnent toujours le sel marin. Après avoir versé 
un excès d*aciâe hydroehiorique dans une autre portion 
de cette dissolution ,. çile a précipité par Tammo- 
niaqué, ce qui notis a prouvé l'existence d*un sel alu- 
mineux ; et la dissoltition concentrée ayant précipité par 
l'faydrochlorate dé ptâtiné, nous en avons conclu , ayant 
égard aux éxpérienûeâ déjà faites , que la dissolutfon 
côùténait dé ralùh, dt que cet alun était à Lase de po- 
fàése , puisque la poudre triturée avec cfe fa potasse à 
Talcool humectée n'a pas dégagé^ sensiblement d'odeur 
ammoniacale. L'hydrogène sulfuré versé dans la disso* 
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lailon I\ii a donné une teiote jaun^ife, ce (fli tiëtis ai - 
fait soupçonner la pté»enco de rârieni^; a^fiaS ^rtM 
dès-lors mis UB« petite quft&iiiié^* de la poudt^ îouttiisë âl ' 
Texpérience 'mif* lés chnrbonb iâcmnd^ê^éëtHs^- et H i'ëàf - 
dégagé une abondante vapeur blanche artéftl^tiflê -el iëiiV^ 
à la fois acide 5 el cet.aëkki éltfit àt l^ftdMè kydf<5bh(é- 
rique. NousaTons «loirs râdacfitti le pi'édphë qur était 
sur le filtre^ et après Vmoiv des^ebé^ tious l'ili^il^^ 
chauffé avec son poids dff potasse et nMtié soW pdi^^'dë^ 
charbon dans un tube de verre, et nous en avosks ob« 
tenu de rarsenlc métallique volatilisé. 

Kous avons dès-lors procédé à une analyse rigoureuse ^ 

' ! • • ' 

pour cela^ nous avons traité tso grammes de cette pou- 
dre par Teau froide y mais en quantité seulement suffi- 
sante pour dissoudre les sets , en sorte que nous tious 
sommes arrêtés dans le lavage à froid du précipité , quand 
la liqueur JShrée ne précipitait pllïs ni par le lîfilrale 
d*argent lii pd? te nîttate de %àtyiê ; Opérant avec celte 
précauliôii , et TôT^Mè d*àfstetîîc li^étànt pas sensiblement 
soluble daijS Téaû fr'ôldë y nàtii sëvMnes assurés de lie 
pas en avôiJr {>erdil ùnè t[itantité âppfédàblè; Le précî-* 
pité desséclié pesait 2^,î^S6 ^ fâôtiâ l*à vous mis dans une 
cornue en verre lulé y et noUS levons chàuiîé jusqù^au 
Fouge^ tout l'ôXîdè blanc àWsênîc est venu se volati- 
liser et se vitrifier même dans le col de la corhtie ^'et 
ayant eassé celle-ci convenablement, nous avons trouvé 
dans la panse un résidu brunâtre composé d'oxide de 
fer et d'argile, pstreeqùô ssHk d&ute^ i^ns la préparation 
de cette poudre, on a fait usage de sel gris que Ton 
csilcine, ce ^ui éceàsioàë lit feôûlëûif rougeâife âtî la 
poiiàre i ce térfdu pèsàft WjiiSj dôiit il f avait 
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^î^iiS â^otide d'arsenic réel, ce qui sur ao grammes 
fait à-peu-près le neuvième^ quantité très-considërable 
et qui r«nd cette poudre excessivement dangereuse, sur* 
tout quand le pubjîé :ii:e fi^ dûuie pas :du poison, violent 
quleile renferme.. . . . 

. Du reste , nousatons abtena oS^4^^ d'alumine , ce qui y 
d'après Ber^i^lius^ faitpoiir raluh k base de potasse 4^, 190 i 
il reste donc des 20 grammes i3s,5fk> de sel marin , en 
sqrte que ran^Iyse de cette poudre fournit, sur 20 gram. : 

Oxide blanc â*arsenic pur. . . 2?}i35 ; 

Alun à base de potasse.. • . . • 4 9?9^ 9 

Sel marin t3 ,56o -y 

Oxide de fer et argile.. . • . • . o ,ii5. 



b*- 



20«,00O. 

Je pense que si effectivement , comme on me Ta as«^ 
sure , cette poudre est propre à tnçttre For en couleur ^ 
Toxide dWsenic ne doit être pour rien dans cette action, 
et qu'elle n'agit que parce que l'alun et le sel se décom- 
posent réciproquement, et qu'il se forme du sulfate de 
soude et de l'hydrochlorate acide. d'alumine, dont les 
élément ont peu d'affinité. 

Tels sont les résultats que j'ai obtenus ; je crois qu'il 
est de l'intérêt général de les publier. 



k V « 



Note de M* UArcei. 

J'ii eu plusieurs fois Toccasion d'e;^atniner lacomi^o- 
sition saline connue sous le nom de coiJeurj e% dont les 
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bijoutiers font usage pour donner à l'or des bijoux , qûî 
n*e3t qu'au titre de 750 millièmes , la Ibelle couleur jaune 
et le beau mat que présente Ter fin lordqu'iln'est pas^li* 
Voici , en nombres ronds y le résultat de ces analyses» 
Cette poudre contient au cent ; 

Salpêtre . . . . .* ^o\ 

Alun. • . , 25; 

Sel marin .... 35. 



lOO. 



Tiguorais qu'on eût apporté quelques changemens dans 
la composition de. ce mélange; si Ton se sert actuelle- 
ment de celui qui est indiqué par M. Casaseca pour mettre 
Tor en couleur , ce ne doit pas être depuis long-temps , 
et on n'aura probablement adopté Tusage de ce nouveau 
mélange que depuis que la mode a ramené le goût et 
nécessité remploi des alliages , différemment colorés , de 
Tor avec l'argent, le cuivre, le fer, l'anlimoîneet le pla- 
tine« L'observation ' que publie M. Casaseca me parait 
fort importante , et décidera sans doute l'autorité à adop* 
ter quelques mesures administratives , afin d'obliger les 
personnes qui préparent, qui vendent ou. qui emploient 
la nouvelle composition dont il s'agit, à prendre toutes 
les précautions convenables pour qu'un mélange qui 
contient autant d'oxide d'arsenic, puisse être mis sans 
danger dans le commerce. 
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Sun la Force des tuyaux de plomb. 

' M. Jàrdiite d'Edimbargh a fait sar cet objet Jes ex- 
périences donc )e vais consigner ici les résultats; voici 
d^abord rindication de la méthode que cet ingénieur a 
suivie. 

L'un des bouts du tuyau était boncbé; à Taatre bout 
se trouvait une pompe foulapte^ une ëprouvette dépen- 
dante de la pompe dannait la mesure de la pression 
exercée. 

Dans les premiers momens de l'action , on n^aperce- 
Tait aucune altération notable dans la forme du tuyau v 
bientôt, cependant, ou le voyait se dilater graduellement 
dans toute sa longueur; ensuite de petites protubérances 
se montraient dans les parties les plus faibles , gran- 
dissaient peu à peu, et finissaient par éclater. 

Le tube, dans la première expérience , avait i^ pouce 
atiglais de diamètre,. et ^ de pauce d'épaisseur. Il sup- 
porta , sans changer sensiblement de forme , une pres- 
sion équivalente à celle d'une colqnne d'eau de looa 
pieds anglais de hauteur ou à 3o atmosphères , ce qui 
correspondait à 4^0 livres anglais par pouce carré de la 
surface intérieure. Quand la pression fut do kooa pieds 
d'eau, le tube commença k se dilater ; ]a rupture eut Ueu 
sous la pression de 1 200 pieds r alors chaque pouc0 carré 
de surface supportait un poids de 600 livres. 

Lé métul dont le tube était fait, avait une grande duc^ 
tilité. Les bords des parties fracturées étaient tranchantes^ 
et régulières comme des lames de couteau» 

Dans la seconde expérience , le tube avait 2 ponces 
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^e diamètre et ^ de pouce d'épaisseur. I) soutint la pres- 
sion exercée par une colonne d'eau de 800 pieds de hau- 
teur sans paraître se dilater \ une colonne de tooo pieds 
le rompit. La fracturé avait moins âé régulante que 
dans la première eicpérience : le métal n'était pas aussi 
ductile. 



Titane métallique dans les scorie^ provenant 

de hauts fourneaux. 

Il y a déjà quelque temps que le D' Walchner de'Fri-» 
bourg en BrisgaW; a observé dans le» hauts fourneaux 
du paye de Bade , particulièrement à Kandern , des cris- 
taux cubiques de titane métallique parfaitement sem* 
blàbles à ceux dont nous avons donné la description d V 
près le'Dj WoUaston, dans un autre tome des Annàks* 
M. Zinken vient de faire une observation analogue en 
examinant les scories d'un haut fourneau situé à Mag«- 
desprung ; M. Karsteo qui , de son côté , a aussi re- 
connu ces mêmes cristaux de titane dans les scories de 
plusieurs forges d'Allemagne, a rappelé de plus que 
Grigon les avait déjà signalés en 175^ : mais on les pre- 
nait à cette épO(i<ie |>ottf des pyrites de fer. 



Globules deau dans des Améthystes. 

r • • 

I 

life jrôféssetlr Wébb , dé Providéné^ (ËiàtS-.tJhî^) , à 
rèfiïàrijité que les ^îàiaux d'améthyite rènfcifiâùnt beau- 
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coup plus fréquemment qu'on ne Favait suppoaé, àçs 
vacuoles d'un diamètre assez considérable , remplies en 
grande partie d'un liquide qui ressemble extérieurement 
à de l'eau. Les échantillons qui lui ont présenté cette 
particularité, avaient été rejetés à la première vue par les 
amateurs , à cause qu'ils n'offraient pas de couleurs 
assez vives» 

{^SilUmcm Journal,) 



OniSTAiiLisATiON du Cumphte. * 



*i 



M. John , de Berlin , dit avoir reconnu que les va- 
peurs qui s'échappent spontanément, d'un morceau de 
camphre enveloppé d'un papier ciré et placé dans un 
verre bien ferme , se cristallisent à la longue en petites 
tables à six faces , dont deux, opposées Tune^à l'autre^ 
sont plus larges que les quatre autres. Ces cristaux sont 
transparens et très-brillans. 

• {BulL'um'v. ) 



Note sur une Matière blanche filamenteuse qui 

se troui^e sur de la fonte. 

» 

PàH m. VAUQUELIIf. 

M. MoLLÊRAT-GtJYOH me remît, le 17 juin 1824, 
un morceau de fonte de fer dont une grande partie de la 
surface est recouverte d'une substante blanche , formée 
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de filamens soyeux qui paraissent sortir de la matière de 
la fonte, et qui ressemblent à des faisceaux de certaines 
amiantes ou d'alun de plume. Les filamens sont de la 
plus grande blancheur et si légers que le moindre mou- 
vement dans Taîr les enlève quand ils sont dëiacbés de 
la fonte. J'ai été curieux de soumettre à l'analyse chi« 
inique cette matière soyeuse , et j'ai trouvé que c'était 
de la silice très-pure; elle ne contient pas un atome de 
fer. Je me rappelle, à cette occasion, d'avoir examiné, 
il*y a déjà longtemps, une matière à^-peu^près pareille^ 
trouvée dans un haut fourneau , attachée i un morceau de 
fonte. (Voyez j4nn, de Chim. , vol. lxxiii , p. lo^.) A cette 
époque, quoique lepotassiun^ et le sodium fussepl connus, 
on ne pensait pas encore au silicium, en sorte qu^il était 
difficile d'expliquer la formation de cette matière fila- 
menteuse qui se trouvait ainsi , à la surface de la fonte, 
restée long- temps dans les hauts fourneaux. Il fallait 
supposer une certaine volatilité à la silice, soit qu'on 
admit qu'elle sortit de la fpnte , ou que, venant de l'ex- 
térieur, elle s'y fût déposée. Or, la première supposi* 
tion n'est pas probable ; car si la chaleur du fourneau 
avait été assez forte pour expulser la silice de l'intérieur 
de la fonte, elle ne serait pas fixée à la surface de 
celle-ci qui devait être plus chaude que s|d intérieur; 
quant à Paûtre supposition , il faudrait que la fonte eût 
été placée dans la partie la plus froide du fourneau pour 
que la silice réduite en vapeurs eût pu s'y condenser. 
Aujourd'hui que l'on sait que le silicium peut se trou- 
ver en grande quantité dans les fontes de fer, on conçoit 
que ce métal, au sein d'une pareille combinaison expo- 
sée à une haute température et au contact de Tair^ peut 
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être réduit en vapeur et venir sous cette forme à la sQr« 
face de la fonte , où il brûle et cristallise. Le morceau 
que je présente est très-propre à faire comprendre cet 
effet : sa surface est ductile, tandis que le centre est en- 
core cassant. 



Sur V Acide cjaniqiœ. 

M. WoRLER • dans des recherches dont nous aYoii% 
donné l'extrait , vol. xxvii, pag. 196 de ce Journal, 
nvait trouvé que Tacide que l'on obtient en faisant agir 
le cyanogène sur des dissolutions alcalines, et qu^on 
peut se procurer abondamment en chauffant au rouge 
obscur un mélange de parties égaUs de cyanoferrure de 
potassium et de peroxide de manganèse, était formé 
d'un atome de cyanogène et d^un atome d'oxigène ; 
composition tout*à-fait la même, quant à la nature et 
à la proportion des élémens , que celle de Tacide que 
MM. Liebig et Gay-Lussac avaient aussi désigné par le 
nom d'acide cyanique. M. Liebig a repris Tatialyse de 
Tacide de M« Wohler, et a conclu de ses expériences 
que cet acide était moiqs oxigéné que M. Wohier ne 
1 avait trouva, et qu'il était cou^posé d'un atome d'ozi-i 
gène et d'uu atome et demi de cyanogène \ qu'en un 
mot, on devait le considérer comme Tj^cide cjranfiùx. 

Nous l^ous çtiçps proposé de faire CQ^nnailre plus en 
détail l'analyse de ]V|. Liebig ; mais M. Wobler vient de 
çpnfirnier ses premiers résiiUats par de nouvelles expé- 
riences, eipersiiste à regarder son acide cyanique comme 
formé d'un atome de cyanogène et d'un atome d'oxi* 
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.gène. .Nots attendrons donc , pour fixer définitivement 
notre opinion , qu'un tiers ait prononcé entre ces deuxî 
habiles chimistes. 



I • 



Extrait d'une Lettre Je M. Liebig à M. Gay- 
Lussac sur la présence de l'iode dans les eaux 
minérales. 

Je me suis occupé depuis quelque teàips'de l'analyse 
des eaux sâlëes de notre pays (Darmstadt) , et je trouve 
que toutes ces eaux contiennent de Tacide bydriodique 
en quantité plus ou moins grande. Cest par Teau régalf 
étendue de soixante fois son poids d'eau et de Tamidon , 
que je suis parvenu à découvrir la phis petite trace de 
ce corps dans les eaux-mères de ces eaux. 

L'eau salée de la saline de Kreutznach ( Theodorshalle) 
est remarquable par la grande quantité d'acide bydriodi- 
que ou d'iode qu'elle contient ^ outre ce corps , on y 
trouve de l'hydrochlorate de chaux et de magnésie. J'ai 
mêlé 6 livres d'eau-mère de cette eau avec du sulfate de 
soude 9 et après avoir séparé le sulfate de chaux , j'ai 
évaporé la liqueur jusqu'à ce que la plus grande quan- 
tité de. sel m^rin se soit cristallisée. La liqueur brune 
foncée qui est restée, distillée avec son poids diacide 
sulfurique^ m'a donné o«'**',253 d'iode. • 
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Recherches chimiques sur V Amidon et les diuerses^ 
substances féculantes du commerce. 

Par m* J.-B. Caventoit» 

(Lues à FAcadëmie royale de Médecine^) 

Depuis plus de huit ans , j*avais entrepris un travail 
sur les diverses substances amylacées qui existent dans 
le commerce, où on les désigne squs les noms de sàlep^ 
sagouj tapioka et arowroot ; je donnai, à cette époque, 
connaissance de mes premières fecherches à la Société 
de Pharmacie , et ne crus pas devoir les publier , parce 
que plusieurs de nues résultats ne me pstrurent pas pré- 
senter les caractères généraux auxquels je tendais : j!igno- 
ràis alors \es altérations et les sophistications que Ton 
fait subir à ces substances dans le commerce. Pavais 
intention, d'ailleurs, de tenter de nouvelles recherches 
sur Tamidon ou fécule, dont les caractères chimiques , 
dans certaines circonstances, ne me parabsaient pas 
assez bien établis, et semblaient même tout- à-fait ignorés. 

En 182a, je tentai de nouveaux essais , et trouvai 
quelque^ faits assez intéressans que je consignai dans 
mon Cahier d'observations sans en faire d'autre usage , 
parce que j'espérais toujours pouvoir terminer le travail 
que j'avais en Vue. Des circonstances m'avaient en quel- 
que sorte faitoublj^er les résultats de ces premières expé* 
riences, lorsque tout récemment M, Edwards me fît part 
d'un Mémoire sur la Fécule publié par M. Raspajl , et 
inséré dans le Cahier de décembre iSaS, des Annales 
des Sciences naturelles. Je dois avouer que la lecture 
T. XXXI. aa 
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4o «e Mémoire m'intéressa vivement par les faîu curieux 
qu'il contient ^ mais comme j'en ai observé dont rauleiir 
n'a point parlé, et que nous différons, d'ailleurs, dans 
la manière d'expliquer les phénomènes , )'ai cru qu'il ne 
serait pas inutile peut-être de publier mon travail , tout 
incompiec «fu^il ^Oiu 

Aelian de Teau sur F Amidon. 

ie dois prévenir, en rappelant mes etpérîences, que 
l'ai toujours agi et envisagé les phénomènes dans la per- 
suasîon que la fécule est un prîneîpe immédiat pur et ho- 
toôgène. Cette eotisîd^tîon me paraît importante à noter. 

ïl est bieû connu que l'eau froide n'a pas d'action sensi- 
ble surl'amîdôto^ mAis que quand ce fluide est élevé aune 
tempét'atute qui approche de celle de 6oà 70*-4*o centîg;, 
il dissout ce prfttcîpe, et forme une masse trânspai^nte 
gélatineuse , qui est côunue généralement sous le nom 
S empois. Qu*est-ce donc que l'empois? C'est, nous 
dît-ôn depuis long-tetnps , la dissolution ou la combi- 
naison de Tàmidon avec Une cettaîne quantité d'eau ; 
c'est enfin Un fiyârâïê d'amidon. Telle est , je croîs , Vo- 
pinion ëmi'àe dans loua les livres au sujet de bt uature de 
l'empois. Cependant ^ Si Ton envisagé bien les proprié- 
tés de cette jprépàration , il e^t facile de se tonvaînere 
qu'elle diffère évidemment de l'amidon , OU plutôt que 
* l'amidon a perdu dans cette pf étendue eombinaison sa 
propriété la plus caractéristique, c'est- à-dite son inso- 
lubilité (ians l'eau froide. En effet, lorsqu'on r trans- 
toVmé de VamidôU en empois , îl est impossible d'ob- 
tenir ce dernier tel qu*il était avant l'expéfieiitè j il se 
lédissout en plus ou moins grande patlie dansl'eati froide , 
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propriété que n'« point l'amidon pur. Ce résultat aenble 
donc prouver que ce principe change de nature dans aa 
conversion en ein|lbia par Taotion de Teau bpuîllanté , et 
que oe dernier n'est point im hydrate aimplemçnt* 

, De T Empois d Amidon. ^ 

Je diâlifigue dêuï espèces d'empois : i^ celui aii mîriU 

• ■ - • • • 

mutn d'amidon , qui est tout-à-fait transparent bù très- 
légèrement opalin ; et 2^ celui an maximum d'kmidon, 
qui est presque ou tout-à-fait opaque. 

Le premier, bien refroidi, 6e èSlaket âe dissbiiVdans 
une grande quantité d'eau froide^ 'fl laissé setilèfriènt 
indissout un petit résidu blanc, qui est dé râtnidûfi'; 
la liqueur filtrée , est limpide et claii-e \ paf l'évaborâ- 
tion, elle fournit des plaques jaunâtres, transpalrtttïèà^ 
qui se rédissolvent dans iVàU froide) ^ans laisser d^ ré- 
sidu ^bien que cette dissolution devienne" dMn beâûbléU 
par l'iode , qu'elle précipite paf le soUs-àcétbté dé jplbditi, 
par la *noix de galle y toutes propriétés atlrîbùâes ju^â- 
qu'ici k la dissolution de Tamidon dans t^eau bbuillâtitë, 
la matière végétale qu'elle reh ferme diffère toujours te 
ce dernier , puisqu'elle se redi^sout à frôid. B'aprëà ^e 
fait bien évident, il est très-rath»DeI dé conclure y "ée 
me semble , que Taction de l'eau bouillatitc sur Pâfmi- 
don en modifie la nature , puisqu'eile Ae rend soIunFe 
dans l^eau froide. Mais comment agit ici l'eafu bonif- 
iante ?* Est-ce simplement f>ar la chaleur çu'èïlè con- 
tient, qu'est produite la modification de la fécule? ^sa 
faculté dissolvante n'y entre- 1- elle pour rien? ' - 

Si la température de l'eau bouillante suiSsàit ponr^^rd- 
duire un tel résultat , on l'obtiendrait également en tenant 



..Àtposé ràmkloa à celte ckalçor long*temp» continuée; 
•or , rexpérience prouve le contraire. 

Tandis qne ai la température est élevée à looec quel- 
ques degréa, c^ést-â«dire à celle très^voisine où Tamidoti 
se décompose , aussitôt cette substance prend une teinte 
rpussâtre faible , développe une odeur de pain cuit , et 
ai alpra on la laisse refroidir, et qu'on Pexpose à Taction 
de Teau froide» elle s'y dissout , et la liqueur qui en ré- 
sulte jouit de tous les caractères de celle dont il a été 
question plus baut. . 

^ifts^^Faction de l'^u est évidente; elle tient lieu, en 
quelque sorte ) d'un excès de température , en raison de 
;sa faculté dissolvante qui facilite et détermine une noiir 
velle dispositiqu dans les molécules constituantes de la 
fécule. 

tiorsque la teçipérature est plus élevée encore que les 
jprécédentesy et propre à faire subir à l'amidon une forte 
|orréfaclion , ce principe est aloi^ complètement altéré , 
il se dissout avec une grande facilité dans Teaa , et au 
lieu d'une couleur bleue , c'est une couleur pourpre 
qu'il prei\4 Avec Tiode, ainsi qu'il ;:ésulte des expé- 
riences publiées à diverses époques par MM. Bouillon^ 
Lagrange , Dobœreiner et Lassaigne. 

La seconde espèce d'empois est de nature et de com- 
position analogue à la précédente ; elle n'en diffère que 
jpar une plus grande quantité d'amidon pur qui s'y trouve 
suspendu ou en combinai^n , ce qui produit l'opacité 
et la grande consistance de cet empois ; aussi ce com- 
posé, traité par l'eau froide , laisse-t-il un résidu beau- 
coup plus considérable que l'autre. 

après ces faits , l'empois est donc un composé ter- 
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naire d'amidon pur, d'«inidon' modifié ei d'eau. La 
présence de ces trois corps est indispensable pour for- 
mer de bon empois. L'amidon modifié est insuffisant par 
lui-même pour produire ce composé; cela est si vrai , 
que si Ton fait bouillir pendant lon|[-temps de l^amidon 
dans Peau , en ayant soin de renouveler celle-ci a me- 
sure qu'elle s'évapore , ainsi que Ta fait Vogel , l'on, 
finit par obtenir , au moyen de l'évaporation , au lieu 
d'empois, une matière dure , cornée, transparente, qui' 
se redissout dans l'eau froide , et dans laquelle on ne 
retrouve plus de traces sensibles d'ainidon pur. Il est 
facile de conclure , d'après ce qui précède , que dans 
cette longue ébuUition l'eau a eu le temps de réagir smr 
toute la masse d*amidon, et d'en nv>difier jusqu'aux der- 
nières particules. 

Cet amidon , ainsi modifié , a été déjà aperçu par les 
chimistes , mais, il n'a jamais fait l'objet d'une étude 
spéciale \ on s'est toujours contenté de dire que l'ami* 
don , après avoir été dissous dans l'eau bouillante , se 
r«dissolvait en partie dans, l'eau froide. ' 

C'est seulement dans ces derniers temps que M. de' 
Saussure Ta désigné d'une manière spéciale sous le nom 
à^amidine , mais en le regardant comme produit de la 
décomposition spontanée de l'empois. 

Je ne crois pas cependant que l'origine de l'amidine soit 
essentiellement le résultat d'une décomposition sponta- 
née; je suis persuadé, au contraire. , que cette sorte de 
putridité de Tempois est tout-à-fait étrangère à la pro« 
duction de cette substance , et il suffit de jeter un coup» . 
d'ceil sur le procédé par lequel M. de Saussure extrait 
l'amidine pour en être convaincu. En effet , ce savam 



( 34a ) 

obtient ramidine ea faUfinl bcMiillir le résidu inso- 
luble daoa Feau froide , de Tempois décomposé par le 
temps ; fîUrant les iiqueups après refroidissement , et en. 
rspprocbant eèlles-ei i siecité , il obtienc une matière 
fri^le ) Jaune ^ à dem^^transparenie , qui- est Yamidine. 
Si maintenant oa se rappelle la nature de Te^ipois telle 
gue nous venons deVenvisagert n'est-il pas évident que 
le résidu insoluble de Vempetis abandonné à Fascescence 
doit; être , pour la plus grande partie , formé d'amidoa 
pur y qui , par son état d'aggrégation , a dfi ècre le der* 
nier principe attaquable l»ar la putridilé ? N*est-il pas 
évident aussi qu^en traiunt ce résidu amylacé par Teau 
b^ill^sitQy M. 4e Saussure a modifié, par cet acte 
même , la nature de qp t amidon et Ta converti en ami- 
dine ? Je suis d'autant plus fondé à le croire | que <^tte 
i^midipe a tous les caractères de notre amidon modifié ; 
il bleuît par Tiode , précipite la noix de galle , çte. À%n$i , 
selon tnoi , M. 4e Saussure. 9 loin d'avoir es^t^ait Vami- 
dine, l'aarait formée Ini-méme) et il aurfût ainai mé- 
connu cette vérité d^nl i) s'était dl^is son Mémoire » 
« qiiç, 4$ns les procédés ordinaires de nos laboraioites, 
ik pn forme , on change souvent la nature des corps que 
-a rpn veut étudier* n 

Nous venons de voir qôe les caractères essentiels de 
Tamidine sont sa solubilité dans Teau froide et la pi:o- 
priéié d'acquérir une ooitleor bleue par Fiode. Nous 
atons aussi prouvé qu'on peut l'obtenir de deux ma-* 
nières, soit par l'action de l'ean bouillante sur l'amidon, 
soit par celle d'une plus haute température à laquelle 
eut exposerait immédiatement cette aubstanee* On a vu , 
PAC ces deux méthodes, qui concktiseni au mê^e resuJ* 
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tat, combien un agent chimique très-faible peut quel* 
quefois tepîr lieu de Texcè» d'un putre beaucoup plus 
énergique , 3ur^ut à Tégard d'un corps oi:*ganique dont 
les élément lont trcs-nifobiles« Nous alloua maiptenaul 
poursuivre fétude des phénon)èue3» 

$i l'on fait bouillir loog-^emps une dissolution aqu9u$4i 
d^amidine, elle finit par pe?(b|e la façuUe «jb bleuir pjiF 
Fiode, quoiqu'elle conserve encore celle de précipit/çr 
par la noix de galle et l'acétate de plomib \ elle pren4 aveQ 
Tiode une coulenr purpurine ; alors Tamidine a cbangi 
de nature et est deve^e beaucoup pins soloble dans l'eau ; 
on peut amener immédiatement l'amidon ou la fécule k 
ce même état, son par une torréfaction asBe^i forte ^ soit) 
ainsi que je l'ai fait , en mettant à ciuud en contact C9 
principe végétal avec de l'acide sulfurique étendu dit 
douze fois »on ppids 4'^eau : il y a dissolution instan- 
tanée, et la liqueur portée à l'ébuUition , puis refroidie ^ 
prend une couleur purpuririb avec l'iode et ne préci** 
pire plus par Teau. Si rébuilition est continuée j^us 
longHtemps » l'iode n'y détermine plus .ai^cun. phéno^ 
mine de coloration sensible : fignore si , par une tor« 
réfaction immédiate de l'amidon continuée avec ména'>- 
gement, on parviendrait à obtenir une matière gom^^ 
mense qui ne deviendrait pas pouqu*e avec l'iode t 
comme dans les cas précédéus* Je penche pour llaSir*^ 
malive. 

On reproduit une partie de ces pbénomcue^ . fi^irei; 
de Tempois décomposé par h temps. On ne cons.uhe 
peut-être pas assez le temps ^ qui présente néanmoins ^ 
dans bien des cas , un agent clptimique précieux, J'ai prj^ 
de l'empois, non à base deiecule de pommelé terre « 
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mais de fëcule de froment; je l'ai abandonné à Ini- 
même pendant plus de six semaines , dans les chaleurs 
de Fétë; il devint aigre : délayé dans Teau à cet état, 
et jeté sur un filtre, on observe les phénomènes suivans z 
si Ton verse de Tiode dans la liqueur, d'incolore qu'elle 
était, elle devient d'un beau pourpre; tandis que la ma- 
tière insoluble restée sur^ filtre prend i l'ibstant, par le 
même réactif, une1>elle couleur bleue. Ce résultat tran* 
ché ne peut avoir lieu qu'autant que toute l'amidine a 
été décomposée dans l'empois et est passée , soit à l'ëiat 
de gomme , soit à l'état de sucre^quoique je ne 1 aie 
pas vérifié , l'analogie me porte à croire que le déve- 
loppement de la couleur purpurine est dû seulement è 
l'espèce de gomme formée, dans cecas, parl'ascescence ^ 
et que le sucre n'y est pour rien. 

Ces résultats me font penser que Fiode est susceptible 
de former véritablement une combinaison avec l'ami- 
don , et ce qui appuie , selon moi , cette opinion , est 
le fait suivant : si , dans la liqueur filtrée ci-dessus eC 
amenée à la couleur purpurine par l'iode, on ajoute un 
peu d amidine ou d'amidon , à l'instant même ces deux 
icorps enlèvent l'iode à la substance qui cause la couleur 
purpurine, et produisent une combinaison bleue qui 
reste dissoute si elle est produite par l'amidine , çt qui 
se prédpite si elle est due à Tamidon. Si on isole par le 
filtre cette dernière combinaison, on peut encore re- 
produire successivement , comme ci-dessus , les couleurs 
purpurine et bleue. Ce fait ne prouve-t'il pas qu'il y a 
véritablement action chimique entre l'iode et l'amidon , 
et que la coloration n'est pas simplement déterminée 
par un eflfet physique , ainsi que vient de l'avancer 
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M. Raspail. Lorsqu'il y a affinité bien évidente, peQt*on 
révoquer en doute Faction chimique ? 

Application des obsefvadons précédentes à T étude des 
substances féculantes du commerce. 

Ainsi que jeTai dit au commencement de ce Mémoire, 
j'avais d'abord commencé immédiatement Tétude du 
salep, du sagou, du tapioka et de Tarowroot, et les 
phénomènes chimiques que j'avais observés avec ces 
substances m'avaient porté à admettre le sagou et le ta- 
pioka surtout, comme de nouvelles espèces d'amidon; 
mais j'avais expérimenté dans l'opinion que la fécule 
nous était parfaitement connueaans toutes ses propriétés 
chimiques , et c'est ce qui m'avait porté à tirer de mes 
résultats une conséquence prématurée dans un certain 
sens : par conséquent , les faits que j'ai annoncés à cette 
époque seront donc toujours les mêmes ; je différerai 
seulement dans la manière de les envisager et de les 
expliquer. 

Du Salep^ 

(Cet article est extrait liltcralenient de mes notes, je n'y 
ai rien changé.) 

Le salep réduit en poudre et mis en contact avec l'eau 
froide s'y délaie facilement par l'agitation , et forme une 
sorte d'empois demi-liquide et translucide. Cet empois, 
divisé dans une quantité suffisante d'eau froide et jeté sur 
un filtre, donne un liquide gommeux transparent et 
d'une saveur légèrement salée..ll reste sur le filtre une 
matière gélatineuse, tremblante , insoluble dans l'eau , 
soit à froid , sojt à chaud ,.mais qui augmente en volume 
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dans ce liquide d'une manière considérable. Cette stib» 
stance gélatineuse épuisée de tout principe soluble, 
d'abord par Peau froide , et ensuite par Feau bouillante , 
a ëté'oiise de côté pour l'examiner. II en sera question 
tout-à-llieure. 

Maceratum aqueux du SaUp, 

, Ce macerfitum , essayé par quelques réactifs , se com- 
porte de la manière suivante : il précipite par le nitrate 
d*argent et ToxaJate d'ammoniaque ; le sublimé corrosif 
y fait un léger louche^ l'acétate ordinaire de plomb n'y 
produit de précipité que lorsque la liqueur est très- 
concentrée ; mais le sou Acétate de pipmb y produit un 
précipité très-abondant* 

Cette liqueur, rapprochée par l'évaporation , laisse nae 
matière visqueuse qui a la plus grande analogie avec la 
gomme ; elle ne change point par l'iode » elle e-^t préci- 
pitée sous forme de flocons blancs par l'alcool^ mais 
elle offre cette petite différence , c'est qu'elle ne se re- 
dissout pas facilement dans une assez grande dose d^ecui 
Jorie. , 

Une portion de cette matière calcinée dans un creu- 
set de platine laisse un résidu d'où l'eau froide sépare 
du sel marin , tandis que l'eau aeidulée dissout en fata- 
lité du phosphate de chaux restant. 

La présence du sel marin dans le salep^ ai elle n^esl 
accidentelle , est asses remarquable \ car on n'a trouvé 
en géoéral ce sel que dans les plantes marines , et je ne 
pense point que le salep soit dans le mente cas que 
celles-ci : quant an phosphate de chaux qui se trouve 
dissous dans un liquide non acide , on aurait lieu d*en 
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être 6tODnë s'il n'existait point dans cette liqueur une 
certaine dose de matière visqueuse qui enchaîne le sel 
calcaire et le retient en dissolution. On sait d'ailleurs 
que M. Yauquelin, dans son analyse du riz, a annoncé 
un fait analogue , mais qui présente cette différence, qu'au 
lieu de gomme, c'est avec Tamidon que M. Vauquelin a 
expérimenté; et pour dissoudre même une quantité ap- 
parente de phosphate de chaux, il a été obligé d'ex-* 
poser le mélange à la chaleur, car l'eau froide n'avait 
aucune action sur lui. Ainsi il est donc bien constant 
que le phosphate de chaux se dissout dans l'eau , non- 
seulement a la faveur des acides , mais em>ort; à Paide de 
ramidoii qui reçoit l'action doj^'eau bQuillunte et d'une 
gomme semblable à celle existante datus le sa(ep. Il 
esi très-probable que l'otn trouvera par la suite d*aùtres 
mutières végétales qui partageront aii^si cette propriété , 
qui au reste est commune à plusieurs matrèrei animales. 

Dé<:octum tiqueux du Sfdltp épuisé par Tçaufroide» 

Le salep épuisé autant que possible par l'eau froide ^ 
et traité ensuite par Teau bouillante, abandonne % ce 
liquide une petite quantité d'une q:)atière qui lui donne 
une apparence opaline. Cette liqueur, filtrée et essayée 
par l'iode, devient d'un beau bleu et laisse précipiter, 
au bout de quelques heures , de Tiodqre d'amidon. 

Je n^i uouvé rien autre chose dans ce décoctum^ et 
)'ai eu lieu d'être étonné du peu d'amidon qui y existait, 
parce que le salep éteît généralemeut regardé comme de 
la fécule amylacée presque pure^ . 

Il restailfecependfnt um> grande quantité de substance 
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gëlatÎDeuse y transparente et qui s'était considéraUcment 
gonflée* Cette substance ne cédait plus rien à Teau , se 
dissolvait avec facilité dans l'acide hydrochlorîque , 
^donnait de l'acide oxalique par l'acide nitrique, et 
jouissait enfin de toutes les propriétés reconnues à la 
bassorine. 

lôo parties de salep perdent par la calcination 96 par* 
ties : il contient donc 4 P' f ^^ principes fixes , com-* 
posés de sel marin , de phosphate de chaux et de quel- 
ques traces de sulfate de chaux. 

Ainsi le salep est composé de trois corps déjà connus, 
dont les quantités respectives pourraient être citées de 
cette manière : peu de gomme, très-peu d'amidon et 
beaucoup de bassorine. 

D'après ce qui .précède , on voit que l'on peut beau- 
coup contester le rang que Ton donne généralement >u 
salep parmi les mçtièrfes amylacées. Ce composé serait 
au contraire très-bien placé à côt^ de la gomme adra- 
gante ; car , d'après Bucholz , cette gomme est formée 

* 

d'une manière analogue. Elle contient en effet une 
partie gommeuse soluble dans l'eau froide et une ma- 
tière qui s'y gonfle considérablement, sans néanmoins 
s'y dissoudre : toutefois celle-ci diffère de la «bassorine 
du salep, en ce qu'elle se dissout à chaud et perd, dans 
cette circonstance , sa propriété la plus remarquable , 
c'est'à-dire, son insolubilité et sa spongéité dans l'cdà 
froide. Je ne prendrai point en considération Tamidon 
* qu'on trouve dans le salep, et qui n'existe point dans la 
gomme adragante ,' parce qu'il y est en si petite quan- 
tité qu'on pourrait à la rigueur l'y considérer comme 
accidentel. Dans ces derniers temps , on #. cependant 
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consUlé la présence de ramidon dans quelques écbai»- 
tillons de gomine adragante. ^ 

Cet examen analytique du salep prouve donc que sa 
vertu nourrissante n'est pas due à l'amidon. Néanmoins 
je dois dire que toutes les racines d'orchis ne ^ont pas 
de la même nature que le salep ; M. Vauquelin m'a dit 
qu'il avait retiré des orchis indigènes une quantité assez 
forte de bel amidon ,. tandis que M. Robiquet m'a assuré 
n'avoir pu extraire vestige du même principe de quel- 
ques orchis de nos pays. Ces résultats contradictoires 
prouvent combien la présence de ce principe féculant, 
dans ces racines, est inconstante et doit avoir peu d'in- 
fluence sur leurs propriétés médicales. 

Dans le but de jeter quelque jour sur la question , je 
rappellerai ici brièvement un procédé qui a été indiqué 
par M. Mathieu de Dombasle {jânn. de Chim. , t. 77 )^ 
pottir préparer le salep avec les orchis indigènes. L'au- 
teur a fait ses expériences avec les orchis tnascula , py^ 
ramidalis^ latifolia et masulata. Il émonde ces bulbes 
avec soin des petites racines et du germe , les jette à me» 
sure dans l'eau fraîche ou il les lave; lorsquMls sont 
bien propres , il les enfile en forme de chapelets, et les 
fait bouillir à grande eau jusqu'avec que quelques biilbes 
se résolvent en mucilage , ce qui exige ordinairement 
vingt à trente minutes. Si l'ébuUition n'a pas été assez 
prolongée , le salep conserve^ une saveur virèuse très- 
forte qui est désagréable : lorsqu'il est suffisamment 
cuit, on le fait sécher soit au soleil, soit à rétuve(pag. 
109). 

.N'ayaat point eu occasion d'examiner des or<:hi8 indi^ 
^gèlle4 9 je ne pouvais point établir de terme comparatif 
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entre ces bulbes ei}c salep d'orient ; mais je ferai remai*^ 
quer que le traitement que M. Matbieu de Dombasie fait 
subir an salep indigène est suffisani pour indiquer entre 
ces deux corps une grande analogie de oeàiposilion» Il 
prouve ëTÎdemment que le sali^p indi^én^ n'est pas plus 
riche en amidon que le salep ex^ique ^ et que ce prin- 
cipe n'est point dans ces corps la base de leurs propriétés 
nourrissantes. D^ailleurs , M* Mathieu de Dombasie dit 
lui-même que les orchis soumis à ses eirpérieuces sont 
en grande partie formés d'un matière mucilagineuse 
analogue à la gomme adraganie. 

Du SagoUé 

Une certaine quantité de sagou en gcains bien choisis 
et réduits eil poudre , a ét^ mise en maesration li?ec Vetku 
froide^ Au bout dé vingt-quatre heures ^ la liqtteur Ofmf 
line. Un pearot/CUagineuse, a éié filtrée, et a passé très*- 
claire» Cette liqu(3|it:se comportait avec Talcbol et 1 adde 
nitrique 4'olie manière analogi»e à celle obtenue avec Je 
salep \ elle précipitait par te 6ous*acéuie.de plomb ^ sou- 
mise à i'évapotation , cette liqueur laissait, se séparer des 
plaques transparentes ^^ lesquelles) traké(^ par Tacide 
nitrique, ne donnaient aucime ii'ace d'aoide aacchiac* 
tique* 

Jus^qu'ici ces propriétés da sagou n ont rien de tran*- 
chant » et permettraient de consKlè^er ia matière dissoute 
par l'eau froide comme de nature à-peu-près gomn>ëusej 
car bien des gommes ne donnent point d'acide mucique 
par l'actioti de l'acide nitrique^ mais ce qui la oraracié- 
rise d'une manière fort renlarquable*^ c'est que, iB^îse 
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tn contact avec Tiode, elle prend une couleur bleue 
knagnifique , et forme un iodure soluble dans Teaa 
froide, mais qui, du reste, se comporte à la chaleur 
comme Tiodure d'amidon. 

Peut-on admettre dans' la liqueur où cette' matière 
s'^st dissoute la présence de l'amidon, seule substance 
reconnue jusqu'à présent pour devenir bleue par Viode ? 
Cela n'est point probable, car l'amidon 'est tout-à-fait 
insoluble dans l'eau froide, si.ce n'est à la faveur d'un 
acide , et notre liqueur ci^t neutre ! On ne peut non plus 
penser que de t'amidon très-divisé a été entraîné et a 
passé à travers les pores du filtre; car j'ai ,eu la précau- 
tion de filtrer les liqueurs à travers trois filtres, dont 
l'un avait été fait avec un papier plié en double. Aime*t- 
on mieux supposer qu'une matière gommeuse a facilité 
)a dissolution d'un peu d'amidon , comme elle l'a fait du 
phospbate de cbaux dans le salep ? Je demanderai alors 
pourquoi ce phénomène ne s'est point laissé observer 
dans le salep lui-même. D'ailleurs, des mélanges artifi- 
ciels de grandes quantités de gomme , soit adragante, 
soit àrabi<{ue, et de très-peu d'amidon, mis. à macérer 
dans l'eau et filtrés au bout^ vingt-quatre heures, don- 
nent une liqUeuir purement gommeuse > et où 1 iode n'in- 
dique pas la plus petite trace d^amidon. Il faut donc né- 
cessairement conclure que le sagou est formé d'une va- 
riété toute particulière d'amidôh , qu'on peut caracté- 
riser par sa solubilité dans Teau froide, et distinguer 
de la gonime par l'action de l'iode: 

Le sagou, soumis une première fois à l'action dereau 
froide par une macération de vingt-quatre heures, à Con- 
sidérablement gonflé, et est resté au fond du liquidi*; 
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traité une «ecoDde ^ une troisième fois ^ et beaucoup 
plus encore par i*eau à la même température , ce fluide 
en a toujours dissout des quantités sensibles qui ont pré- 
senté les mêmes phénomènes, que la première fois. Sou- 
mis enfin k Faction de l'eau bouillante , le sagou s^est 
totalement dissout , à Texceplion de quelques filamens, 
et la solution a présenté les mêmes caractères que celle 
faite à froid 9* seulement iU étaient plus marqués. Ces 
résultats indiquent donc que le sagou est homogène.dans 
sa composition , et que celle-ci consiste simplement dans 
une variété d'amidon soluble à froid et plus soluble à 
chaud. 

Du Tapioka. 

Après le âagou vient naturellement le tapioka , sorte 
de matière féculante , très-blauche , en grains irrégu- 
liers, et qu^on regarde comme de la fécule du manioc , 
débarrassée de la substance acre qui l'accompagne , au 
moyen de nombreux lavages à Teau froide , et d'une 
légère torréfàctiofi sur des plaques de fer. 

Cette substance , traitée par l'eau froide, s'y gonfle et 
s'y dissout en partie -, la liqueur , filtrée , présente tous les 
caractères de celle obtenue du sagou. Les lavages réité- 
rés un grand nombre.de fois, ont toujours présenté des 
liqueurs qui devenaient bleues par l'iode^ et on pour- 
rait les continuer ainsi jusqu'à la dissolution totale de 
la matière. Il est inutile de laisser l'eau long-temps en 
contact avec le tapioka pour avoir la liqueur dont nous 
parlons , car il stiffit de quelques secondes. Ces phéno- 
mènes indiquent donc une très-grande analogie chimi- 
que« je dirai même d'identité, entre le sagou et le tapioka. 
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et les médecins pourraient , ce me semblé , îed tétti^iA^ 
cer l'un par Tautre sans inconvénient. 

Maintenant si Ton me demande : Existe*t-il de Taml* 
don proprement dit , datas le sa^ou et le tapioka ?)e rëpon^ 
drài que non, i^. parce qu'on peut dissoudre en totalité ces 
deux Substances dans l'eau froide^ a^. parce qu^elles for- 
ment avec l'iode des combinaisons bleues solubles dans 
Feau même liquide^ et 3^. parce qu'elles ne forment pas 
d'empois avec l'eau bouillante , comme le font les nmi** 
dons des graines céréales et de pomme de terre. ^ 
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Cette substance nous est i^pportée très:prob«blemen^ 
après avoir été extraite et séchée , comme n^us le ùàflçm 
ici à l'égard de la fécule de. pomme de.tejri^e* J'^a $lirai 
très-peu de chose , parce qu'elle se comporte chimi-^ 
quement comme cette dernier^. Elle n'abandonpe qu'uii 
soupçon de matière gommeuse à l'eau froide, e^ re?^^ ii^- 
soluble en totalité ^ tandis que l'eau bouillante la dissout 
à la manière,, de l'amidon ordinaire et la convertit en 
amidine^ . , 

Héflexions sur ta naiufe 'ueritaiîe et origineils du 

sagoii et du tapioka. 

Leiiagou <% le tapioka, tels que notis le^ dv6iitf;s5^lè 
i notre examen, existent«>ils ainsi dans ïe^ plâflrtes. qi0i 
les produisent? on, en d'autres termes, èetf prodiiits 
végétaux, après avoir été extraits de leursr plates N»' 
pectives, n'éprouvent-ils pas de la part des nàiuréb queU 
ques manipulations insignifiantes eu apptirence, etnéan- 
T. XXXI. a3 
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jumoft «capâbjea de tnodifier leur nalnre chimique ? Si 
nous nous appuyoM den rapports faits par les natu- 
mlifttbSj» ati atqei de Textraetion de ces deux matières 
■fiécnlftotC^» ^t en nons «appelant aussi ce qui précède , 
aoiis ft^éproHTermM pas^ j^espère^ de grandes dificuUës 
k iésùixd^ la question. Bn efffet , le sagou est blane 
quand iokt l'extrait de la. partie mëdolkirè du palmier 
qui le contient \ il éuffit de l'écraser et de le délayer dans 
Tean, de paéser ensuite à travers un tamis l'espèce de lait 
amylacé qiui eA résulte , et de ki&ser déposer le liquide ^ 
le sagon se précipite sous forme d'une poudre blanche 
et très-fine que Ton teeoeilie' facilement pour la faire 
sécher : il en est è-peu^près de même du tapioka. Or, 
fl'à^MfS le iimplè etpo^é de trettb manipulation , n'est-ii 
|»àl^ èvidtot que ces deux 6of ps féculans sont îtist>Iubles 
"àAtii Teati frôidte , et quMh ne se comportent pas àtt seîn 
dé èè li<jfA{d\s y tèmme nous ravons remarqué à l'égard 
des tiiëmèfs principes , tels qu'ils existent dans le 
ebtnittieite? 

' ^ Abib ^i kiotis pouti^ivon* jusqu'à leur Complément 
fé^s niodes d'bktiràctiûft et de préparation de eeà sub^ 
stances ,. nous apprenons qu'on fait légèrement* chaufiet 
dans des bassins évasés le tapioka encore humide, afin 
de Xedesséàhef et de pouvoir le granuler^ que le sagou 
est soumis à une opération analogue , et que les na- 
Ml^^p9rieiit4ièHie Ja dessiccation de :ce dari^ier jusqu'à 
ISP, prcjB^ièf de^ré ^e torrélaciSon ^ afin de l«i donner ceit^ 
l9iiHe rptissâtre qui je cai^aclérise. En fant^ii donc da<* 
.vap)tag«^fi0firj«fte4ifil^ la «Mitiure chimique de ces fécuiei' 

Cependant M parafe % uei T^at de ces sttbstMMes. dans U 
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commerce n'eftC pas toujours constant , o$ qui , àti l^st^| 
n^a point lieu d'étonner^ d'après l'irrégularité des modes 
de dessiccation auxquels on les soumet dans Je pays; 
on concevra facilement que la solubilité peut devenir 
complète ou partielle , suivant que la température ftmi«*- 
ployée à la dessiccation aura été plus ou moîn^ élevée ^ 
prolongée, et appliquée avec plus ou moins d'uni&r**^ 
mité sur la totalité de ces subs^ces* 

Ainsi on m'a remis du sagou <}ui n'avait qxi'uti degfeé 
de solubilité dans l'eau frojde e^itrèmeineat faible, e^ 
d'autre qui n.^en avait point du (ont : M. Bontron iia'« 
aussi donné, dans le temps, trois édiantiilons de tAt- 
pioka ; l'un provenait des iles 9 et il supposait les deav 
autres factices, c'est •»- dire » avoir été fabriqués eiB. 
France. Le tapioka des iles se comportait avec l'eaa 
froide comme celui qui a fait le sujet de mes ^xpér 
riences^ quant au factice, il paraissait composé de dent 
substances distinctes : l'une était en graios ronds ^ tra^s-^ 
parens et asseii réguliers \ l'autre en grains très»irr^tiY^ 
liers, pins gros, opaques, présentait toute l'eppaneocç 
trompeuse du isapipka des i)es« 

Ces deux subsunces ont été isolées et mises e«i ^oifB^$f$ 
Avec l'eau froide, comparativement avec le tapic^^a de^ 
tle»^ les trois liqueurs ee sont comportées 4e Jaxaafiière 
.suivante : avec l'iode, le m«cératum des graJus.iraps^ 
parens a pris fme teinte verte bleuâtre feible^ celui des 
•grains opaques n'a pas changé , tandis que leAmçéftttuni 
-du tapioka naturel a pris Une belle c^Milenr bleue. U ne 
faut pas, au reste , ajouter à oes résultats plus d'impirr 
• tance qu'ils ne méritent ; car rien ne prouve que j'ai eu 
véritablem^t affaire à du tapioka factice : il ne aeraU 
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|iaï étoùnant d'^Ailleurs de trouver du tapioka itès-^pnti 
très-atnëricain et qui soit complètement insoluble dans 
Feàu froide. 

Si , comme tout le porte à le faire croire , on prépare 
en 'France du tapioka factice arec de la fécule de pomme 
de terre , rien ne me^ parait plus difficile que de le diffé- 
rencier chimiquement d'avec le véritable qui nous vient 
des Indes occidentales , surtout si l'espèce de cuisson 
qu'on fait éprouver i la fécule humide pour la grannier 
est habilement ménagée. Cependant le gonflement très* 
marqué qu'éprouve le tapioka véritable, au sein de 
l'eau froide, et que ne peut présenter aussi bien, selon 
moi, celui de fécule de nos pays, pourrait peut-être 
offrir quelque indice de substitution. Quoi qu'il en soit, 
je ne vois aucun inconvénient à une pareille substitution, 
lorsqu'elle est provoquée publiquement par l'amour du 
pays , et non par un intérêt vil et cupide. 

J'ai délayé dans de l'eau froide de l'empois d'amidon 
récent ; après que l'amidon non décomposé ou modifié 
fut bien précipité par le repos, le liquide fut décanté et 
filtré , il était parfaitement transparent : essayé par les 
réactifs suivans, il se troubla légèrement par le sous- 
acétate de plomb , donna un précipité abondant avec la 
lïoix de galle , et prit une belle couleur bleue avec 
l'iode. Le macératum aqueux du tapioka des iles, et 
la décoction refroidie et filtrée de la même substance , 
se comportent pareillement avec les mêmes réactifs; le 
louche produit par le sous*acétate de plomb est seule- 
moot moins sensible dans le macératum que dans la décoc- 
tion ; mais, d'après ce que nous avons dit précédenunent , 
ces résultats peuvent varier suivant les circonstances dans 
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lesquelles ont été faites les liqueurs d'essai , et il nous 
parait bien facile d'en expliquer la cause. 

Ainsi, de tous ces rapprochemens, entre la fécule de 
pomme de terre , le sagou et le tapioka , on peut donc 
conclure, i^. que si ces deux dernières substances dif-^ 
fèrent de la première par leur solubilité dans Teau froide , 
elles n'en sont pas moins d'une nature originelle ana- 
logue , et que la différence de leur état dans le com* 
merce provient du mode d'extraction et de préparation , 
employées, à leur égard, dans le pays où elles prennent 
naissance. 

â^. Qu'il est facile de donner une propriété semblable 
i la fécule de pomme de terre, ainsi que cela se pra- 
tique pour la fabrication de la poulinta de M. Cadet de 
Vaux, et très-probablement pour le tapioka français. 

3^. Enfin que, dans ces opérations, on détruit l'une 
des propriétés les plus tranchantes de la fécule amylacée , 
quel que soit d'ailleurs le végétal d'où on l'a extraite; 
ce qui , dans mon opinion , doit la faire confondre avec 
le nouveau principe végétal désigné sous le nooi d'â/nî'» 
dine par M. de Saussure. 

Avant de terminer, je déclare que je ne comprends 
pas dans une identité parfaite tous ces principes fécu- 
lans extraits de végétaux si divers. Les dernières obser« 
vations de M. Planche sur la^fécule du radis noir, et 
celles très*intéressantes de M. Payen relatives aux diffé-« 
rences que présentent ces fécules dans leur pesanteur 
spécifique, seraient bien suffisantes pour détruire une 
telle assertion : j'ai eu seulement pour but de prouver 
leur grande analogie chimique, par la marche compara* 
tive des phénomèoea qu'elles présentent dans les mèoies 
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circonstances ^ ainsi que je pourrais en citer des exem* 
pies à regard de quelques autres matières végétales et 
animales* 

Observations sur la nouvelle manière dont M. Raspail 
ensnsage la fécule de pomme de terre. 

Si les obienrations que M. Raspail vient de pnbiier 
au sujet de la fécule de pomme de terre sont exactes , il 
ne sera plus permis désormais au chimiste de marcher 
sans un microscope. Depuis long-temps Tamidon est 
regardé comme l'un des principes immédiats les mieux 
caractérisés des végétaux ; les chimistes les plus célèbres 
n'ont jamais eu, à cet égard, qu'une opinion unanime^ 
les faits les plus authentiques et les mieux constatés ne 
le prouvent-ils pas d'ailleurs d'une manière évidente ? 
Et cependant ces chimistes se seraient trompés. Leurs 
expériences auraient été insuffisantes pour les tirer d'une 
erreur que Je microscope seul pouvait leur déceler, 
J'avoue que 9 dUns les sciences physiques, il ne peut y 
avoir, de la part de ceux qui les cultivent, que des 
croyances conditionnelles ou relatives ; la marche pro<r 
gressive et de plus en plus éclairée de l'esprit humaiii 
le commande impérieusement. Mais je conçois aussi le 
regret d'abandonner une epinion dont on s'éiait fait en 
quelque sorte Ufie habitude , puisqu'elle par^iissait si bien 
consacrée par le temps et l'expérience \ aussi je ne m'ér 
tonne plus que des chimistes, tràs-recommandahles d'ail- 
leurs, aient porté jusqu'au tombeau dévouemept et 
conviction à la doctrine de Sthal , leur maître. 

^uoi qu'il pçk ^pit , si ^n n^ se CfS^nvainçt pas ^ue U 
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fionvelle théorie par laquelle M. R(ispail expli^yç lf< 
phénomènes chio^iqpes que présente r^midoi^i eate^i^çte 
et asses fondée pour Tfidinettf e , eile aiira au niQin^9 1^ 
mérite de prouver aux chim^te9 qiiç rappUc^t^QY^ 4^ 
miorpacope dana lenra travaux hahitqel^ pf;u( qv^plqjHftr 
fois les rendre témoins de phénom^i^^ CPrîei?Xt 

Je vais examiner les principalea i^ssertions émises p94r 
cet auteur dans spn Mémoire; maU #yp|iiayant je crpis 
4evoîr rappeler aes çpiicliisioqs \^ pln^ ii^piIftai^tjBf : 

i^ La lécqle se çpmp9j»0 d*orgf(u^# v^^tfiuv fOua foryoïe 
de globules ^ 

a^, ÇbaqMe grain d^ fécule es* formé » i^- 4 «ft MgB'^ 
ment lisse , ^nattaqu{()>le par Y^u, ^\ le^ ^çide^ à )a t^n^ 
pérature ordiniiire, sfifceptib}e 4^ s^ pplorer Ippg-tempf 
par Tiode ; a^, d\w ^ijb^tançe ^lub^e, k I^Mme)|e V^^#-^ 
poration fj^it perdre U faeul^ 4ç fe çplor^ p^tr Tiçdfl i 

«t qpi possède tioum^ l<B9 qmliu$f 4^ U gmm^ ; 

3^ Eu cof^équei)ce, }e# gqvm^ qtii déc^I^t 4w 
végétaux ne soqt qqç c^tte si||>fitai^e fpluhle d^ I9 fj^-- 
çule qui a perdi;| w grandi aîr }a faculté de ne pQlojpf^ 
«nblen; 

4^. Ef)fin« la facnl^ 4^ se €oiqi^f^ eu k»lei;i p«r. IVpde 
^st due à une subst^pce volatile» 

J'ai été léfoaom , par robligeauce dje ^, Edwards , qi^ji 
avait up microscope à sa disppsitjopi qpe l/^s grs^if^.^^ 
£écule de pomqriie 4^ terre (c^e^t toujpur^ airpç c(stte ^1^ 
«tance que Tauteur a ftit s^f ^i^pérjçpces ) opt wpe ^m» 
globulaire dpnt |e diaiu^iris ?arj[^ ;( l'in^ïn^ ; ^ajs rJfn^ 
ne m'a prouvé que cçs grains contf p^i^pt Rn^ sub4t|i9<;e 
gommeuse. ft). Raspail a sou^iis çt» gr*in9 4e fiéçi;de à 
Taçtion de la teint^rè i^ÎQ^^ , scir le porte-objet } il 1^ 
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n vus se colorer en bleu , sans que pour ce}a ils perdJs^ 
sent leur forme , et les ayant alors soumis à Paction de 
la potasse et de Tammoniaquc , il les a vus se décolorer 
immédiatement sans subir la moindre altération dans 
'leur forme et leur apparence; de là Tauteur conclut 
que Viodure éC amidon n'existe pas , qu'il n y a pas eii 
conséquence action chimique entre IHode et Tamidon ^ 
^t que cehVst qu^une simple suprà-position des molér 
cales dé Tiode sur la surface des grains de fécule. 

Cette expérience prouve , selon moi , que les grains 
de fécule ne sont pas doués d'une porosité assez grande 
pour permettre ^absorption de Tiodè dans l'intérieur de 
leur substance, et que comme l'action chimique est très? 
faible entre ces deux corps, il n'y a point désagrégation 
de la molécule amylacée , laquelle conserve alors sa, 
forme primitive ; mais ce n'est pas une raison pour ne 
pas admettre une combinaison , toute superficielle qu'elle 
puisse être. Les tissus animaux et végétaux soumis aux 
procédés de teinture perdent-ils leur forme primitive 
par la fixation des couleurs ? Et cependant on ne dira 
pas , je pense , qu'il n'y a pas combinaison. 

De ce que les graius de fécule sont tout formés et 
libres dans les cellules du végétal ; de leur forme lisse et 
arrondie; de leur inaltérabilité dans Teau froide, leur 
coloration par l'iode et leur décoloration par l'alcali ; 
M. Raspail conclut que la fécule n'est pas un prfncrpe 
immédiat desWégélaux, et une série d'expériences qu'il 
,a faîtes paraît lui prouver que les grains de fécule sont 
des organes formés d'un tégument lisse , inattaquable 
par les acides à la température ordinaire , et d\ine sub-, 
gtançe y renfermée , qu'il regarde de la même qaiurç 
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qne la gomme. Nous allons snccessîvemeni citer eei 
e^^périences et en discuter les conséquences. 

I^'autenr a exposé de la fécule k la chaleur, de manière 
à carboniser la couche supérieure; il s'est empressé alors 
4e projeter quelques parcelles de la couche de fécule 
intermédiaire sur le porte»ob jet, aucentrç duquel il avait 
mis une goutte d*|ilcool étendu. Tout-à-coup il a vu des 
<IQuraus s'établir, les grains de fécule s'attirer et se re-^ 
pousser avec. la rapidité de Téclair, et il a aperçu, dit-il, 
certaines traces gommeuses qvi s'étendaient lentement 
dans le liquide, comme si Talcool même très*étenda 
pouvait ainsi permettre à la gomme de s'étendre. L'au- 
teur aJQUte qqe si l'on colore la fécule avant de Texposer 
à l'action du feu , on voit . au microscope le liquide en 
sortir incolore^ avec Teau |>ure, l'expérience n'est pas 
aussi décisive, parce que ce liquide dissout trop vite la 
partie gommeuse : on n'est pas constamment^ heureux no^ 
plus avec Talcool étendu, et on est oblige, toujoura 
d'après l'auteur, de répéter souvent l'expérience pour 
voirsortir la portion liquide de sou enveloppe*, mais on 
retrouve toujours sur le porte^objet une foule de tégu-* 
mens insolubles et une substance gommeuse que Ton 
peut séparer de ceux ci en la dissolvant dans une goutte 
d'eau. Il est aisé de juger, d'après l'inconstance de ces 
résultats , qu'il est trè^-difiicile de bien observer au 
microscope* 

Sans admettre l'existence des tégumens et de la partie 
gommeuse reconnue ici par des expériences bien incer- 
taines, n'cst-il pas plus çimple et plus facile d'avoir 
recours aux connaissances chimiques que nous possé* 
^piia poiir expliqcier ces phénomènes. On sait très-bieu 
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qoe Tâniidoo change de nature par Taction 'directe de 
la chaleur aa celle de Peau chaude; il n*est donc pas 
étonnant que, dans les trois circonstances oùM.Raspail 
a examiné mîcroscopiquement cette substance , il ait vtt 
s'en dégager de Teau : c'est cerésulut qui aura sans doute 
«flectué un changement dans la forme moléculaire. 

C'est cependant d'après le résultat des trois expériences 
précédentes , que Tauteur s'affermit davantage dans son 
idée de la composition des grains de fécule* 

M. Raspail a soumis de la fécule k l'action de l'eau 
bouillante y et il a vu une partie des phénomènes pré* 
iïédens se reproduire , c^est-à-dire , des tégumens déchi* 
rés nager dans le liquide, isolés de leur partie gommeuse 
qu'il suppose y être contenue , et qui , dans son opinion» 
s'était dissoute dans l'eau. Ainsi l'empois, au lieu d'être 
une combinaison d'eau , d'amidine et d'amidon , serait 
une dissolutiçn de gomme extraite par l'eau d'un cer- 
tain nombre de grains ovalaires^ de tégumens déchirés 
provenant de ces derniers, plus quelques grains de fé- 
eule intacts, mais dilatés par l'eau chaude. D'après l'au* 
leur, il serait facile d'isoler *les tégumens de la matière 
solubie; il suffirait d'étendre l'empois de beaucoup d'eaU 
froide , la gomme passerait dissoute et les tégumens res- 
teraient sur le filtre. 

Au sujet de cette expérience , voici une difficulté qui 
•long-temps a arrêté M. Raspail, et qu'il me semble 
n'avoir point encore levée : si la gomme contenue dans 
les grains de fécule ne diffère pas des autres gommes 
connues , ainsi que l'avance l'auteur, elle ne doit point 
bleuir par l'iode ; c'est ce que croyait d'abord M. Ras- 
pail , et déjà ayant reconnu l'insolubilité, dans l'eau, des 
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t/gnniQDS y il avait , dans Texpërience précitée , un moyen 
de prouver la composition des grains de fécale. En effet , 
la filtration lui donnait une liqueur gommeuse d*ane 
part, et de Tautre des tégumens sur le filtre. Celle-U ne 
devait éprouver aucune coloration par Tiode, et ceux»ci 
devaient à l'instant prendre une belle couleur bleue ) 
mais le résultat B*eut pas lieu ainsi , les tégumens et la 
liqueur gommeuse devinrent également bleus, ce qui 
embarrassa infiniment M. Raspail ; il répéta et varia de 
toutes manières cette expérience , et toujours il obtint le 
même résultat : un tel fait portait une trop rude atteinte 
à ridée priticipale de Tauteur pour qu*il ne le vérifi&t 
point en tous êtns \ aussi efit-il recours à son micros- 
cope, qui lui fit apercevoir dans le liquide gommeux 
tin grand nombre de tégumens ; et comme ceux-ci sont 
cause de la coloration, le fait, cqptradictoire en appÀ<* 
rence, fut trouvé tout naturel , et il offrit même à Tau* 
leur un motif de plus de persister dans sa manière de 
voir» Ainsi voili donc M. Raspail convaincu que la par- 
tie tégumentaire seule devient bleue par Piode , et que si 
la partie gommeuse partage cette propriété, c^est & la 
faveur de cette dernière entraînée k travers les pores du 
filtre. 

Je ferai observer k cet ^ard que si les choses ^ pas- 
saient ainsi , la coloration en bleu par Tiode devrait dé- 
croître dans la liqueur avec le nombre des tégumens. 

Et cependant M. Raspail dit : qu^alors que le micros- 
pope ne lui indiquait la présence tout au plus que 
d^uti tégument par ponce carré , il n*avait qu'à verser de 
l'iode dans son liquide, et il devenait tout aussi bleu 
qvi^ayfc la fécule elle-même : il faut donc en cou- 
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clure, ce me semble, qa'il y a dans Tempois u^e sub« 
stance qui bleuit par Tiode , indépendamment des té- 
gumens. 

L'auteur a eu cette pensée | car il ne pouvait récuser 
les faits dont il se rendait témoin; aussi, quelques lignes 
plus bas, il admet que la partie gommeuse peut aussi 
devenir, bleue par Tiode quand elle est en dissolution , 
et il l^attribue à la formation de membranes dans la li« 
quenr, qui disparaissent à mesure que la couleur bleue 
s'efface. 

Que conclure de ce fait, dit M. RaspaiT? Que la fé- 
cule ne se colore par Tiode que lorsqu'elle est sous forme 
membraneuse. Voilà pourquoi les tégumens restent tou- 
jours colorés. 

Ainsi , d'après M. Raspail lui-même , voilà la partie 
gommeuse qui se rapproche singulièrement, par sa na- 
ture , des tégumens , puisqu'elle est susceptible comme 
eux de prendre, même à l'état de dissolution, une forme 
membraneuse qui lui permet alors de contracter une 
couleur bleue avec l'iode. Mais puisque, malgré les fil* 
trations les plus soignées de ces liqueurs gommeuses , 
le microscope a toujours indiqué la présence de quel- 
ques tégumens , et puisque ceux-ci restent toujours co* 
lorés ^ comment se faiuil donc que ces liqueurs, perdent, 
au bout de douze à quinze heures de contact à l'air, leur 
couleur bleue, qu'elles reprennent ensuite par l'addition 
d'une nouvelle dose d'iode? Les tégumens ne resteraient 
donc pas toujours colorés , de même que la prétendue 
partie gommeuse. Il me parait bien difficile d^conciUer 
tous ces faits dans le sens de M. Raspail. 

Poursuivons : « La substance solub^e , di( Hauteur , 



( 2i65 ) 

1» non-seulement perd à Pair libre la couleur bleue qtiér ' 
}> riode lui a communiquée, mais encore Taciion de la 
» chaleur peut la dépouiller de la faculté de se colorer 

^ » encore* On sait que le sirop de fécule est, achevé au< 
3» pharmaciens quand Fiode ne colore plus la substance 
» amylacée. On a attribué ce phénomène , dit- il , à une 
» métamorphose due à une longue ébulHtion : nous 
» étions loin d'adopter . ces sortes d'explications tant 
» usitées pourtant en chimie végétale ^ et Fobservation 
» suivante suffit pour éloigner toute idée de méin^ 
» morphose. » 

Voici cette dMervation capitale qui empêche M.Ras- 
pail d'admettre ces modifications tant usitées en chimie ' 
véçétale : 

« Qu'on fasse évaporer , dit-il , la substance soluble 

. ]» de la fécule qu'on aura cherché à obtenir à l'élat de 
% la plus grande pureté, et qu'on la fasse 'évaporer par 
3» couches peu épaisses, on obtiendra nne substance 
3» entièrement semblable à la gomme par ses caractères 
D physiques, et ne se colorant plus, soit à l'état solide, 
y> soit qu'on la dissolve dans l'eau. La coloration de la 
]» fécule n'est donc certainement due qu'à une substance 
ïÊ étrangère et vqlatile que t'évaporation fait disparaître. » 
(Pag. 395.) 

Ce qui étonne le plus dans une assertion aussi nou- 
velle, et je dirai presqu'aussi inattendue, d'après les expli- 
cations précédentes, est la facilité avec laquelle M. Ras- 
pail admet l'existence d'une substance volatile qu'il n'a 
point vue ni obtenue : tout-a^l'heure, la coloration était 
inhérente à la forme membraneuse des tégumens et à 
celle analogue que peut affecter la partie gommeuse dans 
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çdrtaineft circonstances , et maintenant que le microscope 
n'indique plus vestige de membranes et de fegumens, 
M* Raspail emprunte â son imagination Un être vôktil 
à r^ide duquel il échappe à k difficulté; cela ine poraAt 
fort coinmode* Ainsi les tégnmens , comme la partie gom- 
meuse dissoute dans l'eau , ne se colorent plua main- 
.tenan^ par Tiode qu'à l'aidé d'une substance Tolatilo} 
mais alors que devient donc la théorie de la coloration 
et de la décoloration du Ul|tSde fiUré , et provenant de 
l'empois délayé dans l'eau froide ? Cette coloration n'est 
donc plus due aux tégumens qui ont passé A travers les 
pores du filtre y ainsi qu'à la partie gommense, qui peut 
affecter, dana oe cas. une forme membraneuse. Il me 
parait bien difficile encore une fois de concilier toutes 
ces diverses explications d'un même fan dont cependant 
une simple altération chimique rend un compte ai aatis* 
faisant) a mon avis. 

Je ne pourauivrai pas plus loin cet examen ^ les diffé» 
rentes citations que je viens de faire du Mémoire de 
M* Kaspail suffisent , je pense ^ pour faire apprécier si 
la nouvdle théorie qu'il propose ^ au sujet de Tamidon ^ 
est aussi fondée qu'il tend A le faire croire. Quant i moi ^ 
je suis convaincu du contraire , et ne «puis penser que^ 
dans toutes les circonstances citées par ce naturaliste, une 
vue au microscope puisse tenir lieu d'une observation 
diimiqoe. Si ce; instrument vient un {onr à être d*tme 
utilité reconnue en chimie , ce sera -sans doute un moyen 
d'investigation de plus, et dont nous devrons nous féli«* 
citer; mais on me permettra den douter jusqu'à ce que 
.des observations plus précises et mieux d'accord avec les 
faits viennent me convaincre. 
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Il est d'ailleurs à remarquer ijtie ^ dans tout le cours 

de son Mémoire , M. fiaspail n'ikdique aucun moyen 

pin»pre à isoler directement <ie«tè gomme cp'il dit itre 

contenue dans les lëgumens qui constituent la fécule» 

Son moyen analytique le plus puissant, et k l-aide ^- 

quel il établit la plupart de aes raisonnemens , réside 

toujours dans son microscope; et quand Tobservation 

micro&copique ne s'accorde pas avec robservation chi« 

inique , vous avesE tu par quel moyen M. Baspail con« 

cilié les choses. Il suppose Texistence d'un être volatiL 

Yous conviendrez sans doute qu'une telle manière de 

faire et de raisonner s'écarte'trop de celle suivie aujour* 

d'kuidans l'Aude de» sciences exactes pourqu*elI« puisse 

être admise. S'il en était autrement, nous cpurrioUs 

trop les risques de rétrograder vers ]e temps ou florié- 

saient lé phhgisii^ue et ïacîdum pfngvte > lesquels r&- 

vi^ndk^ient, n'en doutons pas^ sous des formes et des 

vioms plus appropriés à notre époque. 

Âitisî , jusqu'à ce que M. Raspail l'ait prouvé par des 
expérjei»<ces chimiques plus décisives que celles dont il 
s'appuie dans son Mémoire, )e ne puis mé résoudre À 
croire ) i^. à la composition de la fécule qui sciait fiyr- 
mée de tégumens et de gomme ; a*« à la coloration de 
ce principe par l'iode, datts le sens que ce phénomène^ 
n'est qu'une suprà-poïition de l'iode sur le grain fécu- 
laire, et non une oombinaison \ et 3^. que la cftusé d^ 
cette tîolordtioE n'est due qu'à mi principe volatil. 

Cependant ^admets avec l'auteur la configuration gl#. 
bulaire dfes molécules de fécule 5 mais je les crois bottier 
gènes, et' non de deux natures différentes. • < 

le nerveux point terminer ce Mémoire sans offrir ute 
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}uste hobiiilage a M. Raspail. Si je l'ai cbihbattli àiàs aâ 
manière de TOÎr, je n'en rends pas* moins justice au 
talent distingué dont il a fait preuve dans son Mémoire. 
Je suis persuadé qu*il est plus que capable de résoudre 
complètement la question aussi neuve qu'ingénieuse 
qu'il a soulevée. Je désire sincèrement qu'il y parvienne, 
dans rintérèt de la vérité et aussi pour mon instruction : 
cet aveu suffira sans doute pour que cet estimable au- 
teur apprécie les moti& qui m'ont porté à publier ces 
réflexions. 
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P. 4$. Je viens d'avoir connaissance d^un travail înti- 
tulé : Mémoire sur la Structure de la pomme de terre ; 
par M' A, Villars , doyen de la Faculté de Médecine de 
Strasbourg, correspondant de l'Institut, etc. 

Ce travail » inséré dans le tome tlii du Journal gé* 
néral de Médecine , rédigé y à celte époque, par M. le 
docteur Sedillot , renfermant des expériences et des vues 
propres à jeter quelque lumière sur la question que j'ai 
traitée relativement à l'homogénéité de la fécule, en 
même temps que sur la priorité des observations mi* 
croscopiques de cette nature, j'ai cru utile d'en extraire 
les passages suivans à la suite de.mon Mémoire. 

« (Paragraphe 19.) La farine de pomme de terre est 
» formée de globules ovoïdes • a jrant depuis 7^ ju^qu^à 
» -— de ligne de diamètre ^ et «ta tiers en^irpii de plus 
T» en longueur. (Fig^ i.) Je les avais observa à Gre- 
» noble, notés et dessinés en i8o!i,. parfaitement con- 
» formes à ce que j'observai à Strasbourg en^ 18 lo. Jai 
^ repris ce travail avec plus de détails et de variétés ayec 
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» dfe noui^eaUx rhîcroscopes. Ces globules sbùi li^^ ^ 
» brillaBS et laiteux , comme les globules de meÉ^cuFe: y^ 
u § ao. Les globules de la fécule de pomme dé (èrrei 
t> écrasés sur le verre autant que possible avec une lame 
« d'acier^ sont plus petits de moitié ou des deol tier* , 
» et sont un peu carrés ou irréguliers » nids- toujours 
» lisses. (Fig* à.) » ^' 

« § 21. Les mêmes globules ctiitsdans la pomme dci 
» terre sont gnossis d'un tiers enriroti , plus arrondis él 
1) moins Unis, non Ittisans, mais comme fendillés; ou 
1» gercés sur leltr surface, étant tus au même -grossif^ 
» sèment de cent fois le diamètre, (^^ig^ 3). » , > ^ 
k § la. Les mêmes globules vus à travers une irffnche 
» très-mince de -^ de ligne environ d'épaisseur, prise 
» dans la pbnime de terre gelée, m*ont pan^ plus petits 
D de moitié , entourés d^éau et comme déliijuesceos. J'ai 
1» pu voir alors ^ â la même lentille, le r&eau de kl 
1» pomme de terre ou la fibrine qui contient: las glo^ 
D bules 5 ils y sont disséminés par groupes en comact^ 
1» mais non adliérens avec les mailles du réseau; (Figi^') ^ 
a § !s3. J'ai fait sécher sur des verres et des4issiett^ 1a 
H fécule de pomme de terre, dans une étuve et imSbaiil 
19 de sable, jusqu'à ce que ces globules aient eomcrudticé 
D à roussir. Ils ont un peu perdu de leur volume et. un 
» peu de leur éclat. La lumière alors ne 'les pénètre que 
» vers le centre, tandis que la circonférence parait opa-> 
3) que , comme si c'étaient des bulles d*air vues au mi-* 
» croscope. En cet état , je les ai écrasés le mieux pçs-^ 
» sible entre deux lames de glace polie; ils ont toujours 
» paru globuleux , mais plus petits et plus avides d'eau 
» qu'auparavant. Je ne doute pas que ces globules ne 

T« XXXI* ^4 
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» retiferment', eomme les sels, une eau de crisial^ 

.. ». f ai du examiner la fine farine de fromeni pour 

» poiMFoir exk i^omparer les molécules atec celles de la 

^9.p9QUBiede lerre^ elles sont pins pcAîtes i pins irrégu- 

if Uim|i.pav i^bnles et par molëcnles informes dans 

» le froment* Pai coupé des tranches transversales bien 

» minces sur un grain de froment ^ des globules ronds , 

M biûa uniformes f ont paru alors , mais trois fois plus 

n. petits qqe les globules de la pomme de terre ^ car ils 

Ji. ji'oAt q»e depuis 7^ jusqu^à 7^ de ligne de diamètre» 

» La poudré à cheveux, ni Tamidon à empois , étant vus 

nri au mkreeeope , ne diffireitt pas essentiellement de la 

» .farine*. 

Mi Je tie préanme pas que cette petitesse soit la seule 
il transe qM rende la farine propre à poudrer ; mais la 
»! obaleur ne riltdrei pas ausa» aisément que la fécule de 
» lia f^vBont de terre s elle contient moins d'eau; elle 
».. eai aussi moins prompte à la perdre et & la reprendre. 
» i^SÂ le pain de pomme de terre ne se conserve frais 
a que denx ou trois ymrs , celui de froment de quatre 
A i&littitîottrs;. tandis que le pain de seigle se tient frais 
Il aumotnsquioae à vingt fours ) nième un mois^ lors* 
» qn'on lui laisse le son , du moins en pwrtieu » 
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Recherches sur les Effets électriques de contact 
produits dans les changemens de température f 
et application qiCon peut en faire- à la déteriru-* 
luUion des hautes températures. 

Par m. Becquerel. 
( Lu à rAcadémie rojrale des Sciences le i3 mars i89($; ) 

§ P^. Procédé à Taide duquel on p0i^ mesurer rùj^çf^é 

d'un oourmu éUatriqya. 

La théorie, électrcxhimique 5 telle qu'elle est i^^çptée 
par plusieurs chimistes célèbrçs , ^d^e^. cç^o^f^e ifjp.fai| 
certain que deux corps qui peuyeat $e çquibii)^^ 3f 
constituent dans deux étau éleçl^rtqi^ejs dîff^i^ex^ gp^f)d 
on les met en contact \ que le eorps qui a ja teiidai^cf; {tcidç« 
prend lelectricité négative ; que celi|^ qui a |a tendancç 
alcaline prend rélectricité positive \ qiie ce^ ét^ts é|ec-* 
triques augmentent avec TélévfitiQn ^e l^mpéfaturei jiiif 
qu'au momenl où la combiuai^oQ a lieu 9 qu'il éçlatç.alorf 
du feu produit par la combinaison sirnutunée ^ef 4^u^ 
électricités , et que. tons les phénomène» électriqifi^ Ca- 
sent aussitôt. 

Dans cette théorie , un seul point a été d^mopt^ par 
Texpérience, c'est l'état électri(}ue de^ corps apid^js pt 
alcalins dans leur contact mutuel; mais p^ igçoriç. jtppt* 
i'-fait ce qui se prisse lorsqu'oip. fait varier simultanément 
leur température. L'état d^ la ^ie^çe à l'éppa^e 9Ù /çç^te 
théorie parut, et la difficulté de mesurer exapteoient les 
phénomènes qui ont été découyerts depuis, ont sau» 



doate empêché de résoudre cette question , dont Yitnr 
portance est très-grande pour la théorie éIectro-chi« 
mique. , 

En général j les phénomènes électriques qui provien- 
nent , soit de Félectricité en repos , sort de rétecirtcité 
en mouvement , présentent des difficultés plus ou moins 
grandes quand on veut les mesurer, attendu les causes 
nombreoses qui tendent à les modifier, et dont il est 
difficile quelquefois de se débarrasser; cependant la 
solution d^une question n'est complète qu^autant que U 
physicien parvient . à mesurer les phénomènes qu*il a 

observés. 

• < ■ 

Avant les belles découvertes de G>ulomb , la partie 
exp^imentale de Télectricité était déjà très*avancée , et 
Ton n'avait encore aucun moyen de mesurer les phéno* 
mettes. On était aussi dans Tignorance la plus complète 
'sur ce qui était relatif â Tintensité de Faction de deux 
corps électrisés , dont on fait varier la distance , et 
cependant c'était le premier pas à faire pour créer une 
théorie mathématique de l'électricité. Ce fut aux travaux 
importans de cet habile et infatigable physicien, que nous 
dûmes les appareils qui nous dévoilèrent dans le fltiide 
électrique des propriétés nouvelles , à l'aide desquelles 
l'un de nos plus célèbres mathématiciens appliqua l'ana- 
lyse à la plupart des phénomènes relatifs à l'étac d'équi- 
libre dé l'électricité répandue sur les corps, et fonda la 
stati'que élîéctrique. 

^Depuis les recherches de Coulomb , l'électricité a fah 
'dé grands progrès ; les découvertes de Yolta et celles de 
M. Œrsted et dé M. Ampère ont reculé singulièrement 
les limites dé la science, et' néantnoîns on na encore 
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aucune mëthode ponr mesurer avec exaciitade la plupart 
des phénomènes qui s'y rapportent, et principalement 
ceux qui sont dus an développement de Télectricité. Des 
recherches sur cette partie de la science doivent. donc 
avoir quelque iniërét; aussi est-ce le motif qui m*a en- 
gagé à entreprendre le travail dont je vais avoir Thon- 
neur d'entretenir rAcadémie- 

Je vais d'abord décrire le procédé qui m'a servi à me- 
surer l'intensité de la force électro-dynamique produite 
par «m courant électrique, qui parcourt un circuit mé^ 
tallique enveloppé d'un fil de soie et enroulé autour 
d'une boite de manière à former un galvanomètre dat^ 
lequel on place un système de deux aiguilles aimantées^ 
tel que l'a imaginé M. Ampère. Un cercle divisé sur 
une plaque de verre indique les déviatiotis d'une d^ ai^- 
guilles. Il s'agit d'abord de Ux>uver les rapports entre 
ces déviations et les intensités correspondantes de. la 
force électro-dynamique* • s* [ 

On a supposé que cette intensité était proportiopnelle 
au sinus de l'angle de déviation \ mais cette, loi n'^sjL 
appuyée par aucune expérience. On l'a admise seule^ient 
comme résultant de la décqmpositiondes forcçs^ d'aprè^ 
laquelle il ny a de forciBS jrotatoires que celles qui.spp^ 
perpendiculaires à la direction du fil. Mon but n'e^Lpas 
de trouver cette loi 9 mais bien de chercher Tî^teftsité 
du |Coaran,t qui correspond à une (jjéviatipn donnée* 

En employant deux aiguilles aimantées invariableinenf 
placées dans une posiiïon parallèle ,, les pôjes invçrse;i 
en regard . l'une dans Tintérieur de la boite et l'autre 
à l''e^térieur9 on'déurnit en grande partie l'in^uence du 
magnétisme terrestre, et on ne leur laissede force direc* 
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trice que celle qai est nécessaire an système pour re* 
Tenir dans sa position d'équilibre ordinaire quand on 
Fen écarte. Sa sensibilité est telle que , lorsqu^on em- 
ploie un cercle divisé en laiton , traversé par une tringle 
de même métal , Taiguille aimantée , en la faisant os- 
ciller, finit par se mettre dans la direction de cette trin- 
gle. On évite cette cause d'erreurs en se servant d'un 
cercle divisé sur du yerre. 

Maintenant , an lieti d'un fil de cuivre , j'en prends 
trois de même métal , égaux en longueur et en diamètre, 
également recouverts de soie et enroulés de la même 
]!àdTiièrè âfùtbur deTappareil. Si l'oii fait passer dans 
cliacbii de ces 61s une même quantité d'électricité , il est 
Men'évident que tout étant semblable de part et d'autre, 
"^on auta trois courans parfaiteinent égaux, et la déviation 
coh-espondra alors a une forCe triple de celle qu'on 
aurait eue si l'on n'eût considéré qu'un seul courant. En 
faisant varier également la quantité d^électricité qui passe 
dans chaque fil , on pourra recueillir une série d'obser- 
vations, avec lesquelles il sera facile, comme nous le 
Verrons ci-après, de former une (ablè qui renfermera 
dans une colonne les déviations de l'aiguille aimantée, 
et dansTautre lés intensités correspondantes du coortiot 
lélectriqûe. 

Otj rien n'est plus facile que de se procurer des cou- 

rans égaux; il suiStldé souder, â chacun des bouts d'an 

tnêmé fil, une des éxtrémitéà d un fil de fer, de manière 

A à former trois circuits fermés ; puis de courber chacun 

d^etix à chaque sbudiiresem'blablement placée , pour que 
Ton puisse passer lia partie courbée (dans un tube de 
verfe fermé à Vune de se$ extrémités et plongeant dans 
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tin bain de mercure dont on élëre la tétn^érattiré avec 
une lampe i akool. Un thermomètre qui plonge arissi' 

dans le mercure indique les Variâtrons de temj^érattdr^; ' 

. . ... 

A mesure que Ton t:lianffe , i'aîgttiOè aimantée^, ^tiiimë'i 
Ta décooTert M. Seebèck, est déViée de aa position d^ëqoi'-'^ 
libre, et si Toh soumet iiuecessWemem à rexpériêface 
une soudure, âettt^stadures , etc. , et que Ton ho^e ^ dans 
chaque cas, jMki^ia même tèntp^s^tni^ /la dévialtofa de 
i^aiguiile aimaiMe^ on aura dèstrfr^cft qdi cottèspé^^' 
dront à des forces siofiple , double, triple , etc-,. 

Le mode d'espérÎMeeHNie-fittdîqiie esise 4«a pkMr 

grandes pn{cAttlîûiià^^^M>ri«a vent obteni^ des résultat^'; 

€ompaj:aHes. ll;faut jl^éiior^ ploi^i9r,i9.;SpùcIùre^, dxiinki 

on n'élè^fe pas k ^ejnpéralttffe, dans -de, la glaee 4ea» 

dante^ et que i-épaiss^urdu^ube: dans lequel on piuseunb; 

partie du circuit .où s4 tcouve ui^e soudurei, sojt ^psibler 

ment la même 4|ue icel|le du tUeniomètre , tjfin qu^le mer* 

cure de cet Instniment et le-mëtal du'clrcuil reçoi^c^t sen* 

siblement dan/i le'm^me temps le^réffjets; de la cbaleutl 

Uexpérience prpnve i^usét que lé bain de mercuro^t pre 

férable au baiâ d%uil^ , à cause de là-glràndje di£lSk*énce dië 

conductibilité pour la chaleur entre rjn^ileiet lesr>9i^taux!y 

difierence qui occasiqne dés' retards diins |la productiofl 

simultanée de;s pliénomènes* Il ç^t.'.^écëssaire.ijencon^, 

que, dans la portion courbée du oii^cliit Hont ««s: él 

la température, les métaux n^^ent' nau^res points 

communication que ceux de ienr contact^ ear l'hiten-' 

sué du courant i^o épirouv^ti^'tefiiiAlil4mieiH dea^moili- 

fic^iions* ^QncjéMHe .c«| laffonvjénioDt '«n ic^coiav^akitiid}^ 

s<)ie fin.d^'fiU<| ^on&n^il'^faiit/Si'apiliiigeriipoiiCfqi^eyrJ^ 

thermomètre et les points du'^ûrmiiiiqu'ott «q)lfti^o.far 
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t'intérmëdiaire dn bain de mercure , atteignent exacte* 
ment la même température au moment où Ton observe. 
On y parvient en élevant la température sensiblement ao 
point où Fon veut expérimenter, et éteignant brusque* 
ment la lampe. La température reste alors stationnaire 
pendant quelques secondes , et Ton est certain que le 
thermomètre et les soudures ont la même température. 

]En suivant la marche que j'indique €>fx obtient les 
réf joltats condgn^ dany le tableau ci-joint. 

Tableau n® i • 



A 



TÏWyimATUEBS. 



r '• •» 



p*Hf 



»ivi4Tio»ê 

obtenaes 

atec'i £t. 



ttiriilTtovs 

obienoes 
avec a fils. 



obteniies 
aTCC 3 fils. 
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5o 

. 6o 

= 8o 

go» 

lié 
isfo 
i3o 
i4o 
téo 
doo 
9bo 
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i,3o 


s^6o 


a,6o 


5,3o 


4,oo 


7;65 


5,4o 


icy 


6,65: 


11,75 


7f90 


1 3,5o 


10^36 


16, 56 


II, io^ 


17,65 


iï,9o 


18,80 


12,55 


>9>90 


l3,20 


9f«bo 


i4»po 


321 


14,75 


25 


ï5,5ô 


M 


16,90 


95 


*73.9. 


26,50 
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obtennes 
avec 4 fils- 



I 



3)9o 
7.80. 

I0|55 
i5,55 

i5,4û 
17,50 

2T,r/0 

;22,35 
25,75. 
25,60 
26,50 
27,50 
28 

îi9>4o 
5o 

3i,io 



5,20 

10, lO 

i3,25 
16,60 

21, 5o 
25,00 
26,00 
28 

29>n 
3o,55 

5i,ï7 

020,0 

33,25 

35,20 

» 
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' On voit d-abord que depuis o jusqu'à 10^ de dévia- 
tion les accroissemens de chaleur sont proportionnels 
aux aceroissemens de déviation ;mais, passé ce terme ^^ \q 
l«p|>ort n^est f\u$ le mèurWf 
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SapposoDS malotenam que la déviation t^gSo soit pro- 
duite par une force électro'dyQamique égale à a , la dévia- 
tion 39,60 le aéra par une force égale à 4t puisqu'il y a 
deux fils en action; la déviation 3,90, par une force 
«gale à 6, etc. En continuant le même raisonnement, 
plaçant k calé de chaque déviation le nombre qui lui 
correspond, et admetunt que, pour la même tempéra- 
ture, deux Ëls produisent une force double, trois fîU 
une force triple, on formera un nouveau tableau dans 
lequel on aura , d'un cAté , les déviations de l'aiguillu 
aimantée, et de l'antre les intensil^ correspondantes do 
la force électro>dynamiqnpt' 
Tableaa n' a. 

4 fil.- 



ftis 



3.80 . 

io,S5 
i3,35 



13^35 
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Les nombres qui expriment les dëviatîans de Taignille 
aimantée, sont les moyennes arithmétiques entre les ré- 
sultats d'un grand nombre d*expérîences , qu'il est inu- 
tile de rapporter ici. Qaant aux nombres qui expriment 
les intensités électriques , nous avons fait abstraction des 
fractions qui les accompagnent et dont la suppression 
altère peu les résultats , puisqu'elles proviennent de par* 
lies décimales des déviations, que l'on peut négliger 
quand elles sont moindres d'iin quart de degré. 

Le tableau H® % renferme les données nécessaires pour 
comparer ensemble les forces électro-dynamiques , qui 
produisent jusqu'à 35^ de déviation ; mais il faut bien 
se garder de considérer ces résultats comme représen* 
tant , dans tous les appareifs de même genre, les rapports 
entre les déviations de l'aiguille aimantée et les inten- 
sités correspondantes de in force électro-dyoàmique. Ces 
appareils varient de forme , ide construction et par con- 
séquent de sensibilité^ le tableau jque nous avons formé 
est donc esjclasif , aussi doit-on ^ n former un nouveau, 
chaque fois que l'on clbange d'appareil. 

Il est facile maintenant de reconnaître ce qiîi se passe 
dans un circuit fermé, composé d^ deux fils toivre t^ fer, 
soudés bout à bout et dans lequdi on élève cbaque^sou- 
dure à une température différentt. , 



•« 
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[ 



TEMPiRATUaES 



delà iT«soadnre. 






deUa^soodore. 



DéyiATIORS 
de' Taigaille 
« liOBaDiée. 



INTENSITES 

de la force 
ël«ocro*dyoaii[ii^{«c. 



5o 
loa 
i5o 

3oo 



o 
o 
o 
o 
o 
o 



7,16 
13,75 
16,00 
18,00 
19,00 



II 
5i 

40 



■ — I «1 ' 



Tableaa 11^ 4« 






TGMPé RATURES 



lelai'«tondiKe. 



delaa^tondore. 

Il ' ''*''^-,j 



DEVIATIONS 

de Taignille 
aiaiaAiée. 



à \ \( 



HfTEHSITiS 
de la force 



5o 
1.00 
i5o 
200 
a5o 
3oo 



•5o 

id. 

id 

id. 

id. 

id. 



M 



» 



7*^5 

> I ^,75 

ii,oo 



II 

29 

5pyS0 



mm 



wmm 



Tableau n" 5. 



TEMPERATURES 






delai^'ioadare. 

5o 
100 
i5o 

•aoo • 
25o 
5oo 

ïéSmiSSSmmSmSimm 



d« la a* soodore. 

100 

id. 

id. 

id. 

id. 



psYiATions 

de Taigaille 
' aiffiamée. 



» 



6 
II 



,■ IHTEWdtTES 

de la force 
tjleetro-dyoanijqae. 



O 

i5 
18 
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Le tableau n^ 3 renferme les résultats obtenus , quand 
on porte successivement la température d'une des sou- 
dures depuis zéro jusqu'à 25o^, la tempérai*, re de Tautre 
restant constamment à zéro. 

Dans le tableau n^ ^^\r soudure qui était à zéro dans 
le précédent est portée à So** et dans le tableau 5 à loo^. 
Or, nous voyons, tableau 4 » qne la force électro-dyna- 
mique II , produite par les températures loo et 5o, est 
égale à la différence des forces 2a et iz, obtenues dans le 
tableau 3 ^ par les températures loo^ et 5o° , de la mënie 
soudure. De même la force 20 est égale à la différence 
des forces qui odt été données , dans le tableau 3 , par 
les températures i5o^ et 5o^, ainsi' de suite. La force 9, 
tableau 5 , est égale aussi à la différence des forces pro- 
duites par les températures i5o et 100 , tableau 3* 

Concluons de là cette règle générale, que dans un cir- 
cuit formé de deux fils métalliques , soudés bout à bout, 
lorsqu'on élève chacune des soudures à une température 
différente, l'intensité de la force électro-dynamique qui 
en résulte est égale à la différence des forces produite 
successivement par chacune de ces températures , dans 
la même soudure , l'autre étant à Béro-^«t non , comme on 
aurait pu le croire, à l'intensité de la force produite par 
la différence seule de température. Les résultats que je 
viens d'annoncer sont donnés par des expériences exactes, 
sur lesquelles on ne peut élever aucun doute* 

Or, puisque l'état électrique .de chaque soudure est 
relatif à sa température, et ne dépend pullement de la 
température des joints voisins , ot^ a un moyen ttès-sim- 
pie pour former une tfible semblable à celle du n^d» ^ sans 
avoir besoin d'employer quatre fils métalliques j ep effet^ 



je prends quatre fils de cuivre et quatre fils de fer, de 
cinq décimètres dé longueur et d'un tiers de milli* 
niètre environ de diamètre, je les soude bout à bout, de 
manière à avoir alternativement un 61 de cuivre et un 
fil de fer , et le tout communique avec les deux extré^ 
mites dû fil de l'appareil , dqnt j'ai parlé précédemment. 
iTélève successivement à la même température , une sou- 
dure, deux soudures^ en les prenant alternatives, pour 
avoir des courans dans le même sens ^ on aura , d après 
ce qui vient d'être dit, une force électro-dynamique 
simple, double^ triple, et alors il sera facile de construire 
une table absolument semblable à celle du n? a. 

§ II. Lois que suivent les effets, électriques de contact^ 
quand on fait varier également là température de 
chaque métaL 

* . • * - 

Il est impossible, dans Pétat actuel de la science , de 
déterminer la quantité absolue d'électricité qui se dégage 
dans le contact de deux métaux , ou du moins de com- 
parer ensemble celles qui résultent du contact d'un même 
métal avec plusieurs autres ; il faudrait pour cela qu'on 
pût joindre les deux métaux par un corps bon conduc- 
teur de l'électricité, qui n'exerçât pas d'actions éleotro- 
motrlces sur chacun d'eux, ce qui est impossible jusqu'à 
présent ^ mais k l'aide de ce qui précède et en prenant 
pour point de départ l'état électrique de deux métaux , 
l'un et l'autre à la température zéro , on peut recpnnaitre 
quelles modifications éprouve cet état, soit qu'on aug- 
mente la teinpérature ou qu'on la diminue en même 
temps dans^ chaque métal. C'est le seul moyen d'arrivier 
à connaître ce qui se passe dans les eilets électriques de 
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Êontact, jusqu'au moment où la combinaison des métaux 
▼a s*opérer. 

On forme des circuits avec des Gis de diffërens métaux, 
en y faisant entrer te fil de 1 appareil, et Ton dispose les 
choses pour que ses deux extrémités communiquent avec 
le même métal, seul moyen d'annuller son action sur le» 
corps soumis à Texpérience^ ces fils ont le même dia- 
mètre, environ un tiers de millimètre ; puis Ton élève 
U température et Ton opère comme je Tai dit précédem- 
ment. Les tableaux suivans renferment les résultats que 
nous avons trouvés* 

Tableau «• 6. 



MÉTAUX 

eo CMiiaet. 



TENtCftATVftSS. 



Fet.i 



Caivre.. 



Or..* 



[Argent.^ 



Platine/ 



5o 
too 

i5o 

aoo 

« lOQ 

i5o 

aSo 
3oo 

t 

lao 

aoo 
a5o 

t 

tao 
. i6o 
aao 
a5o 
3oo 



DETIÀT. 



7,5o 
ia,a5 

i6,oo 

I7,i5 

IQ^IO 
I1,00 

i3^o 

i4,5o 
i5,5o 

» 

5,8o 
io,oo 
ia,5o 

» 
i5,75 

9 

6,5» 

II, 5o 
i5,io 
i8,5o 
ai,6o 
^.oo 
25,5o 



IITTEVSITES 

<1a couMaf 
electriqae. 



OIFFERBVCBft 

eoue 
les intensitës. 



} 



II 

3i 
iS 



8,5q 

l6,QO 

a9,oo 

» 
3o 

9 

10 
30 

5o 

6o 
«9 



} 



} ! 



} 
} 

i 



} 
} 



} 
i 

) 



) 
) 

} 



6 
3 
3 



7,5o 
6 

9 

9 
9 

IQ 
I.O 

9 
lo 

lO 



I 
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Metaax 
en contact. 



Temp. 



Pl«nib...., 



Zinc. 



ICuitre.... 



' 



PUtiiM.^ 



Arfcat 
ctUr... 



r«r. 



paudii 



i 




Déviations 

delVigailic 

aimantée. 



z 
2,00 

3.75 

7,00 

10,00 

ia,75 



,5o 



n,5o 

19 

T,ao 
â,i5 

6,00 

9,5o 

ia,5o 

i5,75 

i,5o 

3,5o 

6,10 

8|5o 

11,35 

13,75 

16,00 

i8,5o 

6,5o 
II, 5o 

I%IO 

18, TO 

ao,35 
aa,35 

24,ÎO 

3 

8,a5 
11,80 
i5,oo 

i7»95 
ao,35 

aa,55 



Intensités 
«lectriq. 



i,5o 

3,00 

6,00 

io,5o 

16,00 

a3 



DifiTërences 

entre 
letiint«élec. 



f 



4,5o 

5,5a 

7,00 

3,7 

5,5 

7»oo 

9,00 

12 



i 

7 
9 
7 



3 

5 

\ 

6 
8 



10 

10 
8 

II 
5 
6 



S 

8 
8 
8 
8 



DifiTer. 
ealcnlcet. 



it 

6,75 

3,4 

5,5 

7,6 

9,7 
11,80 



i 



s8o 

0,00 
10,00 



3 

4,îo 
5,20 
6,3o 



10 

10 

10 

fo 

5 

5 

» 
» 
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Tabieati n^ 8. 



Métaax 
CD conuicl. 



I 



T 




(Déviation 
*«H.|r« del*aiguiUe 
aimantée. 



0,35 
0,70 
i,o5 
1,45 

1,75 
a,i5 

a45 
o»5o 

a,5o 
3,80 
5,00 

» 

0,5 
i,a5 
a,5o 
3,80 
'5,oo 

i,a5 

a,75 
4,5o 

9,5o 
la 
i4>6o 



Inien»iies 
éleclriq. 



6,5 

lyOO 
lySo 

2»00 

3 

3>5o 
4,00 

I 

a 



DlH«reDoei. 



► 



8 



8 

a 

4 

7 
io,5o 

i5)Oo 

a 1,00 

a7,oo 



a 
a 
a 



} 



> 



a 
a 
a 



3 

3,5o 

4,5o 

6 

6 



3 

6 

7 



Au moyen des tableaux prëcëdena nous voyons d'abord 
que le fer esl toujours positif avee le platine, le cuivre , 
Vor, l'argent , et par conséquent réiévation de tempéra- 
ture exalte les effets électriques produits par son contact 
avec les métaux, car s*il en était autrement la plus forte 
électricité positive serait fournie par le joint dont la tem- 
pérature est la plus basse, et alors le courant chaDgeraic 
de direciibn. 



Avec le cuivre, voici ce qui se passe : depuis o^ juë-* 
qu'à i4a** environ de température, rihtensitë delà for<îe 
ëlecfro^dynahiîque croît delà même quantité pour chaque 
accroissement égal de température; à partir de i/^o^i cet 
accroissement diminue assefrâpidement ^ et à 3po^,il est à 
peine sensible. G«t effet bien remarquable me fit supposer 
de suite que le courant allait changer de direction ; effecti- 
vement je plongeai les points de jonction dans une flamme 
quelconque , pour lui communiquer une forte tempéra- 
ture, et les effets électriques devinrent inverses aussitôt* 

L'or, Targent se comportent à-peu-près de la même 
manière dans leur conuct avec le fer, il n*j a de diffé« 
rence que dans la température à laquelle les accroisse^ 
mens de la force électro-dynamique cessent d'être pro- 
portionnels aux accroissemens.de température. 

La manière dont se comporte le fer dans spn contact 
avec divers métaux , lorsqu'on élève la température, est 
en contradiction manifeste avec la théorie électro-chi- 
inique qui admet que les effets électriques de contact 
augmentent continuellement avec Télévation de tempé- 
rature, jusqu'au moment où la combinaison s'opère. 

Le platine, dans son contact avec le cuivre, l'or, l'argent^ 
le plomb , le zinc et le palladium, ne se comporte pas de 
même que le fer. D'abord il est toujours négatif; quelle 
que soit la température, ce qui prouve que le courant élec« 
trique croit en intensité avec l'élévation de température; 
mais la manière dont s'opère cet accroissement n'est pas 
telle qu'on aurait pu le supposer. L'expérience prouve, 
comme on le voit dans le tableau 7, que depuis zéro jus- 
qu'à 35o^, pour les accroisemens égaux de température, 
les différences entre les accroisemens successifs de la force 

T. XXXI. 2l5 

V 
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ëlectro-djnamique y sont sensiblement en rafson ariifi* 

mâique. 

Le paliadiamwtlamémeloi; car, depuis zéro jusqua 
35p^, le rapport est constant entre les accroissement 
égaux de température et l||||accroissemeas de rinteosîté 
du courant* 

lie cnivrç et le zinc ne dérogent pas à la loi ordinaire, 
les ejfets électriques croissent avec la tfsmpârature, et les 
différences entre les accroissemens sont encore en pro- 
gression arithmétique. Avec Tétain, le plomb 9 l'argent , 
ces accroissemens sont sensiblement égaux ; mais comme 
ils sont faibles , il pourrait exister entre eux des diffé« 
rences qpe Tappareil ne peut accuser. 

hes abdissemeos de température produisent des 
effets analogueii h ceux que )*ai obtenus par une éléva- 
tion i je pris un circuit fermé de deux fiis , Tua de 
cuivre et l'autre de pluiine, )e mis Tune des çoudqres 
dans de la glace fondante etTautre dans des mélanges de 
neige et de Taçide sulfurique étendu d'eau', j'obtins les 
résultat^ suivans. 

Tableau n** 9. 



TEMpilATUlUBS 

aa->de8SOU8 
de zéro. 



I^ÉVIATIONS 

de Taiguille 

aimantée. 



IIITBIISITES 

de la force 
éleciro-dyQaniiqqc. 



4 

8 
12 

?6 

20 

3a 



2,60 

4>7o 

7 

10 
12 

i3,5o 

14,75 



59 



IIfTX«aiT£S 

calculées. 



■P* 



4 


5,4 


7 


6,8 


10 


10,2 


i3 


i5,ôo 


16 


1 7,00 


ao 


20,40 


25 


23,8a 


a8 


27,180 
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Ce tableau nous indique qu'en mettant Tune dés sou^ 
dures k zéro et portant Tautre successivement depuis téro 
jnsqu^à 32^, 1 intensité du courant électrique dimii^ue 
proportionnellement .à rabaissement de température; 
résultat conifbrme à*ce que j'ai trouvé précédemment. 

Une réflexiba^e présente naturellement ici : comment 
se fait«il, s^il existe réellement des relations iiitimes etitfe 
les effets électriques de contact et les forces chimiques , 
comme tout porte à le croira, que les accroîssemcns de 
ces effets , par suite de Féléyation de température , ne 
soient pas plus rapides que l'expérience le démontre, et 
par conséquent que les actions électriques ne soient pas 
plus intenses au moment ou les forces chimiques crois*- 
sent avec tant de rapidité ? Il est difficile de répondre ft 
cette question. Ensuite comment se fait^il que le fer^ dans 
son contact avec les autres métaux, donne des effets 
électriques qui changent dé signe avec Féléi^ation de 
température? Et peut-être le fet n'est-il pas le séitl mé- 
tal qui jouisse de cette propriété. En formant des cii*^ 
cuits avec différens métaux , de manière à avoir dans 
chacun d'eux deux métaux différens, et élevant la tem**» 
pérature d'une des soudures , Ou points de jonction de^ 
métaux , on trouve Tordre électrique suivant , dans lequel 
chaque métal est négatif par rapport h ceux qui le sui- 
vent, et positif par rapport à ceux -qui le précèdent* 



Bismuth , 
Platine , 
Mercure , 
Plomb , 
Etain , 
Or, 



Argent , 
Cuivre , 
Zinc, 
Fer, 
Antimoine. 



^ 
I 
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Nous concluons , diaprés les expériences précëdentr^^ 
que le zinc et le cuivre en contact , lorsqu'ils font par- 
tie d'un circuit, donnent naissance à un conrant électrique 
d'autant moins intense que la température est plus élevée. 
D'autres métaux, comme on peut le voir, fouissent éga* 
lement de la propriété de produire des effets électriqnes 
moins forts à mesure qu'on élève la température dans 
chacun d'eux* 

On serait peut-être porté à croire que l'élévation de 
température diminuant le pouvoir conducteur des fils 
métalliques , l'appareil n'accuse pas alors tout l'accroi»* 
sèment de la force électro-dynamique, qui a lieu par l'é- 
lévation de température ; mais cette opinion est détruite 
par l'expérience, car si l'on opère à des teropératmres 
moyennes, qui donnent des effets bien marqués, et que 
l'on fasse rougir une portion du circuit, élaignée d'une 
des soud^u'cs , la diminution dans le pouvoir conducteur 
n'est pas assez sensible pour altérer les résultats obtenus 
ayant que cet essai n'eût été tenté. Ce fait semble être en 
contradiction avec l'observation de M. Davy, qui a trouvé 
qu'un fil conducteiir laissait passer de moins en moins 
d'électricité, à mesura que l'on élevait jusqu'au rouge la 
température d'une petite portion de son circuit. Mais il est 
facile d'accorder ces résulta t3 , qui paraî^iisent contradic- 
toires, car M. Davy a montré que lorsqu'on fait passer 
une grande quantité d'électricité dans un fil conducteur, 
là où le fluide électrique n'ai pas par conséquent le pou- 
voir de s'étendre , le moindre changement dans la con- 
ductibilité doit diminuer sensiblement la quantité d'élec- 
tricité qui le parcourt; tandis que lorsqu'on n'en fait 
passer qu'une très-petite quantité', on conçoit que le 
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fluide n'éprouvant pus de difficulté à s'étendre, une di- 
minution de conductibiKté doit en laisser passer à-peu- 
près la même quantité : c^est ce que l'expérience confirme 
efFeciivement^ 

Nous sommes loin d'avoir examiné les effets élec- 
triques de contact, dans tous les métaux, en y faisant 
varier la température; des expériences aussi délicates 
demandent du temps et des matériaux que je n'ai encore 
pu me procurer. Cependant je n'ai pas voulu différer plus 
Ipng-temps de communiquer à l'Académie des recherches, 
qui contribueront peut-être i jeter quelque jour sur des 
phénomènes qui paraissent se lier intimement aux action» 
chimiques* 

§ III. De réi^aïuàtion des hautes températures. 

Nous avons vu précédemment qu'un circuit métal- 
lique formé d'un fil de palladium et d'un fil de platine , 
jouissait de la propriété, quand on portait une des sou^ 
dures successivement depuis o^ jusqu'à 35o^ de tempé- 
rature, de donner des accroissemens égaux à Tintensité 
de la force électro-dynamique , pour des quantités égales 
de température. 

En outre, il est facile de prouver que cette propriété 
appartient encore à un circuit de deux fils de platine d'un ' 
diamètre quelconque, mais ne provenant pas du même 
platine. On prend d'abord un fil de platine que l'on coupe 
en deux , et l'on passe l'une des moitiés à la filière pour 
diminuer son diamètre; puis l'on réunit les deux fils en 
enroulant un des bouts sur l'autre. Si l'on porte l'une 
des deux jonctions aune température quelconque, il ne 
se manifeste aucun effet électrique; mais si l'on fond un 
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fragment de mëtal quelconque à un d%s bouts de Al, il 
y a aussitôt manifestation d^un courant électrique, et il 
en sera encore de même toutes les fois que le circuit sera 
formé de deux fils qui ne proviendront pas du même pla- 
tine* Ainsi , la moindre différence dans le platine des 
deux fils , suffit pour donner lieu à un courant électrique, 
quand Tun et Tautre sont portés à la mémo/ température 
aux points de contact. Je ferai observer que les fils sont 
préalablement plongés dans de i^acide nitrique bouillant , 
de sorte qu'il est impossible delftupposer que les effets 
dont nous venons de parler, soient dus à des corps 
étrangers qui adhéreraient à leurs surfaces. 

Il paraîtrait donc, d'après ces expériences^ que plus 
le terme de fusion des métaux est éloigné, plus la tempe* 
rature à laquelle le rapport entre Taccroissement de cha» 
leur et celui de la force électro-dynamique ' cesse d'être 
constant, sera considérable ; or, comme le platine ne fond 
qu'à une température extrêmement élevée, que dans les 
métaux faibles la loi de décroîssement est peu rapide , 
nous pouvons supposer^ sans crainte de cocnmettre d'er- 
reurs très-graves, que dans un circuit de deux fils de pla* 
tine , qui ne proviennent pas du même morceau , lerap« 
port constant entre les accroissemcns de chaleur et les 
açcroise^ens de la force électro-dynamique .a encore lieu 
pour des températures élevées , mais éloignées da point 
de leur fusion. Cette propriété va nous servir à exprioaier 
des teinpératures rouges en fonction des degrés du ther<i 
momètre centigrade* 

Comme application, de 1» méthode que je viens d'ex-» 
poser, je vais déterminer la température que prennent 
deux fils de platine, disposés, comme il a é(é dit pins 
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hant^ lorsqu^on les plonge âaccc5si?emeiil aux points 
de jcrnctroo dans les différentes enveloppée qui com- 
posent la flamme d'ane lampe à alcool. 

On sait qu^ane flamme, en gënîéral, principalement 
celle d'une bougie ou d'une lampe alcoolique, est formée 
de plusieurs divisions inégales, parmi lesquelles on en 
dislingue aisément quatre : la i'^qtfi est i sa base est d'nn 
bleu sombre et s*amincit à mesure qu^'elle s'éloigite de là 
mèche ^ la a^ est Tespace 'obscur au milieu de la flamme; 
la y TeAveloppe brillante qut recouvre cette dernière 
et cpii est la flamme proprement di(e; et enfin la 4^ qui 
esc Teuveloppe peu lumineuse qui entoure la flamme. 

On place d'abord une des jonctions des deux fils, à la 
Ihtfiite supérieure de la flamme bleue , là où l'air encore 
chargé de tout son oxigène commence k rencontrer la 
flamme ; on trouve que la déviation est de s(i^,5o ; lorsque 
rûntoemon se fait dans la partie blanche, ou dans la 
flamme proprement dite, la déviatibn est de ao^; dans l'es- 
pace obscur autour de la mèche, elle n Vst plus que de 1 7*. 
Or, quand on élève les points de jonction à 3oo^ , la dé« 
viatioii est de 8^, et répond à une force électro-dynamique 
qui a pour intensité ia; j'en conclus que les intensités 
du courant , dans les trois immersions précédentes , pou- 
vant être représentées par les nombres ^4? 44) ^^1 ^^^ tem- 
pératures correspondantes seront r35o% 1080**, 780^; en* 
admettant que si la force 12 est produite par une tempé« 
rature dte 3bo^, la force 48 le sera par' une température 
quatre fois plus grande; la température f35o°est donc 
la plus considérable que puisse prendre un fil de platiné 
de ^ de millimètre dans une flamme alcoolique, et elle 
correspond précisément aux points de la lone bleue qui 
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touchent la partie brillante de la flamme là ou Ton sa- 
vait déjà qu'a devait y avoir le plus de chaleur. Quant à 
la température de 780^, elle ne peut représenter celle du 
même fil plongé dans la partie obscure de la fiamnie 
qui éntotire la mèche, attendu que ce fil reçoit aussi de 
la chaleur de Tenveloppe brillante qu'il tra^f.erse, d'où il • 
suit que cette température est beaucoup plus élevée qu'elle 
ne devrait l'être sans cela. 

Pour m'assurer de l'exactitude de la loi qui m'a servi 
à déterminer la température de chacune des parties d'une 
flamme , ou du moins des fils qui y sont plongés , j'ai 
opéré avec des fils de platine d'un diamètre quelconque , 
mais moindre qu'un tiers de millimètre, et ne ren- 
fermant pas la même quantité d'alliage : j'ai trouvé con« 
stamment les mêmes résultats; or, si cette loi n'était pas 
exacte, elle éprouverait indubitablement des changemens 
lorsqu'on opérerait avec des fils qui contiendraient plus 
ou Tt^oins d'alliage, et comme l'expérience prouve le con- 
traire, on est autorisé à l'admeitret Au surplus les résul-* 
tats obtenus par le procédé que j'indique, comparés à ceux; 
donnés par d'autres méthodes, pourront contribuer à 
fixer les idées sur la solution d'une question qui intéresse 
si vivement les sciences et les arts. Il peut aussi trèsrbien 
se faire qu'en continuant les recherches qui font l'^objct 
4e ce mémoire ^ on découvre de nouvelles propriétés , 
qui permettront de rectifier la supposition que nous 
avons faite, et d'arriver par là à la vraie détermination 
des hautes températures en fonction des degrés tlu ther«t 
moniètre prdinaire. 
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Sua le Pouvoir magnétisant des rajons solaires 

les plus réfrangibles . 

Par M"*** M. Somerville. 

Dâiïs Tannée 1 8 1'3 , M. Morichinî, professeur à Rome y 
découvrit que l'acier exposé aux rayons violet»du spectre 
solaire devient magnétique. Ses expériences furent ré- 
pétées à Pavîe par le professeur Configliachi , et à Mont- 
pellier par M* Bérard, mais sans aucun succès. J'ai tout 
lieu de croire que, dans la persuasion peut-être que les 
expériences qui avaient quelquefois manqué en Italie ne 
pouvaient pas réussir dans notre climat septentrional , per-* 
sonne ne s*en est occupé dans ce pays. Toutefois l'extraor- 
dinaire sérénité du* temps, Tété dernier, m'engagea à es- 
sayer ce que l'on pouvait obtenir. Au mois dé juillet, je 
plaçai dans une ouvc rture faite exprès à un voletde croisée, 
un prisme équiangle de (lintglass, dont chacun des trois 
côtés avait de ii»*°*, à iP'*"®,4^®^^rgeut'.Xe spectre coloré 
donné par lé prisme fut reçu sur un châssis à la distance 
d'environ cinq pieds. Je me servis» pour cette première 
expérience, d'une aiguille à coudre très-fine, d'un pouce 
de long, après m'étre assurée qu'elle était entièrement 
exempte de magnétisme en présentant plusieurs fois ses 
deux extrémités aux pôles nord et sud d'ufie aiguille ma- 
gnétique très'Sensiblé qu'elle attira également à chaque 
pôle. L'aiguille magnétique, employée pour cette épreuve, 
est une aiguille à coudre passant au travers d'un morceau 
de liège , dans lequeLest insérée une petite chape conique 
de verre ^ le tout repose sur \a pointe d'une aiguille fîlcés 
iperpendiculairemeni sur un guéridon. 
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Je ne connaissais pas alors la manière dont le profes- 
seur Morichini avait fait ses expériences , mais il ne 
me parut pas probable que si la totalité de Taiguitle était 
exposée également aux rayons viobts, la même influence 
pourrait produire simultanément un pôle'sud à une de ses 
extrémités et un pâle nord à Tautre.' Je couvris donc la ^ 
moitié de«raiguille avec du papier et je la fixai sur le 
cbasais avec de la cire, entre dix et onze heures du ma- 
tiny dan» une position telle que la partie découverte * 
put élrè exposée aux rayons violets. L'aiguille fut placée 
dans UB plan vertical à-peu-près perpendiculaire au mé- 
fidiea magnétique, er inclinée à Thorizon. Comme je 
n'avais pas d'héliostat , il était nécessaire de mouvoir Tai- 
guille dans une direction parallèle a elle-même, pour 
tenir con&tai»meni dans le rayon violet la partie décou^ 
verte» 

Le soleil était alors brillant, et en moins dedéux heures 
j'eus la satisfaction de trouver que Textrémité de Tai- 
guilk qui avait été exposée aux rayons violets, attirail 
le pôle sud. de l'aiguille magnétique et repoussait le p6le 
nord. On s'était assuré auparavant qu'il n'y avait pas de 
fer dans le voisinage ^ni pût troubler les résultats. L'ex- 
périence fut aussi recommencée le même jour, précisément 
avec les mêmes circonstances, dans ta vue de découvrir 
quelque source d'erreur qui aurait pu échapper d'abord ; 
mais le résultat fut exactement le même. La saison était 
si favorable qu'elle me fournit chaque jour l'occasion de 
répéter mes expériences, en variant la grosseur dea ai- 
guilles; je prenais toujours un soin pariicalier de m'as- 
surer qu'elles étaient exemptes de magnétisme.' Les ai- 
guilles furent placées dans diiTérens sens, tantôt dans 
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le plan du méridien magnétique, tantôt sous Fangle de 
rinclihaîson , tantôt perpendiculairement au méridien 
magnétique', et aussi suivant diverses autres directions. 
Dans quelques cas les tètes des aiguilles étaient exposées 
'au lieu des pointes aux rayons violets. On aurait peut- 
être pu s'attendre à ce que Tinfluence serait plus grande 
dans les cas où les aiguilles étaient placées dans la direc- 
tion de Pinclinaison magnétique, et, conséquemment, à 
ce que la polarité se manifesterait alors dans un temps 
plus court ; mais je n'ai pu remarquer aucune différence. 
Les, aiguilles devinrent magnétiques dans des temps de 
longueurs très-inégales, et qui varièrent entre une demi- 
heure et quatre heures; mnis cela dépendait de circon- 
stances que je ne pus pas découvrir, j'ai cependant cru 
remarquer, d'après denombreux iresuhats , que les expé- 
riences' réussissaient mieux de dix heures à midi ou à une 
Heure, que plus tard* La portion de Taiguille exposée était 
pre&que toujours un pôle nord , soit qu'elle pointât § 
baut ou en bas. Dans quelques exemples où le contra 
arriva , cela dépendit vraisemblablement d'une dispo- 
sition de Taiguilie au magnétisme , antérieure h Texpé- 
rience et trop légère pour avoir éié observée. Oh a 
cbangé la distance de raiguille au prisme, maïs sans 
variation sensible dans l'effet. J'ai trouvé inutile d'obs- 
curcir la chambre s il suffisait de jeter le spectre hors 
des rayons solaires directs. 

J'ai ensuite essayé de déterminer si quelq-u'autre des 
rayons les plus réfrangibl^es avait la même propriété que 
le rayon violet. Des aiguilles soigneusement examinées 
comme auparavant ayant été soumises aux différens rayons 
du spectre solaire , celles qui furent exposées aux rayons 
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bleus el verts acquirent quelquefois la propriété magné- 
tique , quoique moins fréquemment , et demandèrent une 
plus longue exposition que lorsque Ton se servait des 
rayons violets; maïs le magnétisme qu'elles acquirent 
parut aussi fort : la partie exposée devint un pôle nord. 
Les rayons indigo réussissaient presqu'aussi bien que les 
vîokts. 

J'essayai ensuite des morceaux de ressorts de^ pendule 
et de montre , dans l'idée qu'ils pouvaient être plus sus- 
ceptibles, à cause d^ leur couleur bleue, de l'influence 
magnétique , et c'est en effet ce qui arriva ; cependant la 
plus grande étendue de leur surface , ou la douceur du mé- 
tal, peuvent avoir contribué à cette susceptibilité. Les 
morceaux étaient de deuxà tro^s pouces de long, et d*na 
huitième à un demi-pouce de largeur. Il fut difficile de se 
procurer des ressorts démontre et de pendule exempts de 
magnétisme; il arriva même dans une occasion , que quoi- 
oue la spirale du ressort fût neutre, les pièces en les- 
^wlles je la coupai manifestèrent une polarité sensible : 
lorsqu'on les eut chauffées pour leur ôter le magnétisme e\ 
la couleur , elles exigèrent une plus longue exposition aux 
rayons solaires pour acquérir des pôles. De gros poin- 
çons n'ont éprouvé aucun effet, parce que leur masse était 
peut-être trop considérable. Des aiguilles déjà magnétiques 
le sont devenues davantage. Le D^ Wollaston eut la bonté 
de me prêter une très-grosse lentille, dont le centre était 
couvert aveq du papier, et qui lui avait servi pour ses re- 
cherches sur les rayons chimiques. La lentille concentra, 
les rayons violets et produisit des effets magnétiques en 
moins de temps que le prisme; mais a cause du .mou-> 
vement rapide du soleil, il était difficile de tenir l'aiguille 
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^âns le foyer; L'effet fut produit avec une égale facilita étï 
jetant le spectre sur le plancher de la chambre; on ne 
pouvait pas néanmoins se flatter de réussir toujours, lor» 
même que le temps paraissait le plus favorable. 
: J'ai fait ensuite avec un verre bleu les expériences que 
j e vais décrire. Trois aiguilles , sans magnétisme , k mohié 
recouvertes de papier, furent posées horizonuilenient , 
par un soleil très-ardent, sur l'appui en pierre d'une fenêtre 
située au midi , sous un verre d'un bleu foncé coloré par 
le cobalt. Elles restèrent dans cette position pendant 
trois à quatre heures; on ne les trouva que faible* 
ment magnétiques : la partie k découvert avait le pôle 
nord. Examinées le jour suivant., elles ne donnèrent au- 
cun signe de magnétisme, circonstance qui ne s'était pas 
encore offerte, mais qui se présenta quelquefois dans Iji 
suite k mesure que la force du soleil allait en diminuant. 
Il n'y avait pas de fer dans le voisinage ; une aiguille 
magnétisée placée sur les différentes parties de la pierre 
ne décela aucune influence magnétique. Le jour suivant, 
les expériences furent répétées, avec cette différence 
qu'on laissa les aiguilles exposées au soleil pendant six 
heures; dans ce cas, non-seulement elles acquirent 
un magnétisme très-sensibie, mais encore elles le retin<i 
rent pendant environ six mois. Leé ressçrts qui avaient 
été chauffés, comme je l'ai dit plus haut« devinrent aussi 
magnétiques sous le verre bleu. 

Je désirais m'assurer si cette espèce de verre laissait 
passer les rayons chimiques , et occasionait par là les 
changemens observés dans l'acier. A cet effet , j'employai 
comme réactif un liquide tenant du chlorure d'argent 
en suspension : un morceau de papier à écrire après 
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avoir été plongé dans le liquide fut coupé en deux parties 
égales ; l'une de ces parties fut placée sous un verre bleu ; 
l'autre sous un verre blanc^ et autant que possible au même 
instant; mais la seconde ne. devint pas noire plutôt qae 
Taotre , et en les comparant on né put apercevoir au- 
cune différence dans Tiniensité .de la couleur, ce qui 
prouve que toutes les deux avaient été également expo- 
sées aux rayons chimiques. L'expérience répétée donna* 
le même résultat. 

Le a6 d'août, le thermomètre étant h midi à 19^, deux 
morceaux de ressort de pendule sans magnétisme, forent 
exposés au soleil , Ton sous un morceau de verre de la même 
couleur que celui de 1 expérience précédente , mais pliis 
épais , et l'autre sous un verre vert^ tous les deux acquit 
rent la polarité. 

Le 3 1 d'août , le thermomètre , vers midi , marquait ao^» 
Avant réussi à produire le magnétisme dans les circon^ 
stances précédemment décrites , je voulus savoir quel serait 
l'effet du soleil sur deux lames de ressort de pendule, 
quand il agirait à travers de la soie violette et verte. La moi- 
tié de chaque lame fut couverte de papier, comme aupara- 
vant; après avoir ensuïke enveloppé Tune d'elles dans un 
ruban violet et Tautre dans un ruban vert, on les fixa 
derrière un carreau de verre d'une fenêtre sur lequel elles 
restèrent exposées au soleil tout le jour. Le soir, toutes les 
deux étaient devenues magnétiques, quoiqu'elles fus<* 
sent du nombre des lames de ressort qui , pour avoir 
été chauffées, acquièrent plus lentement la polarité; 
commeTdans les autres expériences, les partie» expo- 
lées an soleil sous les rubans avaient acquis le pôle 
nord. 
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Pour savoir si la clialeui: avait eu quelque part à la 
production du magnétisme dan$ ce dernier cas , j^exposai 
trois lames du même acier à un spleil brillant; c'était le 
le i*^"^ septembre; Je thermomètre, à midi, marquait a i^: 
chaque lame fut couverte à demi de papier, mais on ne 
posa sur Tautre moitié ni de verre ni de ruban : or, quoi-* 
que la chaleur fût plus forte que le jour précédent, il ne 
se manifesta pas de magnétisme. 

Le 2 septembre , le thermomètre marquant , à midi , ao^, 
un morceau d'acier blanc devint magnétique après avoir 
éié exposé au soleil , enveloppé dans un ruban vert , bien 
entendu qu'une partie était toujours couverte de papier. 

Le 3 septembre, le thermomètre marquant ao% deus 
morceaux de ressort devinrent magnétiques 5^run placé 
dans un ruban violet et l'autre sous un verre bleu , tandi» 
qu'un semblable morceau de ressort ne subit aucune 
altération, exposé nu à la lumière : la moitié de chaque 
pièce était recouverte avec du papier. 

Le thermomètre , le 4 septembre , étant à 20® vers 
midi , cinq grosses aiguilles à coudre, de deux pouces de 
long , furent exposées aux rayons du soleil , une sous un 
verre bleu, une autre sous un Vert vert, une troisième 
dans un ruban violet, une quatrième dans un ruban 
vert , et la cinquième à th lumière directe : elles étaient 
à demi couvertes de papier. De toutes ces aiguilles , deux^ 
seulement devinrent magnétiques, savoir celles qui étaient 
sous le verre bleu et dans le ruban violet. 

Le 20 septembre, le thermomètre étant à 20*^^, jç. 
plaçai des morceaux d'acier qui étaient enveloppés , les 
uns dans du ruban violet , les autres dans du ruban vert , 
d'autres morceaux enGn recouverts de verres de différente» 
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couleurs, dans dîverâes positions par rapport au nîéridien 
et à Tinclinaison magnétiques. Plusieurs acquirent des 
pôles : la partie à découvert était un pôle nord. Un mor« 
ceau d'acier exposé dans un ruban vert devint plus forte* 
ment magnétique que d'ordinaire; sa longueur avait été 
perpendiculaire à Ihorizon , et sa largeur dirigée presque 
dans le méridien magnétique. 

J'obtins encore de temps en temps de semblables 
résultats dans d'autres mois ; mais le magnétisme de- 
vint plus faible à mesure que la saison avançait et que 
la force du soleil diminuait. J'ai été par conséquent forcée 
de différer de nouvelles expériences jusqu'au retour de 
l'été qui me donnera Toccasion de les continuer. 

D'après4es résultats qui ont été établis, je suis portée 
à croire que les rayons les plus réfrangibles du spectre 
solaire ont une influence magnétique , même dans ce 
pays. 



Analyse de quelques Minéraux^ 

Par ]VF J. Berzelius. 

Phosphate d' Yltria. 

I 

Ce minéral a été trouvé par M. Tank dans les envi- 
rons de Lindenas en Norwège , dans une gangue dont 
la masse principale est un granité à gros grains , et ou il 
esx accompagné d'un autre minéral qui, tant par ses ca- 
ractères extérieurs que par ceux qu'il manifeste au cha- 
lumeau, ressemble parfaitement à l'orthite. découvert, il 
y a une année, à Skeppsholmen. M. Tank n'a trouvé 
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t^a^un seul ëchântillon de phosphate d'ytttSist; il étàîl 
remarquable par sa grande densité et uneT apparence 
semblable à celle des zirkons qui se trouvent près*- , 
que partout dans la partie méridionale de la Nor« 
wège. Au moyen du chalumeau^ il a été facile de 
reconnaître que la partie constituante électro^négative dé 
ce minéral était de l'acide phosphori que. Quoique, 
d'après ce résultat, il fût très-probable que le minéral 
n'était qu'une variété de phosphate de chaux, j'en ai 
entrepris l'analyse , dans le dessein de découvrir quelle 
pouvait être la cause de sa densité extrSiordinaiÉre. 

La description minéralogique de ce minéral ne pour- 
rait être que très-imparfaite , - à cause de la petitesse du 
morceau^ que f avais reçu. 11 aVait une forme irrogù- 
lière avec des stries cristallines^ telles qu'on en trouve 
dans les grenats imparfaitement développés. 

La couleur est le jaune*brunàtre , semblable à celledes 
zircons de Fredrikswarns, avec lesqncls on pourrait, ati 
premier coup.d'œil, très^faciiement confondre ce Ttti*' 
néraL Sa pesanteur spécifique à+ i6** = 4ï5577'; il est 
rayé par l'acier. La cassure est feuilletée dans plusieUris 
directions. La cassure ' transversale- est inégale , ^ esquil- 
leuse. A l'exliéneur, le minéral est sans éclat ; inais- là 
cassure feuilletée offre un éclat résineux , et la cassure 
transversale. un éclat gras. Dana les parties minces, il 
est demi-transparent et jaunâtre. ^ 

Elssayé a.w chalumeau , le minér^il a beaucoup de res* 
semblance avec le phosphate de ebâox. Seul, il ne se 
fond pajs , mais il prend une couleur pins foncée. 
Chauffé dans un matras, il ne donne pas d'eau. Avec 
le borax , il se dissout lentement et forme un verre in- 

T. XXXI. 26 
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eolore , qui devient blanc laiieux au flamber , ejt qui*, 
iétant saturé, blanchit en se refroidissant* Avec le sel du 
Dhosphore il se dissout très*di(ficilçment et forme lui 
\erre transparent et incolore. CVst par la difficulté avec 
laquelle ce minéral se dissout dans le sel du phosphore, 
.qu*il diffère du phosphate de chaux , qui , se dissolvant 
facilement, donne ^ quand le sei est saturé, un verre qui 
perd sa transparence en se refroidissant. Cependant^ela 
.arriverait aussi avec le sel d'yttria , si la saturation n'exi- 
eeait pas un trop long travail. Avec le carbonate de 
soude il donne , en. produisant une forte effervescence , 
une scorie infusible d^nn gris-clair. Avec Tacide borique 
il se dissout difficilement : mais un morceau de fer y étant 
introduit , il se forme du phosphure de fer en abon*- 
dance. Les acides, même concentrés, ne le dissolvent 

pas. 

Analyse. J'ai réduit en poudre o^GgS gr. de ce mi- 
néral , et Tajant mêlé avec a gr. de carbonate de soude , 
f ai chauffé le mélange jusqu^à ce que , pendant que la 
inasse se fondait , Tacide carbonique ait cessé entière- 
ment de se dégager. 

La masse fondue, étant étendue avec de Teau, a 
laissé un précipité un. peu jaunâtre qui , lavé et calciné, 
.pesait 0,48 ^ gi*« 

La solution cjicaline , saturée par l'acide acétique , éva- 
porée à siccilé et de nouveau dissoute dans Feau, a 
.laissé une quantité! presque inappréciable de silice^ la 
. solution étant mèlé& avec Tacétaté de plomb , a donné 
un précipité qui 9 lavé et calciné, pesait i,3 gr. Ce pré- 

• • 
» • ft • • 

cipfié est tou}ours pb^P^; cependant, pour plus de 
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sftrelé, je Tai sinalysé par Tacide sulfurique, et fai ôb* 
tenu 1,23 de phosphate de plomb et 1,87 de :SQlfate de 
plomb. Ainsi la composition du précipite a été teise* 
hors de doute* * ,\ . •. * ; 

Dans chaque phosphate natif) on a toujours raison de 
soupçonner Texistence de Facide filuorique» J*ai'ilraité* 
en conséquence une petite portion dû minéral »vec du 
oarbonate de soude, dèmëm^- qu'auparavant, et -ayant 
saturé la solution avec de i'acide acétique et èhassé l'acide 
carbonique , j*ai ajouté de rhydrochlôrate de chauit et 
de Tammoniaque. Le précipité étatft calciné et traité ave<:^ . 
de Tacide snlfariqu% , il a donn^ une quantité trëis^eiité 
d'acide* fiuorique, mais cependant sensible. 

Je fis. digérer avec deTacide hjdrbehiorique ce qtie laT 
solution daps Tcau avait laissé, .I| reMa encore é/xa6^.^ 

» 

qui étaietit 51P mélange de silioo et de minéral non dév 
compo^* Je mêlai U quantité diasouts à une solâitioii 
de carbonate d'àmmQt^idque,:dans;;laquelle:j le psécipiiii 
se rcdissolyit aaofi reste ^ et la soiàtion étaut évaperën 
et rhydrdqhioratd d ammoniaque £n ay^t été chassie :}e 
dissolvis Jeirf«te.dans Tacide hydrochlortque eti]e^hfyi*^ 
porai à siccité. Je dissolyjs, cette masse dans de Teau ; il 
se précipita une substance ^^unie couleur brune 'fôflc^ë^ 
laquelle, étant calcinée , était d'une couleur encore' \pltiij 

foncée et pesait 0,658 gr^ Cett6 substance ', dts^otitë d^hs^ 

. • • . ' 

l'acide liyd^ochloriqute, laissa Oyo33 gr. dVne^'mâtîèrè 
qui , à cau«e de son iïidJssolùbîliié ',' paraîssait^fl'e de m 
zircone et contenait encore un peu d'aciS'è' phôs^phb- 
rique. 

Les 0,025 gr., qui' furent dissous, étaîettt du" èous- 
phosphate de fer, mélangé avec un peu de phosphate 
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de cfas^nx. La couleur du minéral est satis doute due it 
ce. souBrphoaphate. Si à présent oti soustrait 0,026 
-4r<>9o58=:o,o84 de 0,482, les 0,898 gr. restans seront 
le poids de l'yltria qui se trouvait dans la solution^ 
Après que la solulton neutre dans Tacide bydrochloriqne 
eut été saturée avec du sulfate de potasse, il ne se pré- 
senta y même après plusieurs jours y aucun précipité de 
sulfate double de potasse et de cérium. Une preuve^ an 
reste , que la base était Tyttria , c^était non-seulement 
le goût sucré de la solution , mais aussi le sel qu'elle 
fbrniait avec Tacide sulfurique ; lequel sel ne ;5e dissout 
qu'avjBÇ difficulté, est d'une couhiur d'amétbyste et 
tombe en efflorescence à une température un peu élevée , 
en conservant sa forme et devenant blanc laiteus. 

* 

. Les i,3gn de sous-pbosphate de plomb qu'on avait 
obtenus correspondent à o,a38 gr. d'acide phosphorique. 
Le minéral n'avait pourtant perdu en poids que 0,21 3 gr.; 
la raison en est que le précipité de plomb contenait 
alissi:de 1 acide fluorique, dont- la capacité de saturatioa 
est plus grande que celle de. l'acide phosphorique. Si , 
d'après -les tables, on calcule combien il faut d'acide 

• ■ • • • 

phosphorique pour donner i'^P' avec 0)3g8 d'ytiria, 
oa trouve o,a3i gr. Jl s'ensuit que ce minéral est prin- 
cipalement forinéde ce sous-sel, dont la couleur est due 
à ]mf^ portion de sous-pho^phate de fer. Si la, terre , que 
|q suppose être de la zircoi^e , mais sur la vraie nature 
de laquelle, je n'ai pas fait des recherches iiltérieures , s'y 
trouve sous la forme d'un phosphate , ou si c'était seu- 
lement un mélange fortuit de zircone , c'est ce que je ne- 
puisdécider. Il serait même possible que ce ne fût qu'une 



(4o5) 

portion de sous* phosphate d^jttria , qui , étant devenu' 
insoluble après la calcination , n^a pas été privé de son 
acide par Talcali. En soustrayant cette quantité) quelle 
que soit au reste sa nature, de même que la silice et la 
partie qui ne fut pas décomposée , on a , d'après Tana^ 
lyse: ; * 

Yitria 62,58 j 

^cide phosphorique avec un peu d'acide fluorique« 33^49 ) 
Sous-phosphate de fer S^gS. 

ioo,oo. 

La formule de la compositiop de ce minéral est ainsi 



I • • «^ 



Y^ P^y et elle est analogue à celle du phosphate de chaux 
natif. Comme, jusqu'à présent, aucune autre combi- 
naison de ryttria avec l'acide phosphorique n'a été 
trouvée dans la nature , il parait superflu de donner à 
ce minéral im autre nom que celui de phosphate 
d'yttria. 

Polymigniie. 

On trouve quelquefois dans le siénite zirconien / de 
Fredrikswarns un minéral noir, brillant, cristallisé en 
petits prismes* M. Tank en ayant recueilli une petite 
quantité , a eu la bonté de me la donner pour en faire 
l'analyse. On trouve encore dans le même siénite un 
autre minéral en petits' grains non cristallisés, lequel, 
étant chauffé et traité au chalumeau, se comporte pomme 
l'yttrotantalite; mais celui dont il s'agit n'a d'autre res* 
semblance avec ce dernier que la couleur. 

l<a composition trèsrcompliquée de ce minéral m'a 
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engagé à /lui donner le nom de polymignite (iro^uç et 

li est d*anc eouleur noire, sans présenter la moindre 
transparence sur les bords « La gangue, don| il est le 
plus près entouré, est ordinairement d^une couleur 
rouge , comme c'est le cas, à Finbo, avec Palbite , quand 
il contient de Tyttrotantalite. 

Le minéral est toujours plus ou moins régulièrement 
cristallisé en prismes longs, minces, à base rectangu- 
laire , et dont les arêtes sont ordinairement remplacées par 
un ou plusieurs plans. Le prisme a quelquefois deux 
pans plus larges. Sa longueur est depuis i jusqu'à 4 li* 
gnes. Je n'ai jamais eu occasion de voir les ei^trémités 
du prisme assez développées pour que j*en aie pu déter* 
miner la forme avec quelque exactitude. 
^ Sa pesanteur spécifique =3 4»8o6. Il raie le verre, mais 
il ne peut être rayé par Tacier» La cassure est conchoï- 
dale, sans indice de clivage» La surface des. cristaux a 
un éclat vif, presque métallique. Celui de la cassure en 
approche aussi, et est fort au-dessus de ce qu'on observe 
ordinairement dans les minéraux. La poussière est d'une 
couleur brune, qui, prtria trituration, devient de plus en 
plus claire. 

Traité au chalumeau, il ne subit aucun changement ; 
il ne se fond ni perd son éclat; il ne donne pas d'eau. 
Avec le borax il se dissout fncilettient et forme un verre 
coloré par le fer : en ajoutant plus de borax , ce verre 
acquiert la propriété de perdre sa transparence au flam- 
ber et de prendre une couleur oi»ange. En augmentant 
Ja quantité de borax , il devient opaque en se refroi- 
dissant. Le minéral étant fondu avec de l'étain , la cou- 
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leur devient rouge , tirant sur le jaune. Il se dissout 
dans le sel du phosphore, mais avec moins de faeilitë ] le 
verre prend au feu de réduction une couleur rougeâtre 
qui Q*e$t pas altérée parTétain, et au feu d^oxidation 
une couleur rougeâtre ph^s claire y tirant un peu sur le 
jaune. Avec le carbonate de soude le minéral se décom* 
pose sans se fondre., et la masse devient rouge-grisatre. 
Une pi lis grande quantité de sel donne une scorie im- 
par&ite. En ajoutant du borax dans Tessai , on ob*' 
lient quelques traces de réduction , mais qui ordinai- 
rement ne se* manifestent que par des stries métalliques 
dans le mortier. ^ 

Les.propriétés du minéral raan^ilestées à l'aide du cha*> 

lunpieau, de même que la circonstance d'être accom^ 

pagné d'yttrotantalite , donnaient Heu- à supposer qu'il 

pouvait être une espèce particulière de tantalite , et le 

plan de l'analyse fut formé d'après cette supposition. La 

quantité totale dont j'avais à disposer pour la recherche 

n'étant que dé o,658 gr. , et cette quantité devant servir 

fion-seulement pour la détermination de la nature des 

parties composantes , mais aussi pour celle de leurs 

proportions relatives , les résultats ne peuvent pas être 

exacts, si surtout oh observe que cette analyse va 

présenter des corps qu'on ne sait pas encore parfaite-- 

ment séparer les uns des autres , et je ne les aurais pas 

même publiés si le minéral n'était pas irès-rare^ et qu^ 

sa composition n'eût quelque chose d'extraordinaire. _ 

a. Ayam reconnu préalablement sur une petite portioti 
du mioàral, qu'étant réduit' en poussière fine , il pouvait 
.être décomposé par l'acide snifurique, les ofiS[^ gi^ , 
• porpbyrisés avec lavage et desséchés à une hau le tempe- 
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rature , mais sans être calcinés , furent décomposés par 
l'acide sulfuriqae. Les sels, dissous dans de Peau, lais- 
sèrent une substance blanche qui , après un long lavage 
avec de Teaa bouillante et ensuite ^calcinée , pesait 
0,143 gr. Dans la supposition que cette substance était 
de l'acide tantalique , elle fut fondue avec du sulfate 
acide de potasse , et l'on obtint une masse jaune et trans* 
parente. Mise dans l'eau , le sel acide se dissolvit et la 
substance blanche resta insoluble. Etant digérée avec 
de l'bydrosulfate d'ammoniaque, elle prit une couleur 
verte. La solution étant séparée et évaporée, donna des 
traces de sulfure d'un métal qui paraissait être letain. 
Le copps vert , non dissous , se dissolvit dans de l'acide 
hydrochlorique concentré , en laissant seulement une trace 
du même sulfure , laquelle était trop petite pour être re- 
cueillie et pesée. En conséquence, le corps n'était pas 
de l'acide tantalique , parce que celui-ci est soluble dans 
l'acide hydrochlorique. ha. solution était jaune« Pour 
en séparer le fer, j'ajoutai de l'acide tartrique et fe sur- 
saturai la solution avec de l'ammoniaque. J'avais cm 
que le fer se soutiendrait en solution ^ et que le corps 
blanc s'en précipiterait) mais cela n'eut pas lieu. 7e 
précipitai .alors le .fer avec de l'hydrosnlfate d'ammo- 
niaque; je redissolvis le précipité dans de Peau régale 9 
et après avoir précipité de nouveau avec de l'ammo- 
niaque , j'obtins o,oo65 gr. d'oxide de fer. 

(. Je précipitai le reste de la solution avec da muriate 
de chaux. Le précipité fut Javé et calciné pour détruire 
l'acide tartrique, et la chaux -en fut extraite avec de l'a- 
cide hydrochlorique. II resta y sans se dissoudre , o, 1 2 gr. 
d'une subatance blanche ,.qui était jaune à chaud et ^laq- 
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che a ftoid. Cette substance , étant expo$ée à raction du 
chalumeau, fut aussitôt reconnue pour de Tacide tita- 
nique, par sa propriété de donner avec la soude un glo- 
bule jaune foncé, qui, en se figeant, devient blanc- 
opaque et rentre ei| incandescence , de même que par 
la couleur violette qu'il acquiert au feu de réduction , 
lorsqu'il est en combinaison avec du borax et le sel de 
phosphore , ou avec de 1 etain. Le sel de phosphore y 
indiqua aussi^un mélange de silice, 

c. La solution dans Tacide sulfurique (a) et les eaux 
de lavage furent précipitées avec de. l'ammoniaque câus* 
tique. Le précipité en fut séparé et lavé* La solution qui 
resta fut précipitée avec de l'oxalate d'ammoniaque , ce 
qui donna de l'oxalate de chadx j lequel , changé en car- 
bonate , pesait o,o47 g^* Après avoir évaporé à siccité 
cette dernière solution, qui avait été précipitée avee 
l'oxalate , je calcinai le sel et j'obtins o,oi5 gr. , dans les- 
quels le sel de platine indiqua la présence delà potasse, 
et le sous-phosphate d'ammoniaque celle de I^ magnésie. 

d. Ce qui (c) avait été précipité par l'ammoniaque 
caustique fut dissout dans l'acide sulfurique étendu 
avec de l'eau. Une portion resta insoluble, laquelle , 
après la calcination , fut d'une couleur claire- jaunâtre , 
et pesait 0^088 gr. 

e. Je saturai avec de l'ammoniaque caustique la solu- 
tion (d) et l'eau de lavage. A cette solution , chauffée a 
rébullition , j'ajoutai du sulfate de potasse, tant qu'il se 
forma un précipité* Celui-ci fut lavé d'abord avec de 
i'eau pure , puis avec de l'eau mêlée avec un peu d'am- 
moniaque. Calciné, il pesait o,ai3 gr. J'ajoutai cette 
quauût^ aux 0,088 (d)f el je les fondis avec tin ppu ^e 



(4io ) 

sulfate acide de potasse*, je fis ensuite digérer cette niasse 
avec de Teau , dont la transparence fut un peu altérée 
par rammoniaqne. En y ajoutant plus d'ammoniaqne , 
la masse non dissoute changea de forme et devint flo- 
conneuse. Recueillie sur un filtre , elle fut traitée avec 
de Tacide tartriqne ; mais celui»ci , laissant non dissoute 
la plus grande partie, l'acide hydrochlorique fut em- 
ployé. Ce qui encore , après une longue digestion , resta 
sans se dissoudre , fut calciné , et pesait o,i 85 gr. ; c'était 
de l'acide titanique. Je mêlai ensemble les solutions dans 
l'acide hydrochlorique et l'acide tartrique , et je les sur- 
saturai avec de l'ammoniaque , qui n'y détermina aucun 
précipité ;mais y ayant ajouté de Thydrosulfate d'ammo- 
niaque, j'obtins un précipité de sulfure de fer, qui, 
changé en oxide, pesait o,oii gr. La solution fnt après 
cela évaporée à siccité , et les sels étant détruits par la 
calcination , il resta une terre blanche , insoluble dans 
l'acide hydrochlorique , mais qui se dissolvit dans ra<* 
cide sulfurique concentré , et fut reconnue pour de la zir* 
cône. Elle pesait 0,095 gr. Puisque la zircône se trouva 
dans ce minéral , il est évident que Tacidi^ titanique en 
devait contenir une petite portion. Le chalumeau indiqua 
aussi dans la zircône des traces d'acide titanique, quoi- 
que peu sensibles. 

/. Je mêlai avec de l'acide tartrique la salution (e), 
qui fut précipitée en ébûliition avec du sulfate de potasse ; 
je la sursaturai avec de l'ammoniaque, et la précipitai 
enfin avec de Thydrosulfate d'ammoniaque. Le fer, qui 
en fut alors séparé, changé en oxide, pesait o,o63 gr. 
La solution étant évaporée , fes sels furent calcinés avec 
un peu de salpêtre ^ pour empêcher la formation du sul- 



fare de potasse. Ceux de ces sels qui contenaient de 
i*alcali en excès , forent extraits avec de Teau ] les autres 
forent dissous à froid par iWide hydrochlorique , qui 
laissa un peu de platine provenant du creuset. La solu- 
tion fut précipitée par de rammoniaquè caustique. Le 
précipité, qui était jaune-brunâtre sur le filtre , mais noir 
après la calcination , pesait o^iog gr. L'oxalate d'ammo- 
niaque donna dans la solution ammoniacale un précipité 
qui devint noir en le calcinant , et pesait 0^018 gr. ) il fut 
reconnu pour de l'oxide de manganèse. 

g. Les 0,109 que Tammoniaque avait précipités, se 
disaolvirent dans Tacide hydrochlorique , en dégageant 
une faible odeur de chlore. Le sulfate de potasse y dé- 

« 

termina un précipité jaune de sulfate double de potasse 
et de cérium^ et enfin la potasse caustique précipita 
o^o33 gr. d'ôxide de cérium. Les 0,076 qui restaient, 
avaient les propriétés de Tyttria , avec une trace de 
manganèse. 

L'ensemble de ces résultats donne ainsi : 

Acide titanique. . . . 30,50 pour cent. J^S^Î ;, 

Zircône g,5o i4}4 > 

Oxide de fer 8,o5 * i^?»; 

Chaux 2,65 4)^? 

Oxide de manganèse. 1,80 2,7; 

Oxide de cérium. . . 3,3o 5,o; 

Ytlria 7,60 1 1 ,5. 

{Magnésie ...'... 
Potasse 
Silice 
Oxide d'étain . . 

63,4^« 96^3. 

La perle est cependant plus grande qu'elle ne parait 
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éire. Le fer et le manganèse^ peut^élre même le cériam , 
de trouvent dans le minéral ep forme d^oxidules ; mais 
dans les résultats ci-dessus ils sont comptés comme étant 
des oxides. Une perte très-considérable est toujours iné- 
vitable dans une recherche analytique si compliquée , 
et le minéral pourrait même contenir des substancesr 
qui ont échappé à mon attention. Aussi est-il évident 
par soi-même que la vraie composition du minéral ne 
peut pas être calculée. La seule conclusion que Ton peut 
déduire de cette recherche , est celle que le minéral con- 
tient une combinaison entre le titanate et la zircône et 
d'autres titanates isomorphes. De même il s'ensuit <pie 
la quantité de Pacide titanique n*est pas suffisante pour 
contenir deux fois autant d'oxigène que les bases. 

J'ai fait plusieurs essais pour séparer l'un de l'autre Ta-* 
cide titanique et la zircône , sans que j'aie pu trouver une 
méthode infaillible. L'acide sulfurique , lorsqu'il est 
étendu, les sépare bien mieux , mais il dissout encore ua 
peu d'acide titanique en même temps que de la zircône. 
Les carbonates des alcalis les dissol ven t de la même manière 
et presque dans les mêmes proportions. Le sulfate de 
potasse, «qui souvent né précipite pas les solutions du 
titanç , le fait cependant lorsqu'elles contiennent de la zir- 
cône , qui entraine alors l'acide titanique. L'acide fluori- 

que se comporte à-peu-près de même. L'infusion de noix 

• • ... • 

de galle les précipite tous les deux. L'analyse du polymi- 
gnite, pour être exécutée avec une précision convenable, 
présuppose ainsi la découverte d'une méthode de séparer 
l'acide titanique.de la zircône. Mais le polymignite con- 
tient encore deux substances qui ne peuvent pas être 
séparées y savoir : l'yttria et loxidule de manganèse , dont 



celui-ci est opiniâtrement adhèrent à Tauire jusqu^à une 
certaine quantité. Ce qui m'a ténssî le mieux dans leur sé- 
paration , a été de les dissoudre d^ps Tacide nitrique , 
de les évaporer à siccité , et de tenir pendant long-temps 
les sels à la température de Tétain fondant; après quoi 
le nitrajte d'jttria s'est dissous dans Teau. Quand la quan- 
tité d'eap est petite, la soîution né contient pas de 
manganèse ; mais lorsqu^on lave Toxide de manganèse , 
une partie se dissout , et la solution prefad une couleur 
foncée , qu^elle perd par Texposition à la lumière. 

(3). Arséniate de fer. 

L'acide arsénique etTacide phosphorique donnent avec 
les bases un plus grand nombre de combinaisons que les 
amres acides; et plusieurs, qui existent dans la nature, 
ne peuvent pas être produites dans nos laboratoires. Les 
combinaifions du fer avec Tacide phosphorique , et telles 
du cuivre avec l'acide arsénique, présentent surtout un 
grand nombre de variétés qui ne sont pas encore étudiées 
avec une exactitude suffisante. Sur la demande de M. Pohl^ 
de Vienne , de soumettre a ^analyse une espèce dW- 
séniate de fer , que ce célèbre savant avait apportée du 
Brésil, j'ai entrepris, dans le dessein.de pouvoir juger 
les résultat^ de la recherck^e, une révision des analyses 
qui ont é\é faites jusqu'à présent des arséniates et des phos- 
phates natifs -, et , comme le résulut de celte révision ne 
manque pas d'intérêt pour la connaissance de ces sels et 
pour la multiplicité des proportions dans lesquelles les 
parties constituantes peuvent se combiner , j'en veux 
donner ici uti tableau succinct. 
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Les analyses du phosphate de fer me paraissent pré- 
senter quatre combinaisons diverses , savoir : 



I* ••• •■ ■•• 



i) Fe^P+Mn^P {î)j dans U manganèse fhos^h^ié 
de Limoges. 



• • • < 



2) Fe'P-f- lijiq , dans le phosphate bleu de fer de 
riIe-de-France (2) et d'AUeyras (3). 
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3) Fe^ P'' -^ 1^ Aq f de Bodemais (4) et Hillen 
trup (5). 
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4 ) Fe^P^^ 16 Aq. Saint- Agnès en Cornouailles (6), 
Eckartsberg (j). 

Dans ces analyses , la chose la plus essentielle est le 
rapport entre les bases* On n'a pas ^ peut-Être, déterminé 
avec la même exactitude à quel degré le fer est oxîdë. 
Probablement les deux oxides de fer se trouvent dans 
toutes les combinaisons bleues. L'inexactitude qui suit 
des résultats de l'analyse, affecte principaletQent la 
quantité d'eau. Parmi ces combinaisons ne se trouve 

———*——«— —.^»T»*^ Il I II I If ■■ « ■.»■ I 

(f) Mon Analyse, Annales de Chimie et de Physique, 
tome XII, page 3^. ^ 

(2) Lauoier. Ann, du Musée ^ t. ifi, p. 4o5. 

(3) Berthibb* Journal des Mines y t. xxviu ^ p* 75. 

f4) VoGEL. Gilberts, ^nna/tf/2 derPhysik,b. ix, p. 174, 

(5) BaAZfDES. Schweiggers Journal; neue Reihe , t. 1, 
p. 77. 

(6) Staomeybb. Untersuchungen ^ t. i, p. 274* 

(7) Rlaproth. Beylrâge, t. iv, p. 122. 



aucunç^ (le celles qui se présentent ordinairement 
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dans nos laboratoires, savoir : FeP ■^= phosphate neutre 
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d'oxidule de fer, jPe'P^= phosphate neutre d^oxide 
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de fer, et FeP z=i sous-phosphate de l'oxide, qui so 
forme par Toxidation du phosphate de Toxidule. II y a 
ainsi sept diverses combinaisons. 

Si nous cherchons quelles sont les proportions pour 
les autres bases, nous trouvons par exemple pour le phos* 
phate de cuivre , que celui de Liebetben , qui diapré? 
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M. Berthier (i) est C«*P+ 12 jàq, correspond à la 
même capacité de saturation que celle du manganèse 
phosphaté ; mais que le phosphate de cuivre d'Ëhren- 
breitstein , d'après Tanalyse d.6 M. Xyqns (2) , constatée 

• . w ■ • • 

« 1 * 

^ • • • • 

par M. Ârfwedson , est -C'u^P=* + 5 jiq. Le wawellite 
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est AU P^» Nous avons ainsi reconnu jusqu'à neuf es- 
pèces de combinaisons. 

Les combinaisons de Tacicle arsénique , qui sont con- 
Tiues, sont beaucoup moins nombreuses. Les analyses 
qui ont été faites de l'arséniate de fer ne sont suscep' 
tiblés d'aucun calcul. Il y a plusieurs espèces d^arsé- 
niatë de cuivre , eitre lesquelles les minéralogistes ont 
établi une dislinclion; mais les recherches de M. Chè- 
nevix , faîtes dahsi un temps où, l'on peut dire, Fana- 

(i) Annales des Mines ^ t. viii , p. 555. '* . v- 

(2) Edlnb. Journ. ofPhiL, !• ix> p. aiS*. 



(4i6) 

lyse était eticore dans Tenfance , ne peuvent se prêter afl 
calcul -, et les résultats , dernièrement communiqués par 
M. Brooke, sans avoir rendu compte de sa méihodo ana- 
lytique , et diaprés lesquels il a cherché à réduire les 

• • •• • • • 

arséniates à ces deux combinaisons, CuAs et Cu" 

• • • 

Asj différentes Tune de l'autre seulement par des quaih- 

tités diverses d*eau , ne peuvent guère être considérés 
que comme des conjectures , faites dans Tespérance d'a- 
voir saisi la vérité. M. Berthier(i) a analysé Tarséniate 
de nickel d'Allemont , qui n*est qu'un sous-sel ordinaire, 
et M. Stromeyer (^) a fait l'analyse d'un sous-arséniate 
double, de chaux et de magnésie ( Picropharmacolithe }, 
dont la formule est : 
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ce qui constitue ainsi la dixième espèce de combinaison. 

On pourrait peut-être objecter que les anciennes ana- 
lyses dmiphosphate de fer (2) ne sont pas de la même 
précision que les autres. J'en suis d'accord , mais on 
trouve la réalité d'une telle fornuilis constatée par d'au- 
tres analyses. 

r 

Je vais présenter ensemble dans un seul tableau les 
combinaisons qu'on a trouvées , et j'adjoindrai à chacune 
les minéraux qui y appartiennent. R signifie dans les 



(1) Annales des Mines y t. iv, p»47>* 
(a) IJntersuchungen , J- .1, .p. i35* . 
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fbtmules suivantes le radical de la base^ et P ou Tatse-» 
nie ou le phosphore. 
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I ). RP. Le phosphate et Tarséuiate de plomb ^^ Uac^ 
séniate de chaux dans la pharmaeolithe. 
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2). RP. Le phosphate d*urane dans Tur^nite et la 
chalkolithe. 
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3 ). R^P^{R'\P^. Apaiiie, wagnerîie (le phosphate 
de magnésie ) , le phosphate d'yttria ,1e phosphate de fer 
de Bodemais , le nickel arséniatë d^ÂlIefiiont. 
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4 )• R^ P^ Manganèse phosphaté , phosphate de cttiyi^ 
deLiebethen. . / 
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5). jR' P. Le phosphate de fer de llle de. Fntiifse ^1 
d'AUeyras. 
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6). R'^ P^ Le phosphate de fer de Si.-Agnès de Çof:^ 
nouailles , le phosphate de chaux dans le$ os. 
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7). R^P^. Wàwellite. 
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8 )• R^ P'. Phosphate de cuivre d*Ehrenbreîtsteîrt- 

• • • • • • 

9). R^P^* Pîcropharmacolithe- 

La comparaison faite de ces combinaisons , 011 re<^on-« 
tialt que les premières sont caractérisées par des raj^rts 
très*simples entre le radical de l'acide et celui de la base, 
et qu'au contraire , dans les deux dernières oà ces rap*^ 
ports sont plus compliqués ei commencent à se rappro^ 
cher de ceux qui ont lieu dans la nature organique , Toxi- 

T. XXXI. ^7 
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gine de la base est égal à celui de Tacide » 6a en est laf 
moitié. De même on reconnaît que ce^ f^cide^ , qui d'aiU 
leurs dans leurs combinaisom ordinaires ne «aivent pas 
cette loi générale (qu^on retrouve, à si peu d'acception» 
près , dans les autres acides) madiCestenC évidèmmekit une 
tendance à la suivre^ Toxigène de Tacide devenant dans 
ee cas ou le même que celui de la base , ou le double^ Eii 
conséquence de cette observation , les proportions des 
combinaisons o^idéjcs paraissen| êt^e détermiiiéeis par les 
deux co^nditipns sij^ivantes : i ) ijin rapport simple entre 
le radical de la b^^ise et celui de yafiide ^ et quand cel^ 
n'a pas lieu , 2 ) un rapport multiple entre Foxigène de 
1^ ^f j8 0t jCeliM d^i'aci4e. I^ rai^n pçyi^trquoi cette der- 
nière condition est assujettie à si peu d'exç/epUpiis (toa- 
|ours excepté ces acides et ceux d'une composition sem« 
blaide ) , se retrouve adofs dans eela , que les auires 
corps oxidéssont tellement composés^ que lesdâuxcoii- 
ditions se trouvent remplies k la fois. Il pfirait évi* 
dent que la première de ces deux conditions détermine 
seule le rapport dans la combinaison des radicaux, quand 
ils ne sont pas acidifiés , et que la dernière a seulement, 
lieu pour les corps oxidés ; en raison de (]^oi on n'a pas 
lieif d'attejq^pe po^r les ra^ie^ux pxidésdp com)>inaisons 
telles que ; R^P^ et R^ P^. 

Après celte digression je reriens aux rech/sr^^es des 
de«3s: jQspèc^ii d êl^ôl?^ de f^r. 

i), A¥$é(m^t0 4a ^/ ^Ani&aio Pareiruy FUlq 
ficm i dan4 h Pr^^U* C^ «li^ér^) ^^ jt^Quve ^anji de pe* 
tUes isairilés daMune mfii(» d'iiydrate d'ioxide de fer 
compacte ^ cnnimâj»!; de la ;nlice, et q^ daps le voi- 
sinage de ciKs cayi^és «3t itiébiJ9gé d'ar^éniat^ de fer. 



(4'g) 

Le BsiineFal est cristallisé , mais toujours d^one ini^ 
tii^e si confiuse, qme même , dans le cas o^ ii «|i ^ 
prismos un peu longs, on ne peuit rien jprpnQnQ^ fivQC 
certitude sur leur figure. La partie du tniQéral ^^ «4( 
tournée yers le dedans de la cavité a le plu^ apuv^pt des 
laces patriaitemenit développées , ^tnais qui sont ioi?m^a 
par plusieiurs cristaux. Dans un seul cristal (|ue f'ai ^tt 
occasion d'examiner, j'ai reconna que le purisme ae 
terminait par une pyramide aiguë , à base .cariTéa La 
couleur est d'Un vert olair , aemblaUe à celle di^i yitrjol 
^ de fer ordinaire. Les cristaux sont tranaparena.; la pQua^ 
siàre eat blancbe , mais prend la couleur de imiUle pfur 
la triiura.4ipn avec de la potassejcaustique. 

Traité au chalumeau, le minéral donpe de Vfim «1 
devient îaune^ sans changer de fotaiie*£)aicâné dans Mi| 
xnatras, il ne donne pas d'acide araénieux. Il se eom^f 
porte, au reste, avec les fondans, comme rarséBiate4* 
fer en général. Chauffé jusqu'au congé dans un petiA^apr 
pareil de dist&lation, soufflé a la lan\pe, ce miiiéra^ 
donna, dsnsdeux essais, i5,55 p. c. d'eau pur^e, sans 
que l'appareîil perdit du poids par quelque gaz dégligé* 

a. Je dissolvis i ,5 ,gr. dans lacide bydrochlbrique ; ! la 
aoitttioa fut complète. Avec de Thydrosulfate d'ammOr 
fiiaqi»e ajouté en excès, je précipiiai le fer à Ji'état de 
sulfure, je laxai celui-ci avec de l'eau mélangée d'un peu 
d'hydrofituUale d^ammoniaque, et quand l'eau de la^ge' 
commença à se colorer en vest , je la mis a pai^t. 

b. Le sulfure de fer fut dissous dans de l'acide bydro- 
cblorique irèsréu^ndix , qui laissa un peu de sulfure idtar* 
senic. L'eau .verte du lavage, mélangée avec de l'acide 
hydrochlordquc, déposa encore un peu de sulfura d^r- 
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ienic. Celoi-GÎ en fut séparé et la solution fat ajouta k 
la soliition de fer* Je dissolfis le solfore d^arsenic dans 
de l'ammoniaque caustique, et j'ajoutai cette solcj^ion 
i celle qui avait été faite auparavant dans rhydrosnlfate 
d'ammoniaque (a). Il resta dans ces solutions mélangées 
une poussière grise qm , pour la plus grande partie , éuit 
du soufre, mais dont la couleur scnnbre m'obligea de la 
brûler. Elle laissa une trace d'un corps noir qui fut re- 
connu au chalumeau pour de l'oxide de cuivre. 

c. Ayant ajouté de f acide nitrique k la solution de 
fer, je chauffai cette solution pour en oxider le fer ; et 
après avoir précipité avec de l'ammoniaque caustique, 
je lavai et calcinai le précipité ; il pesait o,583 gr. Je 
redissolvis ce précipité dans de l'acide hydrochlorique, 
j'y ajoutai un excès de potasse caustique, et je soutins 
ce mélange en ébuUition : après quoi, la solution /ut 
êépSLvée et traitée avec de l'acide hydrochlorique et du 
carbonate d'ammoniaque. J'obtins alors un précipité qui 
pesait 0,0 1 gr. , et qui au chalumeau fut reconnu cob* 
tenir un peu d'acide arsénique , de l'alumine , des tra- 
cés de fer, et enfin une substance qui communiqua une 
faible couleur bleue aux fondans , laquelle couleur se 
soutenait la même dans l'intérieur et l'extérieur de la 
flamme , et était probablement due à une portion -excès? 
sivement petite de cobalt. Je dissolvis encore une fois 
l'oxide de fer-, après «quoi, il fut totalement précipité 
par du succinate d'ammobiaque, sans qu'il restât quel- 
que* chose dans la solution. La quantité d'oxîde de fer, 
si on fait abstraction de ce qui s'était dissous dans la 
potasse , fut de cette manière trouvée c=: 0,5^3 gr. 

d. Je précipitai la solution de sulfure d'arsenic dans 
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riiydrosulfate d'ammoniaque (b) avec cle Tacide by-n 
drocblorique. Le précipité lavé et desséché , pesait 
1,2a gr. J'en dissolvis i,a gr. dans de Teau régale, qui 
laissa o,o58 de soufre ; et ayant ajouté à cette solution 
du sel de baryte ;. j'obtins 4»6B gr. de sulfate de l^iryte : 
conséquemment les i,aa gr« contenaient 0,7228 gr. dq 
soufre et 0,497^ gr* d'arsenic, ce qui correspond à 
0,7617 gr. d'acide, arsénique. 

e. Pour chasser l'hydrogène sulfuré de 1k solu- 
tion j de laquelle avait été précipité le sulfure d'arsenic 
au moyen de l'acide bydrochlprique , \é fis boilillis 
cette solution, après quoi je la saturai ayec de l'ammo- 
niaque caustique dans un flacon. De l'bydrochlorate de 
i:faaux y ayant été ajouté , le flacon fut bouché. D'abord, 
aucun précipité- ne- se manifesta; mais, après vingt* 
quatre heures, il s'en était formé un qui était blanc ^ 
léger et floconneux. La quantité de ce précipité était 
trop petite pour être pesée, mais cependant suffisante 
pour être reconnue au chalmneau.pour du phosphate 
de chaux. , - 

L'analyse a ainsi donné : 

Acide arsénique 76,1 7 ou p. c. 50,78 ^ 

Oxide de fer 5a,Bo 34^5 s 

• Arséniate d'alumine .* 1,00 0,67 ; 

^Eaui. .;•••««?.. ..^ a3,3o i5,5S« 

Traces d'acide phosphoriqice et 

d'oxide de cuivre. 

, .. '■ ' ■ ■ ■ • ■ " 

i5a,77 101,85. 

Cette augmentation de poids m'engagea à en chercher 
la cause. Il est évident' que^ on le radical de Tacide^ ou 
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celai de la bâte 8*était oxidé dans l'expérience. Quant 
k Celui de Tacide, cela êltii très-peu probable, parce que 
i*acid6 arséiiieax se trouve charssé des bases par la calci- 
AatioD. Pour m'assnrer fi kï fcr se trouvait oxidulé eu 
quelque endroit dans le ihioéral, je dissolvis 0,46 gr. de 
ce minéral dans de l'acide hydrocUorique sans une 
calcinatiOii préalable, et je mêlai ceété solution avec 
du cyanure double de fer et de protassium ; la linasse 
prit k Pins'tant une couleur bleué et perdit Sa transpa- 
rence; ce qui est une preuve que la solution contenait 
Un sel d'oxidule. Ce précipité bleu ne pué être sé- 
paré de là solution , quoiqu'elle fl&t aatnréé dé sel am« 
xnoOTac. La solution étant ne peu chauffée, le pré* 
cipité resta bien à la vérité stir le^ filti^e; mais le li* 
€fmâé dégagea* uht odeur de chloré et drâcide bydrà- 
c^hiqut^, ce qui est une prèiivé ^u'il flTétaitioffmé plui 
dé bléuf de F^uisrse qu'il tie OèvAi sfén fermer pat lé fer 
éeui contenu dans PMidùle. Ce hlevt âd Prhs^è, éiafiit 
iVAIé , dontîà o, ig giv tféiixfé drf fer, qtfï co/reVjfiôndéht 
i O9O733 gr. d'oxidule de fer, ou à i5,55 p. c. , èe 
qui est évidemment trop. Cést une tfiose éxttè'fifTCfnfcnt 
difficile, sinon impossible ^ qœ de. déterminer exacte- 
ment la quantité d'okîdula .par. voie d'expérience; Si 
^OBS comparons entie elles Ja.quamité du fer et celle 
de Farsenic, nowi éirouvonsull .atome de. chacun;* dor 

978,43 (Fe) ; 1440,77 (^s)=z 34,85 : 5i,32. Cher-- 
chant/ après cela-^-qnel-doit être le rapport entre l'oxide 
et Toxidule pour qu'il soit dans la meilleure corres* 
pbndaùce aVeor la quaittit^ d^ean'^ nous trottvona la for- 
mule suivante ^ donimé la plus simple ; 
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* * * . • 

D'après celte formule , rai$a)yà<é ,* idié qK« éwis v^ 
nous èè U décHrè, atrraU dé dohi^r : . 

Oikle dé fer. ..;... i^i^û;. 
Acid^iarsëniqùe. . . ; . SojSi^ 
Eau ^ . . . • . rf fi5iiÇ6* . 



i, '-] 



* 

e crois, en conséquence , <^é cet accord en ire îës 
résultats di)sèrVâ et ceUi' qtfî sont cafciïî^s diaprés ïà 
formule, doit être considéré comme une preuve que 
lé minéral eit côifipbsé ainsi qùé'Ia tbrmuTé l^in^ique. 

a). Ferarséniaté aeCornouaiUcs. Les caractères miné* 
ralôgiques de ce minéral sont si bien connus , que je 
crois ne devoir rien dire à ce sujet.. }!en 6â Tanalyse 
d'après le même plan que pour le minéral précédent , 
quoique je n'en eusse qu^une quantité bien plus petite 
ijtife Je Tâutre. • ' 

' a. 0,5 1 gr. de morceaux choisis des cristaux 1*6$ plus 

^ purs donnèrent 0,096 gr.. d'eau pure , sans qu'il se sii^ 

bihnàt aucune trsicé? d'acide arsénieux , ce.qui cependant 

a lieu assez souvèn» avec ce iflinérâl.DidêOUi^dâytirdeVà^ 

cide hydrochlônqùë , illaîssa c,oog gr. de gangue. 

s 

. b, Je précipitai la solution avec de Thydrosulfate 
d'ammoniajque en excès. Le sulfure de fer, lavé , se dis- 
soivit dans Tacide hjdrochloriqûe en laissant une 
substance noij^e , qui par le« grillage donna o,oo3 gr. 
d'oxide de cuiyre. La solution , mélangée avec de l'acii« 
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nitrique, et tenue en ébuUition, donna 0,2 gr. d*oxtde 
de fer, d'où la potasse caustique ne put extraire qii*une 
trace peu sensible d'alumine, ^ 

c* La solution dans lliydrosulfate d'ammoniaque, 
étant mêlée avec de l'acide hydrochlorique , laissa 
o,38 gr. de sulfuw d'arsenic , leqdel , traité avec de l'eau 
régale , comme dans l'expérience précédente , donna 
enfin 0,19 gr. d'acide arsénique. 

d» Après avoir ajouté de l'ammoniaque caustique et 
de rhydrochloratede chaux à la solution saturée aveo 
de l'acide hydrochlorique, j'obtins 0,098 gr. de phos- 
phate de chaux , correspondant è 0,01 3 gr. d'acide 
phosphorique. 

€. IjB. solution du minéral dans l'acide hydrochlo^ 

rique ne précipitait pas avec Thydrochlorate de baryte i 

par conséquent elle ne contenait pas d'acide snlfurïque« 

Mais le cyanure rouge de fer eç de potassium en précis 

pitait du bleu dé Prusse. 

L'analyse a donné : 

'- i ^ • . . . - . 

Acifle arsëniqae. .,...., o,ig5 87,82 (i) oxig. i5^i2 j 

Açîdephosphorîque. ... q,oi5 2,55 ^A^9 

Oxiide de iPér. .;...,... 0,260 39,20 1 1,176 ; 

Oxidé dé cuivre./.^. ,.;; 0,005 o,65 o,i3; 

^" ..:.... 0,096 i8,6r i6,52jf 

5.^l9acie^ non discutes., 0,009 1)7^,^ 
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6,5 1 5 100,57. 
Les quantités d'oxîgène de Toxide de fer et de l'oxîde 
de cuivre sont à la quantité d'oxigène des acides dans le 
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(t) Dans mon rapport à l'Académie royale des Sciences k 
fiflockjiolm, pour Tannéç 1823, page 1 56, j'ai donné U 
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rapport de 9, 10 , c'esuà-dire comme daos la formule 
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'Fe^ As^. Mais le minéral contient aussi de Toxidulede 
fer. S'il était composé suivant la formule : ^ 






Oii9*pour diminuer le nombre des multiples et. pour 
rendre la formule comparable à la précédente ^ 



• » • • 
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FeAs\'\-'xFeAs\'\'\'k4qy 

les 100 p. c. de l'analyse auraient dû donner r: ; 

^^ • » f » I 

I III I M il I t ■ ■■ - ■ I ■ H ■■ I 1^ 

T«SQ!tàt de cette même analyse; mai» par une erreur de ca1« 
oul'^ en déterminant la quanCilé de Tàcidé arisréni^ue d'après 
celle du sulfure d'arsenic, j'avais trouvé ^^^v^-p^ <'-^''*cidç 
arsénique j ce qui fait une différence de 3 p. c. Dans une 
nouvelle analyse de ce minéral , j'ai obtenu moins d'acide 
«jphosphorique et d'pxide de cuivre. Yoici les résultats de 
l'analyse de 0,667 gr. ; 

: Acide arsénique.» .«...: 0^:29 5o p. ç>< '38^00 f . 

Oxide de fer ..« • < o.2.3oa . , . 4q»56 ; . . 

Acide phosphorique. . . o,oo4of 0',joj. 

Oxide de cuivre.. ..... o,oo35 0,60^ 

Reste non dissous.. ..• • 0,0020 ' b,35; 

■ Eau o,iiio 19.57. 

• â •• » •• > a 

. o,566o 99»7^' 

Les quantités de l'acide^ rsénique et de l'acide phbspho- 
Hquei prises ensemble, correspondent à o,2Ai6.gri:tx394i$ 
p. c.^ d'acide arsénique. -Enicbassavtroau du! initierai | j'ob- 
iinà, cette fois» une petite qaiHktité d'liydrpçèfkf!.araé6ié| 

reçonnaissable à l'odeur, * •> , 
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Acide arséntque.'v . ; . ' 4^9/6? 
Oxide de fer 4<)^4 ) 

Eaa !.. 19109. 

4 L-^ 

101,39. 

On voit ai^meot que le résultat de l'analysé ne peut 
iTattorôef avec aucune autre formulé que cellé-Ci'. Le 
minéral du Brésil est un sel neutre de Toxidulé ,• daàs le* 
quel les | de la base ont. pris un degré' plus haut d'oxi- 
dation , et celui de Cornouaillés est le ^ous-sel de Toxi- 
dule le plus ordinaire , dans le^fuel les | de la base se sont 
iransCormés en oxide«. Dans Xwx conim« dans^ l'autre de 
ces deux minéraux , la quantité d'eau est la mèoMs rela- 
tivement à Toxidule de fèr , de même que dans le phos- 
phate de (er de Bodemais* 

• . ■ • 

4* Chabasiede Ferroé. 

Je n^aurais pas donné ici l'analyse de ce minéral , s'il 
ne m'eût pas été communiqué sous le hom de LevyinCf 
par uo <savanty d^ la part duquel on né peut- pas soup- 
çonner tiné erreur. En oiftre,* ce-minéral avait tané de res- 
semblance avec celui que j'ai appelé Mésàliné et qui ac- 
compagne la Tessellite de Ferroe, que j'étais même par 
«etie raison intéressé à le connaître plus exactement. Au 
reste ,-i4 avait une t ex tu re cristalline, et partout où l'on 
pouvait reconnaître uù angle, c'était celui de lacbabasie. 

- il. Ghauffé fùsf^u'au roé(çe 9 le lôidéral dotina de l'^aa 
«paré et éprouva une perte de 19,3 p. e. de son poids. 

- i. 'Je fis drssondre i gr« du ^minéral dans de .l'aoide 
faydrdchhivfqué. J^ déèôMposrtibn eot lien avec fiicilîté, 
et il resta 0,48 gr* de silice. 
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«• Le liquide séparé de la silice donna avec Tammo- 
niaque de Talumine, qui', calcinée, pesait 0,202 gr. 
Je fis dissoudre cette alumine dans de Tacide hydro- 
chlorique, je précipitai ensuite par de }a potasse caus- 
tique mise en excès ^ il resta 0,002 gr. de magnésie* 

d. Le liquide d'où rduminè avait été séparée donna 
vavec Toxalate d^ammfonîaqùe un précipité ^ qui , après la 
caldtiatîon, :=sa,i48 |(r. de carbofaate de chaixx^ bu 
b,o835 dé chaux. 

e. 3e fis évaporer à sicché le licjuide précipité par 
Toxalate d'ammoniaque, et je chauffai. la massé salitre 
fusqu'à la volatilisation des sels ammoniacaux. Il resta 
0^06 gr. de chloruré' de plbtassîénK et de sodium^ En dîs*- 
solvant ce thtôfùré dans de l'eau, j^obtins^encpre. 0,002 
gr. de magnésie. La solution déposa pei;rdant. Tévapo- 
ration* deé cristaux cubiqhes.' Je la niélui fiH^ec' Àë I^hy- 
dr6i;hIorate de jifâUne ; je fis éVa'poret* ce mélange à sic- 
cité; en dissolvant ensuite la .massé dans da Falebt)!', 
f bbtins un résidu dé o,osti ^. dèf ch|oi>tfîë ddilbre'cté po« 
Tassiuin et dé platiné, cdfféspôndalit à o,oo4i gr. de 
potasse, ou à o,6ô^4^ ^^ chfofure dé potassium. En re- 
tranchant du poids total du sel cett,e dernière quantité, 
plus 0,002 gr. de magnésie , il resta pour Je poids du 
chlorure de sodium o,o5i6 = o,02^5 de soude. 

L'analysQ a donné : 

Silice • • 4^^oo contient d*oxi§ène 24«q6 f 

Âluniîhe. . « • 20,00 , 9»M > 

ChauT 8,55 2,55 V • 

j Magnésie.... «,4o ^'•"^ V **S 25 

Potasse.^. ... o,4i OfOy t, '■ ■ 

Soude 2,75 > *^.j7R / •. 

£au.*, 19,80 ' ' ' ïfyié'. 



•^i» 
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Ce résultat s'accorde parfaîtement avec les propor- 
tions de la composîtion de la chabasie , savoir : 



+ 5 As* + 6 A q. 



Ponr faire mieux connaître cet accord ,^ je vais rassem* 
bler ici les résultats des analyses jusqu'ici faites de la 
chabasie, en rappelant ce que j'ai dit par rapport à l'a- 
nalyse précédente , dans mon système des .minéraux clas^ 
ses suivant la partie constituante la plus électro-né- 
gative (p. ii5 ). 



Cbabaste de Ferroé ( i ) . 



Ghi^sie 
d'Ecosse (a). 



SîHce. ... 48,5o 
Alumine. 19,^8 
Chaux. • . 8^70 

Soude ; . 

' Potasse. • . a,6o 
Eau. • .e, , ,2o/>p 



98,86 



18,90 

19.73 



99.99 



Chabasie 
de Gustafsbei'g (3) . 



MésoUne (4)< 



5o,65 

»7.9o 
9.75 

1,70 
19,50 



99>48 



47,5 

21,4 

1% 

... 

18,19 



99»79 



Pour ces dernières , je regarde comme certain qu'une 
réparation moins parfaite des minéraux , qui accompa- 

(i) Elle me fut donnée par M. Haiiy comme un prototype 
de la chabasie. Analysée par M. Arfivedson. Rapport de 
V A endémie des^ Sciences , 182^2, p. i55. 

(2) Loc> cit. La soude , dans celte espèce ^ contient un peu 
de potasse. . 

(3) AfhandL ï Fysîk, Kemiy etc. y t, yi, p. .195. 

(4) Rapport de r Académie desSciences, 1622 j p. i55. 
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gnent les chabasîes , a occasioné les petites différences 
dans les analyses, d'où il résulte que la mesoline ne 
doîl être regardée que comme une espèce de chabasie 9 
ce qu'en outre on peut voir à sa texture grenue. 



Note occasionée par celle de M. Gay-Lussac «/r 

le calorique du vide (i). 

Par M' P. Prévost. 

Je rappellerai sommairement l'expérience dont M. Gay- 
Lussac rend compte dans la Note à laquelle celle-ci se 
rapporte. 

L'appareil est celui du baromètre de Torricelli. Un 
tube cylindrique, fermé en haut , ouvert en bas , plonge 
dans le mercure d'une cuvette. On vide d'air la partie 
du tube qui s'élève au-dessus de la hauteur baromé- 
trique du mercure. Puis , par un procédé commode , on 
accourcit ou on allonge à volonté cette partie vide. Un 
thermomètre très-sensible , placé dans cet espace privé de 
toute matière pondérable, tandis que Ton en changeait 
brusquement le volume, n'a point été sensiblement affecté. 

L'auteur en conclut que «c le vide ne contient pas du 
)», calorique à la manière des corps. » Il s'explique ex 
dit que « l'on ne peut y concevoir que du calorique en 
n mouvement, que du calorique que les corps s'en- 
» voientv mutuellement ; tout comme dans un espace 
» vide éclairé par une bougie , on ne conçoit d'autre 

» lumière que celle qui le traversé instantanément (2). » 

-■ ■ — — 

(i) Ann. deCh.eidePhjs.^ t. xiii, p. 5o4. (Mars 1820.^ 
(2) Idem y p. 807. , 
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£t Texpériençe et le raisonnement que je viens de tap<« 
porter me semblent très-propres à éclairer le sujet que 
Fauteur avait en vue , la nature du calorique qui existe 
dans le vide. Ce qui suit me semble demander un exa-' 
men plus réfléchi. Il s'a^ii^iiae autre expérience. 

« Lorsqu'un corps éc^jiauÇjé est plpn^é dans un espace 
» vide, le calorique prend à Tin^tant^ dans cet espace^ 
» le maximum d'intensité qu'il doit avoir ^ résultat qui 
» exige que le wli» n'jiit besoin que d'une quantité de 
» chaleur infiniment petite pour se mettre en équilibre 
n avec le corps. 

» Ainsi il doit paraître évident que le vide ne contient 
T» d'autre chaleur que celle qui l.e traverse instantaué-* 
» ment sous la forme de chaleur rayonnante^ et que la 
» quantité en est infiniment petite et ne peut être appré- 
» ciée par les instrumens (i)- » 

De ces deux conséquences, j*adopte l'une sans discussion j 
mais je ne puis en dser de même à l'égard de l'autre. 

En concluant du rétablissement instanuné d'équilibre 
(du corps placé dans l'espace vide avec tous les corps en* 
vironnans) , que la chaleur rayonnante du vide est infi- 
niment petite 9 on fait , si je ne me trompe , une abstrac« 
tion qui n'est pas autorisée ; on néglige Vêlement dit' 
temps. Nous ignorons quelle est la rapidité du calorique 
rayonnant. Elie est sans doute fort grande 5 peut-être 
égale à celle de la Ijimière. Mais une vitesse beaocoup 
moindre peut suffire à expliquer l'instantanéité apparente 
du rétablissement de l'équilibre en question , quelle que 
soit l'intensité du rayonnement. La succession d.es transr 



(i) Ann. de Chim, et de Phjs. , t. xiu , p. 5o8. 
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missions du calorique 9 nécessaire pour le ràablissemeftl 
de I^équilibre, s'exécute en une suite d'inslaos, dont ia 
soinoie eslelie^mèjpae pour nous u;q seul instant indivisible. 

Présentions (seulement par forme d'eiLemple) la loi 
admise entre certaines Uaiites (que les dil^îéreuces dir 
œiiuieiit en progression géométrique , quand les temps 
isr^^ssent en progression arithmétique ). DonjEions au ca« 
borique une vitesse d^ cinq ou si^ millions de Uenes par 
seconde {ou de mille, ou dediy seidemieut). Nous au* 
COQS de suite le iemps req,uis pour une seule transmisÀion 
élémentaire à Ja distance de quelques pouces on de quel- 
ques pieds (à la distance des corps environnans ). Mais 
l'intensité de chacune des transmissibiks élémentaires t*t 
Jle temps qui sépare deux de ces transmissions ( immé- 
diatement 'consécutives) sont des quantités indétermi- 
nées, Et fin attei^dant que de nouvelles expériences les 
^éterwnent) ou dans leurs rapports »vl d'une manière 
absolue , on ne peut les envisager comme in&niment pe^ 
tites ) uniqjuement parce que 1 équilibre est rétabli par ce 
rayonnement d'une manière très-rapide. Si d'autres faiis 
portent a croire qu'il n'est en effet qu'une partie aliquote 
aa^ez petiie de la chaleur ioterne^dea corps d'oà il émane j 
c'est ne qu'il n'est pas 4juestion de discuter en ce moment. 

Revenons maintenant sur la première conséquence 
que nous avons adoptée ci -.dessus sans discussion , c'est^ 
a^dire , sur Je fait biea*établi que le vide ne contient que 
de la chaleur' rayonnante. Suivons lesmouvemons i» 
celte chaleur dans l^expénence qui nous a conduits à 
reconnaître ce fait remarquable. Ce sera en quelque mi^ 
nière un simple développement de la proposition qui 
renonce^ mais il servira peut-être à montrer en détail la 
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conformicë du résultat de rexpérience avec la itiéoritf 
du rayonnemeut. 

Dans le cylindre droil où le thermomètre est placé ^^ 
il est exposé a deux espèces de rayonnemens ( comme 
réciproquement il rayonne sur des corps placés eti deux 
espèces de situations par rapport à lui), le rayonnement 
des bases et celui de la surface courbe. Lorsque le mer-*> 
cure monte ou descend dans le cyljndre , il n^y a pas de 
raison pour que les émanations calorifiques des bases 
augmentent ou diminuent ; et quant aux émanations de 
la surface courbe , les unes demeurent les mêmes , les 
autres sont brusquement supprimées, précisément comme 
Fespace dans lequel elles rayonnaient. Il u y a donc lien 
à aucun changement dans la température de l'espace 
restant. 

On n^bbjectera pas que quelques rayons ont du être 
emprisonnés et en quelque sorte poussés par le mercure 
ascendant , savoir : ceux qui rayonnaient dans Tespace 
supprimé, avant que ce métal montât dans le tube. A 
chaque mouvement ascensionnel infiniment petit ^ les 
rayons infiniment rapides s'éteignent ou disparaissent, 
comme ceux de la lumière d'une bougie que Ton masque 
par un écran. C'est ce qui paraîtra plus sensible encore^ 
si l'on conçoit ces rayons comme composés de molécules 
entr'écartées et qui , sur un même filet y se suivent à des 
distances fort grandes relativement aux dimensions de 
chacune d'elles. Ce cas ne peut être assimilé à celui d'un 
corps imprégné de calorique, qui subit brusquement 
un changement de volume. 
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Note sur quelques Composés noui^eaux ^ extrcute 
d'une Lettre de M. Dumas à M. Arago. 

Tli fait, dans ces derniers temps, quelques observa-» 
lions que mes occupations ne m'ont point encore per- 
mis de développer convenablement , et comme elles sont 
principalémeut destinées à éclaircir plusieurs points de 
théorie qui exigent des expériences délicates , je n'espère 
point pouvoir les publier d'ici à quelque temps. Le fond 
de mon travail a pour but d'arriver à la détermination 
du poids de Tatome de chaque corps, par la densité de 
sa vapeur. On Ta déjà fait pour quelques-uns. Je viens de 
publier des recherches sur le phosphore qui établissent la 
densité de sa vapeur, et j'ai fait une série d'expériences ana* 
logues pour l'arsenic. Je vous remettrai bientôt des résul- 
tats du même genre déduits de la densité et de la compo- 
sition des corps suivans : acide Jluo^borique ^ — fiuo-sili^ 
cique i — bi- chlorure d^étain\ — chlorure d^ arsenic ^-^ 
chlorure d^ antimoine i — proto-chlorure dephospliore ,•— 
hydrogène tellure; — hydrogène sélénié. J'ai soumis tous 
ces corps à un nouvel examen. Je désirais faire rentrer 
dans mon travail un assez grand nombre de métaux, 
mais j'ai été bientôt arrêté par la difficulté de rencontrer 
des corps volatils parmi les combinaisons métalliques 
connues. J ai cherché si la grande tendance du fluor à 
former des combinaisons gazeuses ne lui donnerait pas 
la propriété de gazéifier des métaux. Pour prodjulre ces 
nouveaux composés , j'ai traité le fluorure de mercure 
ou de plomb par des coi^ps plus positifs jque ces métaux, 
ou bien j'ai mis en contact l'acide fluorique naissant 

X. XXXI. 2^8 
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avec tes oxides des corps que je voulais combiner ait 
radical fluorique. Dès mes premiers essais , j'obtins des 
gaz qui renfermaient beaucoup de fluor et d*arsenic , de 
fluor el d'étain, de fluor et d'antimoine, etc. Mais je ne 
tardai point à m'apercevoir que ces gaz éfiiient de sim* 
pies. mélanges d acide fluorique silice ordinaire et d*un 
fluorure métallique à Tétat de vapeur. En efiet , je me 
procurai le fluorure d'arsenic sous forme liquide. Il 
ressemble tout-à-fait à la liqueur fumante de Libavius. 
Il fume à TaÎT, il est très-volatil , plus pesant que Teau, 
se transforme en agissant sur Teau en acide fluorique et 
en acide àrsénîeux ; attaque k peine le verre , et peut se 
conserver long-temps dans un flacon de cette matière , 
mais exerce sur la peau* une action qui ne peut se com- 
parer qu'à celle de l'acide fluorique lui-même. Si l'on 
en met une petite goutte sur la peau , bien qu'elle se 
volatilise presque toute entière à l'instant en produisant 
du froid comme Tétber sulfurique , la partie touchée se 
trouve profondément br&lée et devient le siège d*uBe 
suppuration lente et difficile à cicatriser. Sa vapeur pro« 
duit des efiets analogues et développe sous les ongles 
ces douleurs si particulières que M. Davy ressentit après 
s'être exposé aux vapeurs de l'acide fluorique concentré. 
M'étant blessé en recueillant une certaine quantité de 
ce produit , j'ai été forcé d'attendre la cicatrisation de la 
brûlure avant d'étudier ses propriétés. Je puis dire toute- 
fois que la densité de sa vapeur est au moins quatre fois 
plus grande que celle de Pair d'après un premier essai 
que j'ai fait, et l'on conçoit ^ que la découverte de 
ce corps me fournit le moyen de connaître la den- 
sité du fluor, et par suite celle du bore et celle du 
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Silicium , connaissant déjà la densité de la vapeur d'ar* 
senic. 

Le fluorure d'antiçaoine est solide à la* température 
ordinaire; il est d'un blanc de neige, plus vola^l que 
Tacide sulfurique , mais moins que Teau. Sa composi- 
tion correspond au protoxide d'antimoine et au })eurre 
d^antimoine.. 

Le fluorure de phosphore est un liquide blanc très* 
fumant, qui s^obtient très-aisément et en abondance en 
traitant le fluorure de plomb par le phosphore. Sa com- 
position correspond au proto-chlorure de phosphore. Oq 
obtient de même le fluorure de soufre. Ce sont dCiS cojçç^^ 
posés de même genre que M. Unverdorben vient d'ob- 
tenir en traitant le chromatede plomb par Tacide sulfo- 
rique et le fluate de chaux ou le sel marin. Il a cru^ 
comme je 1 avais pensé d'abord, que ces composés étaient 
des gaz permanens ; mais il n'en est pas ainsi. 

Le chlorure de chrome correspondant k l'acide chro- 
mique tel qu'on l'obtient par son procédé ,. est un li-> 
quide d'une magnifique couleur rouge de sang , plus pesant 
que l'eau-, très-volatil, fumant à Tair, d'une coulçur ana* 
logue à celle de l'acide nitreux lorsqu'il est en vapeur* 
Ce corps attaque vivement le mercure^ il agit sur 1q sou- 
fre avec éiiergie en produisant un sifflement ; ayec \p 
phosphorei \l détonne, et l'action est accompagnée de 
chaleur et de lumière même en opérant siir une petite 
goutte du liquide et sur un fragment de phosp^iore gros 
comme une tête d'épingle 5 il paraît sans acû^a s^^ h 
charbon , mais il dissout l'iode, Il absorbe aiissi le 
chlore et devient alors pâteux et presque solide. Cette 
nouvelle matière est brune , elle perd son excès de chlore 
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en se dissolvant dans Teau, etraclion s*opére Avec dé* 
crapitalîon. Elle répand dans l'air d'épaisses fumées ru* 
tilantes, dont l'odeur a quelque chose de particulier qui 
se rapproche beaucoup de Todeur de Tiode. 

Dans Texpérieûce de M. Unverdorben , il se dégage 
à la fois la nouvelle matière rouge en vapeur, du chlore 
et de Tacide hjdrochlorique. En faisant passer les pro- 
duics au travers d*un tube refroidi, le chlorure de chrome 
se condense tout entier. 

Ces essais laissent beaucoup à désirer \ maïs toutefois, 
comme l'existence de quelques fluorures métalliques, 
semblables, par leur composition et leurs propriétés, 
aux chlorures correspondans , met hors de doute la réa- 
lité de l'hypothèse proposée par M. Ampère sur la na- 
ture du radical fluorique, j'espère que les chimistes 
voudront bien me pardonner cette communication an- 
ticipée. 

Permettez- moi d'ajouter un mot sur une noavelle 
combinaison du bore. Un mélange de borax et de char- 
bon mis en contact à la chaleur rouge avec le chlore sec , 
donne en abondance du chlorure de bore. C'est un gaz 
très-fumant et très-soluble dans l'eau. Je m'en servirai pour 
l'analyse de l'acide borique ; car, en décomposant l'eau , il 
donne de l'acide hydrochloi ique et de l'acide borique. Mais 
sa propriété la plus précieuse jusqu'à présent, c^est de 
donner naissance à un hydrate solide , susceptible d'être 
réduit par l'hydrogène à la chaleur de la lampe à alcool. 
Il se transforme en acide hydrochlorique et en bore , 
dont on peut se procurer ainsi de grandes quantités. 
Paris, 6 mai 1826. 
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Note extraite d'un Mémoire sur un mode de irai- 
tement du cuivre argentifère y applicable à 
V affinage des monnaies à bas titre; par M. Ser- 
bat, ancien Préparateur de M, Thenard, Es- 
sayeur particulier dû Directeur de la Monnaie 
de Paris. 

Ce nouveau procédé d'affinage est priocîpalement 
fondé sur la propriété que possède le sulfate dWgent , 
de se réduire par le contact de la chaleur en acide sul- 
fureux 9 en oxigène et en métal , tandis que le sulfate de 
cuivre 9 d'ailleurs beaucoup plus stable que le précédent , 
ne laisse pour résidu de )a calcînation que de Foxide» 

On peut remployer avec avantage, toutes les fois 
qu'on trouve dans le commerce une grande quantité de 
matières à bas titre. 

Voici en quoi il consiste. 

L'on commence par faire chauffer dans une moufle de 
fonte l'alliage que l'on veut affiner , et lorsqu'il est suf- 
fisamment chaud on le divise en le frappant avec un rin- 
gard : la poudre qui en résulte est criblée à Taidc d*uQ 
bluteau dont le tissu est en fil métaUique y afin de sépa- 
rer les plus gros fragmens ; elle est ensuite portée dans 
une autre moufle de fonte, placée d^ns un fourneau à.ré- 
verbère et chauffée au rouge brun. Après y avoir étendu la 
matière eu couches minces , on y projette 25 pour loo de 
soufre , et l'on remue avec un ringard de manière à mettre 
successivement en contact avec le soufre toutes les portions, 
de métal. La combinaison s'effectue presqu'instantané*- 
meut avec d<^gagemcnt de calorique et de lumière, et 
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lorsqu'elle est terminée , ce que Ton reconnaît aisément 
à ce que la masse cesse alors d*étre incandescente , on 
Téiife les sulfures formés et on les projette dans des vases 
de bois remplis d'ean -, les sulfures refroidis sont repris et 
divisés complètement à Taide de forts pilons on de 
meules , et tamisés sous Teau. La poudre qui en résulte 
est portée dans la partie la moins échauffée d'une grande 
moufle de fonte placée dans un fourneau à réverbère 5 on 
lagite pour renouveler les surfaces , on y projette par 
portions un mélange d'eau et d'acide nitrique , dans la 
proportion de a Lil. d'acide pour la kil. d'eau y le tout 
pour 100 kil. d'alliage ; de là , formation de sulfates , 
dégagement d'acides nitrenx et sulfureux , que Ton di- 
rige au moyen de conduits dans des chambres de plomb 
où ils sont condensés, par des injections souvent répé- 
tées de vapeurs d'eau, et convertis en acide sulfurique 
qui est eipployé dans les opérations subséquentes. 

La matière est successivement rapprochée du foyer et 
portée peu à peu jusqu'à la température rouge i on la 
maintient pendant environ quatre heures à cette tempé- 
rature. Le sulfate d'argent se convertit en acide sulfu- 
reux , oxigène et métal , et le sulfate de cuivre en acide 
sulfureux, oxigène'et oxide. L'argent métallique, Toxide 
d'argent , quelque peu de sulfates et de sulfures' non-dé- 
composés forment le résidu ^ on retire ces matières de la 
moufle , on les laisse refroidir en partie , et on les pro- 
jette dans ime chaudière de plomb contenant de l'acide 
sulfurique faible que l'on a échauffé d'avance en y fai- 
sant arriver à l'état de vapeur l'eau destinée à l'étendre; 
dans cette opération , l'oxide de cuivre ainsi que les sul- 
fates non- décomposés sç dissolvent, et l'argent métal- 
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lique non-attaqttable par l'acide sulforique faible , se ras* 
semble au fond du vase ] il n'a plus besoin que d'ètrie 
lavé, séché , fondu et coulé en lingots* 

Les liqueurs décantées à l'aide d'un siphon, sont éva«^ 
porées dans des chaudières en plomb et mises à refroidir 
dans des cristallisoirs de même métal ^ où le sulfate dé 
cuivre se dépose eh cristaux plfis où moins réguliers. 

Toutefois en procédant à l'évaporation des li<|u6Ur8 , 
il est essentiel de s'assurer si elles ne contiennent pas dt 
l'argtent en dissolution \ que les réactifs en décèlent ou 
non , il est bon de mettre au fond des chaudières des 
plaques de cuivre sur lesquelles il se précipiterait. 

de procédé pour lequel )'ai pris un brevet ed iS%^j 
a été employé avec succès a la Monnaie de Paris et 
dans un autre établissement de cette Ville , à une épo- 
que où les matières à basî titre étàieiit trèi5*abondanté$ 
dans leconunerce, et par son économie et sa rapidité il 
offre de grands avantages sur ceux qu'on atàit )us- 
qu'alorâ mis en usage. ^ 

On peut l'employer, en lui faisant subir quelques m6« 
dîfications , au traitement des mines de cuivre argentifère. 



'^ 



Analyse des Séances de V Académie royale 

des Sciences. 

* • 

Séance du lundi 6 mars tSi6. 

Le Ministre de l'Intérieur invite TAcadéfifiie 'à Itn 
présenter un candidat j^ou^ la placé de professeur- 
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adjoint à l'Ecole de Pharmacie, vacante par }a demi»' 
sion de M. Henri. 

Le Ministre de la Marine réclame les insjlructîons 
qu^il a déjà demandées pour lexpédition de M. Dorville. 

M. Civiale se plaint des assertions présentées dans la 
dernière séance de février, an sujet de sa méthode opé- 
ratoire, par MM. Leroi et Souber bielle. 

M. Laignel présente une machine propre, suivant 
lui, à remonter les rivières. 

M. Arago rend compte des expériences que M"^* So- 
merville a faites sur l'aimantation à l'aide de la lumière 
fiolaire. {Foy^ez plus haut.) 

M. de Montlivault lit un Mémoire cosmologique sur 
la cause et la nature des mouvemens célestes. 

MM. Boscet Duméril rendent un compte favorable 
des Recherches de MM. Quoy et Gaymard sur les zoo- 
phytes corraligènes. 

M. Dupetit-Thouars présente de nouvelles Considé- 
rations sur l'huile que M. Granier propose d'extraire 
des graines du cornouiller sanguin. 

Séance du lundi i3 mars. 

Le Ministre de l'Intérieur envoie un Mémoire con- 
cernant les paragrèles, rédigé par la Société d'Agricnl- 
tuçe du département du Rhône, et invite l'Académie à 
lui faire connaître son opinion sur ce qu'on peut es- 
pérer de ces appareils. 

M. Ramond lit un Mémoire sur la Météorologie da 
Pic du Midi. 

M. Mathieu fait un rapport sur les Recherches rela- 
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tîves au système da monde de M. le comte Zuyien de 
Nievelc. M. de Zuylen ne croit ni à Tattraclion ni 
même aux lois de Kepler ; mais le système et les lois 
par lesquels il essaie de les remplacer ne méritent au- 
cune attention. 

M. Becquerel lit le Mémoire qui fait partie de ce 
Cahier* 

MM* Fourier, Ampère et Cauthy font un rapport sur 
un Mémoire de M. Guillaume Libri , de Florence, con* 
cernant la théorie des nombres \ voici quelles sont les 
conclusions : a Les commissaires pensent que ce Mémoire 
» fournit de nouvelles preuves de Tesprit d'invention 
D qui distingue les premiers travaux de M. Libri , quMl 
» mérite d'être approuvé et inséré dans le Recueil des 
y> Sauans étrangers. » Ces conclusions ont été adoptées 
par TAcadémie. 

M.*Garnier lit un Mémoire sur un nouvel Echappe- 
ment libre et à remontoir et sur une nouvelle compen- 
sation* 

M. Beaujeu communique un Mémoire intitulé : 0&* 
sensations sur la Fabrication du sucre de betteraves • 

Séance du lundi .20 mars. 

M. Cauchy dépose un Mémoire sur la résultante et la 
projection de plusieurs forces appliquées en un même 
point; M. Malmenaide adresse un Mémoire intitulé : 
Table des surfaces planes. 

M. le D' Barry communique la suite de ses Recherches 
sur l'absorption extérieure et le mouvement du sang 
dans les veines. 
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Le secrétaire donne lecture de deux Mémoires : Fan , 
de M. Masuyer de Ijtrasbourg, est relatif à Pemploi du 
chlore pour la déstiifeetion ; l'autre , de M. Paul Laa« 
rcbt, peintre, traite d'une nouvelle manière de dessiner 
au trait sur la pierre. 

La Section de Chimie présente ponr candidats à la 
place de professeur-adjoint de TEcole de Pharmacie , 
MM. Bttssj, Guibourt et Chevallier. Elle expose les 
titres de ces chimistes; l'élection aura lien dans la pro- 
chaine séance. 



FoKBiATiON éPune Matière solide particuUère dans 
Vhuile essentielle de térébenthine exposée au 
contact de Voir. 

Par MM. Boissevot et Peàsot. 

«Es distillant une certaine quantité d'essence de téré- 
benthine qui était restée long<*temps exposée au contact 
de l'air , MM. Boissenot et Persot ont obtenu , princi- 
palement à la fin de l'opération , une certaine quantité 
d'un liquide aqueux , très»acide j plus pesant que l'huile 
essentielle de térébenthine. Ce liquide renfermait de 
Pacide acétique et une substance particulière y volatile , 
que l'on est parvenu k séparer du liquide acide en ex- 
posant ce dernier, pendant quelques jours , à un froid 
de j^ au-dessous de zéro. Oh a obtenu une assez grande 
quantité de cristaux incolores, parfaitement transpa- 
rens , en prismes rectangulaires groupés le plus ordi- 
nairement par leur base , au nombre de cinq à six. lis 
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n^ont aucuDe espèce d'odeur ott de saveur, se fondent 
à iSo'', et se volatilisent sans dëcdmposition entre i5o 
et i55^; projetés sur les charbons iùcandescens , ils se 
fondent et se volatilisent sans s'enflammer. L'eau froide 
ne les dissout pas sensiblement ; Feau bouillante les dis- 
sout au contraire en très-grande proportion. Il en est de 
même de Fëther. Ces diverses diâsolutions n'ont aucun 
caractère acide ou alcalin. 

L'acide nitrique très-conCentré les dissout & froid 
sans les altérer^ à chaud , il les décompose. L'acide sul- 
furique concentré les dissout aisément, et acquiert une 
belle teinte rouge assez foncée ; en étendant d'eau la 
liqueur acide , elle se troublé et laisse précipiter une 
matière résinoïde tout-à-fait différente de la matière 
employée. . 

L'acide acétique dissout aisément les cristaux , même 
à froid ; l'acide hydrochlorique ne les dissout bien qu'à 
Taide de la chaleur. 

Les dissolutions concentrées de potasse et de sonde 
ne paraissent agir en aucune manière sur eux -, mais elle» 
les dissolvent quand elles sont étendues , sans doute en 
raison de l'eau qu'elles contiennent. La décomposition 
par le feu n'a fait connaître iàu nombre de leurs élémens 
. que le carbone , l'oxigèhe et l'hydrogène. 

La substance cristalline n'existe point dans l'essence 
de térébenthine récemment distillée ^ elle est le résultat 
de son altération par Tair. Il serait intéressant de savoir 
si elle est aussi produite par d'autres huiles essentielles: 
MM. Boissenot et Persot. doivent en faire un objet de 

recherches. 

[Journal de Pharmacie, ) 
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